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La fin 
du modèle 
suédois 



INGVAR CARLSSON 

AVEC L’ESPOIR d’enrayer la 
chute de la couronne par rapport au 
deostcfaemark, d’abaisser les taux 
d'intérêt et de rassurer ks marchés 
financiers, ïngvar Calisson, le pre- 
mier minis tre sodaMémocrate sué- 
dois, a choisi de coopérer avec l'op- 
position centriste. Les deux partis 
ont présenté conjointement, mercre- 
di 5 avril, un plan de stabilisation. 
L’Etat-providence est de nouveau 
écorné puisque les taux dfndenmi- 
satioo de la Sécurité sociale, de ^as- 
surance parentale et des allocations 
chômage sont ramenés de 80% à 
75 %. Bar ailleurs, PEtat fixe un pla- 
fond aux dépenses publiques et la 
TVA sur les produits aliment aires e st 
réduite de neuf points. {.Incertitude 
demeure toutefois quant à reflet de 

ces mesures sur le déficit budgétaire 
et, matin 6 avril, la couronne 
s’était de nouveau effiitée par rap- 
.portaudeustcberaaric- 
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MM. Balladur, Chirac et Jospin 

> • il Haï 


Les trois candidats ont répondu aux questions posées dans « Le Monde » 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRy -• DIBECTHta : JEAN-MARIE OOiOMBAM 

La chute du dollar désarme 
lès autorités monétaires 

Face au yen, le billet vert est tombé jeudi 
à son plus bas niveau historique 


LA MISSION d'information de 
la commission des lois du Sénat 
devait rendre publiques, jeudi 
6 avril, les conclusions.de ses 
travaux sur «le respect de la pré- 
somption d’innocence et le secret 
de l'enquête et de l'instruction ». 
Attachée à la procédure inquisi- 
toire française, elle ne souhaite 
pas toucher à l’équilibre actuel 
de la procédure pénale. En re- 
vanche, tris favorables à un ren- 
forcement du secret de l’instruc- 
tion, les sénateurs proposent 
d’élargir le recours au juge des 
référât en cas d’atteinte à la pré- 
somption d’innocence et d’ag- 
graver les peines encourues par 
les journalistes qui ne respecte- 
raient pas la règle du secret de 
l’enquête et de l’instruction. 

D’une manière générale, quel- 
ques jours après L’arrêt de la 
chambre criminelle de la Cour 
de cassation affirmant que tout 
journaliste qui produit des do- 
cuments couverts par le secret 
professionnel peut être poursui- 
vi pour recel (Le Monde du 
5 avril), la mission d’informa- 
tion du Sénat se prononce clai- 
rement en faveur d’une limita- 
tion du pouvoir de la presse. 


EN RÉPONSE aux questions que 
leur posaient; dans Le Monde du 
7 avril, Bernard-Henri Lévy et 
jacqnes Juffiazd, les trois principaux 
candidats à réfection présidentielle 
précisent leurs positions sur plu- 
sieurs tbtaue$ de politique étrangère. 
Aaam d’eux ne propose une rupture 
avec les orientations actuelles du 
gouvernement français. Ils s'ac- 
cordent, avec des nuances dans le 
ton, pour demander FappDcaUon des 

résolutions irttpmartnnales riary; Pex- 
fougodarie, pour condamna- la vio- 
lence, d’oùqtfeBe vienne, en Algérie, 
pour dénoncer Faction de Moscou 
en Tchétchénie. Toutefois, Lionel 
jospin parait moins hostile que ses 
deux concurrents à une éventuelle 
levée de Fembargo sur les armes en 
Bosnie, Jacques Chirac apparaît en 
retrait sur La condamnation de la 
Russe et Edouard Balladur plus actif 
sur PAIgérie, où il souhaite que «la 
France favorise Faffîrmation d’un pôle 
démocratique ». 
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LES INTERVENTIONS concer- 
tées, mercredi 5 avril, de la Réserve 
fédérale américaine, de la Bundes- 
bank de la Banque du Japon et de la 
Banque de Rance pour enrayer la 
dune du dollar ont une nouvelle fois 
- étixmé. Le biBet vert est reparti à la 
baise; pour atteindre, jeudi 6 avril 
dans la matinée, son niveau histo- 
rique le plus bas face à la devise ja- 
ponaise, à 85,11 yens. Valant 
13590 mark, la monnaie américaine 
approchait également de son cours 
plancher de 1£450 mark et ^échan- 
geait à V7 francs. 

Les interventions répétées- des 
banques centrales et la baisse des 
taux allemands et japonais la se- 
maine dernière afin de rendre les 
placements en marie et en yen moins 
attrayants n’ont pas mis fin à la dé- 
fiance des maithés ~ fi T»iyier « VÏS-à- 
vis dn dollar. Il a perdu 15 % face au 
yen et près de 12 % face au mark de- 
puis le dâwt du mob de janvier: 

Le nouvel accès de faiblesse de la 
devise. -américaine est la consé- 
quence dsecte des critiques adres- 


La démocratie directe des étudiants à Hontes 


NANTES 

de notre envoyé spécial 

« Acceptez-vous d’instaurer le parking payant 
sur le campus pour obtenir, avec les fonds col- 
lectés, une baisse du prix des transports en 
commun ? » Pour le premier référendum Ja- 
mais organisé dans une université, r association 
des étudiants écologistes de Nantes n’avait pas 
choisi une de ces questions faciles qui donnent 
lieu à plébiscite. A F issue de deux journées de 
scrutin, mardi 4 et mercredi 5 avril, la réponse 
est tombée sans appel : près de 90% des vo- 
tants ont refusé une telle mesure, qualifiée de 
« discriminatoire » par ses opposants. 

L’essentiel pourtant n'est pas là. Alors que les 
présidents tf université et les syndicats s’inter- 
rogent sur Faméfioration de la participation des 
étudiants à la vie et à la gestion des établisse- 
ments, ce recours inédit , à la « démocratie di- 
recte» pouvait être considéré comme un test 
Le référendum nantais a mobilisé 4 700 des 
23200 étudiants du campus du Tertre et de la 
Lombartierie. Cest deux fois plus que les 10 % 
enregistrés lors des élections des conseils d’uni- 


versité. Le résultat n'est pas encore mirobolant, 
mais il a provoqué un réel débat « Pour une fais, 
on nous demande notre avis sur une question 
concrète», notait une étudiante en géographie 
qui n’a jamaisparticipé aux élections universi- 
taires, trop panftjées à son. goût 

Tout en r esp ec tant une stricte neutralité, la 
présidence de f université a laissé foire. EDe a 
même débloqué, sur les crédits du fonds cFamé- 
Horation de la vie étudiante (FAVE), une su b- - 
vention de 20 000 francs pour les besoins de la 1 
campagne etf organisation du scrutin. Mais la 1 
présidence s’est bien gardée de se prononcer, 
par avance, sur l'instauration permanente 
d’une procédure « consultative qui doit rester ex- : 
optionnelle ». Elle suppose, il est vrai, une ré- 
forme des statuts, la définition d’un champ de 
compétences- 

Sur ce sujet, les organisations étudiantes sont 
loin d’être unanimes. L’UNI, proche du RPR, 
comme FDNEF, proche du PCF, et quelques 
étudiants isolés à F origine d’une pétition, affi- 
chaient une franche hostilité, tant sur le prin- 
cipe que sur la question posée. En revanche, 


P association générale des étudiants de Nantes 
(AGEN), qui regroupe les « corpos * et NJNEF- 
ID, avait apporté un soutien conditionnel, sans 
masquer ses réserves sur je contenu du thème 
abordé. 

A quelques mois des municipales, les écolo- 
gistes de cachent pas avoir utilbélé référendum 
pour faire, pression suc le district, de Juntes, 
responsable de la politique des tarifs des trans- 
ports en commun et du tramway utilisé régu- 
fièrement: par plus de quinze mille étudiants. 
Après ce premier test; ils venaient bien d’autres 
sujets soumis à référendum: Aménagement 
du campus et les projets de densification pro- 1 
grammés, F organisation des examens et des 
rythmes universitaires, f utilisation des crédits 
du fonds de la vie étudiante- L’université de 
Sarrebrudc, en Allemagne fédérale, leur a servi 
d’exemple. A Pinitiative des Iterts, lé» étudiants 
ont voté en faveur de Finscription obligatoire 
du titre.de transport en commun dans les droits 
d’inscription! . - 


MkdtelDdberghe 


Spielberg et la mémoire dn futur 


LA MÉMOIRE peut-elle reposer 
exclusivement sur des témoi- 
gnages ? Peut-elle ignorer l'ordi- 
naire des historiens : fétude des ar- 
chives ? Mieux, la mémoire 
peut-elle délibérément écarter 
l’analyse critique des sources 
écrites pour privilégier le témoi- 
gnage nu, ce «je» trop souvent 
porteur tfune vérité au singulier ? 

Voilà des années que ce débat 
oppose les universitaires aux histo- 
riens amateurs, les chercheurs aux 


journalistes, les uns partisans cFune 
histoire classique et raisonnée, les 
autres d'une histoire ouverte à 
Fémoticm, pariant sur la décharge 
affective. Côté cour se profilerait la 
distance supposée de F écrit, 1e recul 
que confère de longues recherches 
dans la soBtude des MbUothèques, 
et côté jardin la « chaleur » prêtée 
aux témoignages, «chaleur» en- 
core amplifiée lorsque le récit a été 
filmé. 

Si l’on ne peut réduire cette 


controverse à un vulgaire conflit, 
entre le fivre et le fflm documen- 
taire, entre récrit et l'Image, cela y 
ressemble parfois. Et Farmonce du 
projet du cinéaste Steven Spiel- 
berg, qui veut construire un mau- 
solée d'images en mânoïre de la 
Shoah, ne pourra que renforcer 
cette impression. Car eu préten- 
dant Omet; traiter et archiver les 
témoignages de. plusieurs dizaines 
de sabliers de survivants dès camps 
d’extermination nazis, le réalisateur 



‘ de La liste de Sdtindlerse consacre 
hti-m&ne démiurge : tout à la fois 
producteur d’archives et accou- 
• cheur (Tune nouveDe mémoire— 

Dans ses éditions du 15 mars. Le 
Monde a révélé les grandes lignes 
■ de cette entreprise dont le bat est 
cfaârir en héritage aux générations 
fritures les ultimes dépositions des 
dernières victimes sauves du sys- 
tème concentrationnaire. 0 * 0(1 la 
mégalo manie généreuse du pari : 
Spielberg s'apprête à feire recueillir 
par ses équipes des témoignages 
dans le monde entier. D’où son 
tempo - américain : les entretiens 
dureront deux heures maximum, 
en une serde prise, ce qui laisse son- 
geurs les professionnels de finter- 
vfevv, conscients que le souvenir ne . 
se livre nf ri aisément m ri rapide- 
ment 

Mais F ambition demeure.. Spiel- 
berg, créateur de fictions, entend 
pénétrer le champ de l'Histoire 
avec caméras et micros, comme si 
cette dernière n’était pas déjà 
écrite. Comme ri la mémoire n’était 
pas déjà constituée. Gomme si les 
documents-dés n* avaient pas en- 
core été archivés— 

.Cette prétention inouïe peut 
s'expliquer. Le féafisatenr américain 
tourne, en réalité le dos an passé. 
Complètement, définitivement, il 
délaisse la mémoire d’hier et ses 
vecteurs traditionnels pour 
coüstnttoe une mémoire pour de- 
main. . . 


sées parte palubtie allemand des fi- 
nances, Théo W^gd, à régard de la 
politique économique américaine, 
qm a dédaré: «£a co opér ation au 
sein du C7 dans le domaine des 
changes ne pourra pas se substituer à 
}a mise en œuvre de politiques écono- 
miques nationales correctes. » Les 
marchés fit immédiatement réagi 
et s 'in terrogent sur la réelle volonté 
de Fadmtaîstration et T des autorités 
monétaires américaines de stopper 

Iji fhnlP'faiMtar 

Pour de toaùrrœa. écoaonàsœs, 
la déprédation du billet vert n’af- 
fecte pas véritablement Tes Etats- 
Unis, et la Réserve fédérale ne pren- 
dra pas le risque <ftme récession en 
re ss e r r ant sa politique monétaire 
pour soutenir le dofin: St la valeur 
de ta devise anâkàme hrisæ foce 
au yen èt«n mark, eOé monte en re- 
vanche vis-à-vis des antres devises, 
dont celles du Mexique et du Cana- 
da, deux des principaux partenaires 
commerciaux des Etats-Unis. - 
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m Le déb at 
des procès 
aalîwa&da . 

Le premier procèdes exécutants du 
^génocide commis l’année derrière au 

àKigriL Pfeis<ie^reé^^ri9ç=pQr5CKNie& 

sont inaiJpééset incarcérées. jp.6 


La peinture 


del’horrear 



Au Grand Priais, àl*aris, la première ré- 
trospective française des tableaux et 
dessins dè Zorari Music déporté à Da- 
chau, qui n'a jamais pu .oubto r Funl- 
vef5œntHitrationnaffé. p.28 

■ Mort 

de Christian Pinean, 
ancien ministre 

Christian Pineau, qui occupa plusieurs 
postes ministériels sous la Quatrième 
République et fut,, en 1957, le signa- 
taire pour.la France du traite de Rome 
créant le Marché commun, est décédé 
le 5 avril à. Fâge de quatre-vingt-dix 
ans. p.15 


Editions du Seuils 11 


? champ de*rklstolre ■ M, deVilliers 

met micros, comme si r ^nMA a f 
1ère n’était pas déjà vamuUal 

□sthuâe. Gomme si les bleu-Wanc-rage 
déstf avaient pas en- portrait d'un vendéen qui ne croit 

Étentionlnotfepcm ^ en Dieu, se méfiedes inte- 
Le réaBsa teor am éricain Qristes, déteste lés sooaiistes et mé- 
éafité le dos an passé, prise les poHiques, . . . p.16 

eut, définitivement U «• •■■■ 

mémoire d^ier et ses 

■ Les éditoriaux 
du «Monde» 

Laurent Greilsamer HelmutXohl eh mai ; Lapresæ bouc- 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE/ 


7 AVRIL 1995 


TOURNANT Confronté à une 
crise de confiance. le gouvernement 
sociaWémocijtfa si^iq|s j^'ingva r 
Caris son a adopté, mercredi 5 avril, 
en accord avec les partis centristes. 


un programme d'économies qui 
écorne pour la première fois grave» 
ment la protection sociale propre au 
« modèle suédois »-• LES SOCIAUX- 
DÉMOCRATES, qui sont revenus au 


pouvoir dans tous les pays d'Europe 
du Mord, doivent aujourd'hui tenir 
compta riW#|wt i|| (Je ta couver» 
genc» économique avec l'Union eu- 
ropéenne. C'est particulièrement 


H/*;; 

vrai pour la sodal-déiHOcratie sué* 
dois m. le plus puissant et le plus In- 
transigeant des partis de gautpe 
scaridittaMps: «EN ISLANDE, où les 
soc&ux-démocrates semblent en re- 


-TT^Î — 

vanche qp perte de vfiüsse, ledébat, 
‘ élections législatives du 

Wfci.wf ***?*;?* 

M que sur ht rapproche- 
; TOmon eu rop ée n ne. 



ment avec 



Les sociaux-démocrates setoument vers les centristes 
pour combler le déficit budgétaire et enrayer la chute de la couronne 


STOCKHOLM 
de notre correspondant 
en Europe du Nord ' 

«De grâce, ne rëÿênons pas sur 
nos chamailleries politiques pas- 
sées. La situation économique 3 est 
délicate, l'heure est i gnp$ chacun 
doit retrousser ses manches : et 
prendre ses responsabilités pour re- 
mettre sur les rails ce si beau pays 
qu'est la Suède-. »t lançait» mer- 
credi 5 avril an Parlement», le mi- 
nistre des finances, Gôran Peps- 
son. Le gqûvernêaient 
social-démocrate minoritaire 
d’Ingvar Carissou, en fonction de- 
puis octobre 1994, a .apparemment 
compris qu'il ne pouvait, seul, Ré- 
soudre la crise firpncîère à la- 
quelle est confrontée la Suède. .La 
dette extérieure est -supérieure jk X 
300 milliards de couronnes (85% 
environ du PNB), le déficit budgé- 
taire est de l'ordre de 12 % de ce 
même PNB, les taip d’intérêt ne 
donnent aucnn signe d’apaise- 
ment, contrairement à ce que Ton 
escomptait à Stockholm au lende- 
main du «oui» à l’Union euro- 
péenne. 

A l’automne 1994 et en janvier 
de cette année, le gouvernement 
avait fièrement présenté plusieurs 
trains de .mesures visant à renfor- 


cer le budget: 1X3 milliards de 
couronnes au total (soit 75 mil- 
liards de francs), la moitié environ 
étant constituée de hausses d'im- 
pôts directs ou indirects : « C est le 
programme d'assainissement le plus 
sévère et le plus ambitieux d'Eu- 
rope», répétait, mercredi encore, 
Gôran Persson. 

Mais ces efforts n’ont pas im- 
pressionné les marchés financiers, 
et la couronne a continué de bais- 
ser régulièrement par rapport au 
deutschemaric. Pour tenter d’en- 
rayer cette évolution dangereuse, 
les sociaux-démocrates ont donc 
frit volte-face. Après avoir coopé- 
ré au Parlement, ces six derniers 
mois, avec la Gauche (ex-commu- 
nistes) et les écologistes, Us se 
tournent maintenant vers un parti 
« bourgeois », en l’occurrence le 
Centre (ex-agrarien) d’OIof Jo- 
hansson, membre de la coalition 
de centre-droit sortante pour Im- 
poser de nouvelles économies 
budgétaires et restaurer son crédit 
politique. 

Lors d’un débat extraordinaire, 
mercredi 5 avril au Riskdag, de 
Stockholm, les deux partis ont an- 
noncé un accord inédit, encore as- 
sez nébuleux, sur la loi de finances 
rectificative devant fifre présentée 



le 25 avril Cet accord inclut à la dessus de ses moyens. Sodaux-dé- 
fois des mesures d'austérité bnd- mocrates et centristes ont ainsi 
gétaires et de relance de la de- décidé de ramener de 80 à 75% les 
mande ultérieure. Après la diml- taux d’indemnisation de la sécuri- 
nution, annoncée voici quelques té sociale, de l'assurance-maladie, 
jours des allocations familiales, Q du congé parental et des aDoca- 
porte un nouveau coup à l'Etat- tions chômage- Pour la plupart des 
providence, qui vît largement au- Suédois, fi s'agit là indéniablement 


d’un choc psychologique et d’une temetttaar tes ocrariM eMa rafah- 
manvaise surprise puisque te parti - certa consommation ï uérfatfle et 
d’Ingvar Carissou avait promis, tempérer tes revendjcatkmsdes- 
avant tes dernières élections, de ne sÿ&Hcats à 1a veffle de.Poovme 
pas toucher à la couverture so- ‘dességodationssurterenowae* 
Sait -tarent dés salaires. Four cojabyt te 

les deux nouveaux partenaires - 

sont c onve nus également de fixer ■ j dOntter un coup de poucétait 1 • 
un plafond tes dépenses publiques PME et, parle biais de jafisetihé, 

«à ne pas dépasser». Par voie de -retotaaf te secteur du Mtime». 
loi tes commîmes et tes consens ■’ '-le-plan présenté par tes sotiàax- 
généraux ne pourront donc plus, • iafimooft*** et leurs nouveaux^. . j 
comme aujourd’hui, s’endetter et ‘ Kù 'centristes, qui représentai 
emprunter de l’argent pour fin an- ■ ''ensemble une majorité dé 
cer tes services sociaux et la santé -aa Pariement, n'a pas été wxtteSl ^ 
publique. Cette décision va entrai- * misti thvocablement que te abon- 
ner, selon de nombreux respon- vfc mentent l'escomptait. teint; -A 
sables de coltectivîtés locales, des -'-dflMflsre en effet quant à RnfrV 
dizaines de milliers de licencie- : pleur dés économies, te cote âes . 
meuts et accroître le chômage qui mesures de stimulation et la date 
affecte déjà environ 13% de -la dtefrKéé en vigueur de4*enrea*te 
main-d’œuvre active. conservateurs, te pfo- 

grarame est «un pas dans toboww 

réduction de ia tva titinfcti&n», mais reste insuffisant; - 

* L'austérité doit être équitable- tev syndicats dénoncent, eux, te 
ment répartie, a souligné Gôran ‘ « déimrrttètemrnt » du modèle sut- . 
Persson, sinon elle ne sera ni dote et accusent te gouvernement 
comprise ni acceptée. » Les effets* de^pener résolument une «pçS-.. 
des économies budgétaires seront tique de droite». Quant à la cos- 
donc atténués, à ses yeux, par une- foirùié; elle a de nouveau légère- 
réductkm de la TVA sur tes pro- trient baissé, mercredi, par rapport 
duits alimentaires, qui passe de 21 au deutschemark. 
à 12%. Le gouvernement espère 

que cette mesure, réclamée rituel- Alain Debove 


La social-démocratie a retrouvé le pouvoir en Europe du Nord 


STOCKHOLM 

de notre correspondant 
en Europe du Nord 

Crise économique ou pas, l’Europe du 
Notd^stfiufiepûintde retrouver, pour la"\ 
première fois depuis treize ans, une phy- 

*- 

hohn, la sociai-démocratie est au pouvoir 
et à Helsinki, le président de la Répu- 
blique, Marti Ahtisaari, vient de confier la 
charge de former le nouveau gouverne- 
ment au dirigeant social-démocrate Paavo 
Lipponen, vainqueur des législatives du 
19 mars. 

Cela dit, la place et la stratégie de la 
gauche « pragmatique » varient d’un pays 
à l’autre. Au Danemark, Boul Nyrop Ras- 
mussen gouverne depuis l’automne 1994 
avec les radicaux (sociaux libéraux) et le 
Centre démocratique. En Norvège, où la 
Constitution exclut la dissolution du Parle- 
ment et les élections anticipées, Gro Har- 
lem Bnmdtiand est à la tête d’un cabinet 
très minoritaire, obligé de trouver des 
compromis au Parlement, suivant les dos- 
siers - et sans difficulté majeure -, avec les 
conservateurs, les chrétiens populaires ou 
les centristes. La dure bataille sur l’adhé- 
sion à l’Union européenne n’a en rien mo- 
difié ces usages. En Finlande, pays où les 
gouvernements majoritaires sont de règle, 

M. Lipponen s’apprête à mettre sur pied 
une curieuse coalition, avec en principe 
des conservateurs, des Verts, des anciens 
communistes et des libéraux. Le tout pour 
imposer de substantielles économies bud- 
gétaires au cours de la législature. 

Dans ces trois pays, la social-démocratie 


est la première force politique nationale et 
représente entre 28% et 35% de l’électorat. 
Elle Fest aussi en Suède, mais son poids y 
est historiquement plus fort. L’actuel pre- 
mier ministre, Ingvar Carissoiuircdisaitytl: 
pas fièrement, au soir des Sections de sep- 
!£8\bre 1994, que son parti,, (eJSAP,, avec 
45;4% des- suffrages, «avait retrouvé son 
score habituel»? Le «mouvement des tra- 
vailleurs », comme on l'appelle toujours à 
Stockholm, a gouverné le pays pratique- 
ment sans interruption de 1932 à 1976. Et 
au vu des résultats des législatives, Patter- 
nance qui a joué depuis n’a guère entamé 
sa puissance. Depuis vingt ans, les « bour- 
geois» ont beau prédire régulièrement 
l'éclatement du « mouvement » entre di- 
verses tendances, voire, sa fin, la sodal-dé- 
mocratie, en dépit de ses erreurs de straté- 
gie économique et de ses querelles 
intestines, est bel et bien toujours pré- 
sente. Elle le sait, profite des divisions de 
l’opposition, et ne peut se débarrasser de 
cette fâcheuse attitude de Besserwisser 
(« ceux qui savent mieux que les autres »), 
se pensant seule capable de diriger sérieu- 
sement les affaires du royaume. 

PARADOXES 

A la différence de leurs «camarades» da- 
nois et finlandais, les sodaux-démocrates 
suédois sont allergiques h Pidée de coali- 
tion. Certes, fl y a eu quelques dérogations: 
le gouvernement d’union nationale -pen- 
dant la guerre, de 1939 à 1945 - qui excluait 
les communistes -, et l’alliance « rouge- 
verte » avec les agrariens du légendaire 
Gunnar Hedlond, entre 1951 et 1957. Mais 
ces exceptions confirment la règle, que 


martelait encore la semaine dernière le 
premier ministre, Ingvar Carisson: « Mieux 
vaut une équipe minoritaire mais homogène 
qu'une coalition constamment tiraillée de 
intérieur : iTbuftÿôgrnony j ommes disposés: 
à coopérer sur des questions concrètes au 
y.J^iksdag avec tous ries» partis, même- tes? 
’ conservateurs. » Il s’efforçait de rassurer 
«les marchés financiers » après la nouvelle 
dégringolade de la couronne qui, en deux 
ans, a perdu 28% de sa valeur par rapport 
au deustchemark et qui continue de se dé- 
précier, en dépit de la baisse des taux d'in- 
térêt annoncée par la Bundesbank. 

La aise suédoise ne manque pas de pa- 
radoxes. Si tes finances publiques se 
trouvent dans un triste état, V «économie 
réelle», comme F appelle Le gouvernement, 
affiche en revanche une beUe santé. Avan- 
tagée par 1e flottement de la couronne, 
l’industrie exportatrice et ses fleurons bien 
connus - Volvo, Ericsson, SCA, SKF, Etec- 
frolux, etc. - tournent à plein régime et 
présentent des bénéfices records. Les 
échanges extérieurs, la balance des paie- 
ments sont également positifs et Flnstitut 
de la conjoncture constate une nette re- 
prise des investissements et de la crois- 
sance (2£% en 1995). 

Les sociaux-démocrates ont eu beau ré- 
péter, ces deux ou trois dernières se- 
maines, qu'il ne fallait pas «paniquer», 
que la Suède avait l’ambition de se mettre 
à l’heure des critères de convergence de 
PUnion économique et monétaire, rien n’y 
a faiti La couronne a plongé et les taux 
d’intérêt ont grimpé. La crise est en réalité 
une aise de confiance «politique». A l'évi- 
dence, les marchés financiers ne croyaient 


pas en la capacité du gouvernement mino- 
ritaire d'Ingvar Carisson à remettre de 
l’ordre, rapidement, dans tes comptes pu- 
blics et à stabiliser l'astronomique dette de 
T Etat . Lès acteurs 'économiques n’ont 
guère apprécié que, jusqu’à présent, les 
yaQeteauDdéroocratesxses sotenroppuyés 
principalement an Parlement sur la 
Gauche (ex-communistes) et les écolo- 
gistes pour frire adopter leurs proposi- 
tions. 

COOPÉRATION 

A situation exceptionnelle - le naufrage 
de la couronne et la montée des taux d'in- 
térêt-, remède exceptionnel ? Ou a repar- 
lé, ces derniers temps à Stockholm, d’un 
gouvernement de coalition, ou, comme 1e 
gouverneur de la Banque centrale, 
&« union nationale», au sein duquel une 
ou plusieurs formations « bourgeoises » 
prendraient place aux côtés des sodaux- 
démocrates. Bref, une équipe qui présen- 
terait surtout l’a van rage d’être majoritaire 
etd* « adresserun signal politique positif» 
aux milieux financiers internationaux 
quant à la détermination de la Suède à re- 
dresser sa situation. Les sodaux-démo- 
crates suédois demeurent «ouverts» mais 
ne semblent pas avoir changé d’avis : 
«oui» à des accords ponctuels au Parle- 
ment, «non» à une coalition. Plus qu’ail- 
teurs en Scandinavie, tes vieilles rancunes 
politiques persistent, les clivages sont plus 
marqués et, bien que la gauche et la droite 
aient des vues passablement proches sur 
les moyens de sortir du tunnel actuel, une 
alliance organisée entre les deux serait 
sans doute très mal perçue par la base de 


ce parti-colosse qu’est, à Stockholm, tato- 
dal-démocratie et dont Ingvar Carisson 
tient avant tout à préserver la cohésion. 

Comme souvent dans tes petits pays, tes 
citoyens Voient* d’alrefaéht-' h Similitude 
entre leur propre budget familial et cela 
de FEtèfc-rplJUrViOfefiiP (UftWttt simple- 
ment arriver à joindre les deux boutsl Se- 
lon un récent sondage, huit électeurs sur 
dix souhaitent aujourd’hui que les parfis, 
au lieu de se chamailler quotidiennement, 
se mettent d'accord sur un vaste pian (f as- 
sainissement Quitte, bien entendu, à râler 
après™ 

Les Suédois qui, forts de leur prospérité, 
ont si longtemps aimé doané des leçons à 
leurs voisins, regardent à présent presque 
avec jalousie, la Norvège, 1e Danemark et 
la Finlande où les parts, justement une 
fols les joutes électorales passées, coo- 
pèrent plus pragmatiquement «dans l'in- 
térêt de la nation ». Et avec succès, puisque 
l’économie danoise est l’une des plus 
stables d'Europe et que te markka finlan- 
dais est devenu si fort par rapport à la cou- 
ronne que les Finnois n’hésitent pas à tra- 
verser la Baltique pour frire leurs courses 
en Suède! 

Les « cousins » nordiques, longtemps 
attirés par le « modèle suédois », censé re- 
présenter une protection sociale du ber- 
ceau à la tombe, sont d'accord aujourd'hui 
pour mettre en garnie leurs concitoyens 
contre les dérapages et les effets pervers 
du système. Autrement dit, le déficit bud- 
gétaire et la dette étrangère croissante 
contractés pour financer ce modèle. 

A. D. 


Divisions sur l'UE 

• Référendums. Si les dirigeants 
des partis sociaux-démocrates sont 
tous favorables à FUnion 
européenne, leurs troupes 
respectives sont souvent divisées, 
comme l’ont montré les 
référendums de 1994. Le «oui » à 
l’adhésion à l’UE l’a emporté en 
Finlande (57%) et en Suède (52%). 
En revanche 52 % de Norvégiens 
ont dit « non ». Les 
sociaux-démocrates norvégiens 
font cependant tout pour « coller » 
le plus possible à F UE et sont 
même disposés à assurer le 
contrôle des frontières extérieures 
de l'Europe dans le cadre de la 
convention de Schengen. 

• Danemark. Si les Finlandais 
sont sans doute les plus 

« fédéralistes », l’UE continue à 
diviser la famille sociale -démocrate 
au Danemark, bien que le royaume 
appartienne à la Communauté 
depuis plus de vingt ans. En 
Islande enfin, seul le leader du 
Rarti social-démocrate, jon Baldvin 
Hannibaldsson, est partisan d'une 
adhésion de son pays à TUE. 


Les Islandais vont renouveler leur Parlement 


REYKJAVIK 

de notre correspondant 

Les Islandais sont appelés, same- 
di 8 avril, à renouveler F« Althing», 
le plus ancien Fortement d’Europe 
toujours en exercice, dont la créa- 
tion remonte à 963, lorsque, une 
fois Fan, les chefs vQtings se réunis- 
saient en plein air, dans une faille 
de basalte située près du lac de 
Thingvellic. Ici, les législatives ont 
lieu habituellement tous tes quatre 
ans, au début du printemps, après 
que la nage a suffisamment fondu 
pour que tes routes deviennent pra- 
ticables. Les menaces d’élections 
anticipées, brandies rituellement, 
sont davantage, dans ces condi- 
tions, un défi à la météo qu’un élé- 
ment du débat politique. 

Le gouvernement sortant, une 
coalition entre conservateurs et so- 
ciaux-démocrates, conduit par Da- 
vid Oddsson a réussi à réduire spec- 
taculairement l’inflation (1,6% en 
1994) et à redresser la balance des 
paiements. L'Islande, qui a vécu 
longtemps au-dessus de ses 


I 


c 


moyens, a commencé à rembourser 
ses dettes. Mais le coût social de 
l’austérité a été élevé. Dans cette 
Hé, qui connaissait (e plein emploi 
députe son indépendance en 1944, 
te taux de chômage est aujourd’hui 
de Fordre de 6 %, ce qui pourrait ré- 
server une mauvaise surprise aux 
sodaux-démocrates, en baisse dans 
les sondages. 

MISSION EXPLORATOIRE 

Samedi soir, te président de la 
République, M? Finnbogadottir, 
chargera vraisemblablement F in- 
contournable chef du Parti conser- 
vateur (crédité de 35 % à 40 % des 
intentions de vote) d’une mission 
exploratoire pour tenter de former 
soit une «coalition bipartite», entre 
conservateurs et agrariens, soit une 
coalition, bien plus hypothétique, 
entre conservateurs et socialistes 
de gauche. Sans exclure une 
« grande coalition » de centre 
gauche. Certes, les agrariens sont 
en perte de vitesse dans tes cam- 
pagnes qui se dépeuplent, mais ils 

\ 


sont m passe de réussir une percée 
dam les villes, où fls séduisent à 
présent tes dasses moyennes. De 
son côté, la liste des femmes, orga- 
nîsation féministe à laquelle appar- 
tient 1e maire de la capitale, est 
boudée: après avoir imposé la pré- 
sence de nombreuses femmes aux 
fonctions électives, elle souffre au- 
jourd’hui de son propre succès. 
Quant aux socialistes de gauche de 
V Alliance du peuple, ils sont crédi- 
tés de 15% des suffrages. 

La grande inconnue est te score 
que réalisera FEveil de la nation, un 
mouvement formé en novembre 
1994 par des dissidents sodaux-dé- 
mocrates. Dirigé par une femme, 
Johanna Sigurdardottir, ancien mi- 
nistre des affaires sociales, ce parti 
draine principalement les mé- 
contents. mate fl lui faut encore at- 
tirer un électorat de gauche, déjà 
sollicité. 

« Pourquoi serions-nous le seul 
peuple à ne pas demanda' l’adhé- 
sion à IVnion européenne ? 
Sommes-nous si différents des 


autres?» jon Baldvin Hannibalds- 
son, ministre des affaires étran- 
gères et chef de file des sociaux-dé- 
mocrates, est amer. Son part est le 
seul à proposer F intégration à F Eu- 
rope. Void à peine un an, une ma- 
jorité d’islandais y étaient favo- 
rables. Mais à la veille du scrutin, le 
débat sur l’Europe a été escamoté, 
faute de partisans, à l'exception de 
la sodal-démocratte. La raison est 
simple: l’Islande vit à 70% de la 
pêche, les ressources diminuent et 
1e pays n'a pas un seul quota à of- 
frir aux Européens, ce qui serait te 
ticket d'entrée obligé dans FUnion 
européenne. D’autre part, ies 
pêches espagnoles, au large des 
côtes canadiennes, ne font que re- 
froidir encore plus les ardeurs euro- 
péennes— « Nous sommes trop loin 
des centres de décision, explique un 
universitaire, et au-delà de 
2000 km, le magnétisme du pâle 
Nord est plus fort que celui de 
Bruxelles!» 

Le débat européen ayant été mis 
de côté, ces élections ne sont pas 


t 


pour autant sans enjeu, et l’on 
parte bien sûr des pêcheries. De la 
liberté de pêcher, on est passé, en 
raison de la baisse des ressources, 
aux quotas « temporaires », puis 
«permanents», qui aujourd’hui 
s’échangent, se vendent, s’hypo- 
thèquent et s’héritent 
Sur le plan international, l’Islande 
se sent un peu orpheline. La chute 
de F URSS a frit perdre à File une 
grande partie de son intérêt straté- 
gique. Les Etats-Unis ont fortement 
réduit leurs effectifs sur la base mi- 
litaire de Keflavik. Le pays se sent 
aussi marginalisé au sein d’une 
communauté nordique qui se 
tourne vers l’Europe. Cette situa- 
tion d’isolement, au cœur de 
l’Atlantique nord, n’est pas nou- 
velle : dans ia faille où se tenaient 
les réunions de l’ancien Altitmg, tes 
parois de basalte s’écartent d'un 
centimètre par an, l’une en direc- 
tion de l'Europe et l'autre vers 
l’Amérique. 

Gérard Lemarquis 
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Des incidents meurtriers ont éclaté entre civils La mise en circulation 
à laÉfhtière de l’Irak et dcla-Turquie de la monnaie européenne 

Onze personnes ont été tuées lors de violents affrontements DfCïïdrâ dll tPïïlîlS 

Erdal fensive diplomatique. Sur le terrain, outre les af- quisardsduPartJ des travailleurs du Kurdistan 1 . . , F 

p-^^WHKnEŒ Bundesbank et Institut monétaire sont d'accord 


la ministre turc des affaires 1 
InoniL est arrivé roercredf sâ 


ISTANBUL 

de notre correspondante 
Onze personnes ont été tuées, 

mercredi 5 mars, à une dizaine de kj- . 
tot nêttes d e la vflte de Dohuk. Seton 
^informations du ministère des’af- h 


Onze personnes ont été tuées lors de violents affrontements 


fensive diplomatique. Sur le terrain, outre les af- quisards du Parti des travailleurs du Kurdistan 


du Croissant-Rouge tiuc^tiatre , 
peshmetgas kurdes irakiensyjutles - 
escortaient et quatre vili^gepis^mt T 
trouvé la mort lors d'unjiflrç»te- 
mœt; révélateur de la tengfoueG&ue e 
entre la population locale <feMKgd<de -, 
l'Irak et la Turquie. rs 3M q z 

Le porte-parole du nnn&èisyfer- s 

hat Ateman, a indiqué qu’wifliôiaite l 

du Croissant-Rouge t , 

pourfâirclepteHid’essenqçJwsqjflaa \ 
été attaqué par un groupjudfe« 8 Ia- . 
gems en colère venus à DbbukiPÇXir f 
réclamer les corps des sept feggers J 
dont l es cadavres mutflés, avaferftété - 
retrouvés, te jourprécédôitcpjèfcdii < 
viDagp (TAzadt, à 35 kfloqjètïBÿyete la ■ 
frontière turque. ! 

An cours de Paffronterppgs^j a i 
suivi, les trois Turcs ont été^uéspîf- la 
foule, qui leur a ensuite asa^bédes 
yeux et coupé les oreflles&te&irs 
gardes du corps ont tiré sqt^grpype, ■ 
tuant quatre villageois, mgp&g’être 
abattus à leur tout. E S j 0 b » 

— a - h 

_ '.bsupü 


Selon d’autres versions qtti font 
état de huit morts, tes employés du 
Croissant-Rouge, qui se trouvaient en 
Irak du Nord pour participer à une 
distribution d’aide humanitaire à la 
population locale, auraient ouvert le 
fou à l’approche du groupe de vflla- 


La Turquie, qui a accusé le PKK 
d'être responsable de la mort des sept 
bergers, a affir mé que les employés 
duÇroissant-Rouge, escortés par des 
peshmetgas armés, ne portaient pas 
d’armes. 

Le ressentiment des Kurdes ira- 
kiens et les appels au retrait qui ré- 
sonnent de toutes parts n'ont pas af- 
faibli la détermination de l’armée 
turque, qui poursuit son offensive, au 
cours de laquelle, selon tes dûffies of- 
ficiels, trois cent vingt et un combat- 
tants du PKK et vingt-sept soldats 
turcs auraient perdu te vie depuis le 
20 mars dernier Le PKK de son côté 
fort état de dnq cerüs soldats et vingt 
mifitants kurdes tués durant la même 
période. 

Le ministre des afeires étrangères 
Erdal Inônfi est pour sa part arrivé 
mercredi à Washington, en prove- 
nance de Bonn, pour la seconde 
étape de son offensive diplomatique. 


A Pissue de son entretien avec le vjee- 
secrétaire d’état américain Richard - 
Holbrooke, attendu en Turquie la se-, 
maine prochaine, M. biônü a dédanf 
qu'j] tfy avait aucun besoin d’interna- 
tionaliser le problème. «les Nations, 
unies ne peuvent rien faire contre le ter- 
rorisme- Cest un problème local, üse^ 
ra résolu localement», a t-fl déclaré, ' 
indiquant ainsi que les autorités, 
turques, qui avaient initialement -de- ' 
mandé l’aide de la communauté irr--- 
temarionaie pour combler le vide de 
pouvoir au nord de PIrak, ont changé 
d’avis. 

EFFORT DE CONCUJATK»< 

La visite dans le nord de Plrak d’une 
délégation turque composée de re- 
présentants de l’année et du minis- 
tère des aflâires étrangères, qui devait 
re n contrer Masoud Barzani, le dpi-- ■ 
géant du Parti démocratique du Kur- 
distan, et Jalal Talabani, de l’Union 
patriotique dn Kurdistan, témoigne 
également delà recherche d’une sotu- 
tion régionale pour maintenir l’ordre 
au nord du trente -sixiteie parallèle. 

Les autorités d’Ankara estiment 
que F apaisement des conflits entre 
Kurdes irakiens est nécessaire pour - ' 
que s’étabfisse une nouvelle coopéra- - 


htm entre la lUrquie et ces derniers. 
-Jusqu’à présent, Ankara, malgré ses 
efforts, n’est pas parvenue à récondh 
■ Ber -tes deux groupes kurdes irakiens 
engagés dans une lutte meurtrière 
;pqnr le pouvoir depuis des inois. 

Les Etats-Unis, clairement déçus de 
n’avoir pas obtenu de M. inônü une 
"date précise pour le retrait des 
Ttoüpeâ turques, continuent cepen- 
danëde soutenir la position d’Ankara, 
-majs RTchard Holbrooke a remarqué 
qu'ce il est improbable qu'une seule in- 
cursion militaire de ce type puisse élimi- 
ner une organisation terroriste bien im- 
plantée dont les dirigeants sont hors de 
la zone d'opération et qui dispose de 
cellules dans d’autres parties du 
monde». 

Les combats qui ont causé la mort 
de vingt-quatre combattants du PKK 
dans la province turque de TUnceli, 
mercredi - alors que les forces de sé- 
curité affirment avoir presque entiè- 
rement éliminé 1e PKK dans le Sud- 
Est anatoüen -, confirment les doutes 
de' la communauté internationale et 
démontrent une fois de plus que la 
question kurde ne pourra pas être ré- 
solue par la force uniquement 


Nicole Pope 


USambre des représentants adopte le projet républicain 
de réductions d'impôts malgré l'opposition de Bill Clinton 


WASHINGTON 
de notre correspondant 


soumis an président Bffl Clinton, lequel a déjà 
exprimé les plus expresses réserves sur le pro- 


ies éléphants dn cirque Barnum & Bafley jet républicain au regard de l’objectif visant à 


avaient été convoqués par Newt Gingrich, 
mercredi 5 avril, devant tes marches du Capi- 
tole, pour célébrer l'adoption du projet sur les 
réductions d'impôts par la Chambre des repré- 


réduire le déficit budgétaire auquel s’accroche 
l’administration américaine. 

La principale disposition consiste en une dé- 
duction fiscale de 500 dollars (environ 


sentant^^-pgpfryflemies. (l’éléphant est Je... .2 700 francs) par enfant à charge de moins de 
synfbote rdn r £^^^éiubliça») 2 ^icconipagnés'n xtia^luiriiansôToutes les^amiUefidbnt ^es,neve- 
d’aGiohates»* se sont livrée à plnsiems exer- :.:- jqu& sont, inférieurs à 200 000 dollars par an 
aces, Chaman qt^plnssdRl 3 @ 6 imffion dfflfiraacs^çoiHioDt en 

basse du Congrès, qui avait revêtu une redîn- bénéficier, ce qui a fait dire au chef de la Mai- 


gote pour l’occasion, expliquait que ce texte 
constitue les - * joyaux- de la couronne» du 
« Contrat avec l’Amérique », la table politique 
des républicains. 

Le projet prévoit 189 milliards de dollars de 
réductions d’impôts sur une -période de cinq 
ans, celles-ci devant notamment profiter à la 
classe moyenne, une clientèle électorale parti- 
culièrement courtisée dans la perspective de 
réfection présidentielle de 1996. Ce texte de- 
vra être approuvé par 1e Sénat, avant d’être 


son Blanche que le «Contrat avec l’Amé- 
rique» est surtout destiné aux «très riches» 
Américains. Selon les chiffres présentés par tes 
démocrates, 47 % du total de ces allégements 
fiscaux seront perçus par 10 % des contri- 
buables se situant en haut de l’échelle des re- 
. venus. Plus d’une centaine d’élns républicains 
avalent tenté d’imposer un plafond de revenus 
nettement inférieur (90 000 dollars), mais ce 
sursaut de responsabilité fiscale a fait long 
feu. 


Newt Gingrich a cependant accordé une ti- 
mide concession à Iq. « base » du Grand Old 
Pacty, en acceptant que les réductions d’im- 
pôts envisagées ne prennent effet qu’après 
que 1e Congrès eut adopté des mesures de ré- 
duction du déficit des finances publiques 
compatibles avec 1 e retour à l’équilibre bud- 
gétaire en 2002 , un objectif symbolique du 
programnx'iépu&licain. Parini lësJseatbesndfeo?; 
positions figure notamment un allégement de 
l’impôt sur les plus-values payé parles parti- 
culiers et les entreprises. 

Le président Clinton avait proposé, en jan- 
vier dernier, un « nouveau contrat social » aux 
Américains prévoyant des allégements d’im- 
pôts pour la classe moyenne d’un montant to- 
■ ta! de 62,7 milliards de dollars. Avec 1e vote in- 
tervenu mercredi soir, la période de «cent 
jours » que s’étaient donnée les républicains 
pour faire passer leur programme au Congrès 
touche à sa fin. 

Laurent Zecchini 


La « marche de l'eau » 
des paysans d'Andalousie 


La justice belge souhaite entendre 
Willy Gaes sur l'affaire Agusta 


MADRID 

de notre correspondant 

En tête, O y a deux ânes chargés 
de deux énormes jarres remplies 
d’eau. La route est longue jusqu’à 
Séville et 1e soleil déjà ardent pour 
cette colonne de paysans sur la- 
quelle flottait tes drapeaux. Ils sont 
quelques centaines, chemises ou- 
vertes et l’air déterminé. Partis, en 
début de semaine, de quatre points 
différents d’Andalousie, quatre 
cortèges ont mis 1e cap sur la Giral- 
da, la tour arabe de la cathédrale 
sévfflane. Deux mille agriculteurs 
au total qui arpentent 1 e macadam 
pour aller dire an gouvernement au 
cours d’un grand rassemblement, 
prévu vendredi, que, s’il n’a pas la 
possibilité de foire pleuvoir, 0 dé- 
bloque au moins tes fonds néces- 
saires pour foire face à une séche- 
resse sans précédent. 

Les prières, les processions, tes 
vierges sorties des églises pour ap- 
peler la pluie n'ont servi à rien. 
Alors tes paysans se sont tournés 
vers tes pouvoirs publics et ont en- 
trepris la «marche de l’eau» pour 

dre leur inquiétude et d em ander la 
« survie de rAndaloude ». 

■. Le niveau des pluies s’est corai- 
dérabtement réduit depuis 1991. 
Les réservoirs sont au plus bas: 
«ne moyenne de 12 % de leur capa- 
ctt et dans certains cas jusqu à 
4%. L’irrigation est évidemment 
Interdite, et certaines cultures 

comme 1 e coton, te nz et le 
peuvent plus se faire. Les syndicat 

estiment que les revenus agricoles 
ont baissé de près de 30%. Si un 
plan <rw*HKe n’est pasadopté,Ja 
compagne andalouse va devenir un 
d^ç«^prtvolent-fls. 


Les autcfcités locales et natio- 
nales admettent que la situation 
est sérieuse mais évitent de tomber 
• dans le cata s tro phisme. « n faut at- 
tendre les pluies de printemps pour 
décider du type de mesures à 
prendre », nous a déclaré le mi- 
nistre de l’agriculture, Luis Atienza. 
En attendant les orages printaniers, 
tes robinets sont souvent à sec Ca- 
dix, Jaen, Grenade, Malaga, Mar- 
frriia sont soumises à des coupures 
d’eau qui peuvent aller jusqu’à dix 
heures par jour pour Cadix par 
exemple, une des villes les pins 
touchées, au point que Ton envi- 
sage d’y transporter de l’eau par 
bateau. Deux mim ons d’Andaious 
au total sont soumis à des restric- 
tions. 

Etour la première fois, un bateau- 
riterue va foire la navette dès la-se- 
maine prochaine entre TUrragoœ 
et Païma de Majorque pour fournir 
1*06 ai eau. Dernièrement, le pré- 
sident portugais, Mario Soares, 
s’est inquiété de la réduction du 
volume d’eau des rivières venant 
d'Espagne vers FAIgarve an Sud du 
PdrtugaL « Le Guadiana s'est trarts- 
formé en un filet d'eau qui, en plus, 
est pollué», art-fl protesté, en récla- 
mant une meilleure concertation 
avec l’Etat voisin. 

L’été dernier, une violente polé- 
mique avait opposé l'Espagne du 
Nüid à l’Espagne du Sud à propos 
de la répartition des ressources en 
eau. Madrid avait été obligé de ta- 
per du poing sur la table. Depuis, la 
situation a empilé car l’hiver a été 
exceptionnellement sec. Certain s 

(^savoirs seront vides à rautonme. 

Michel Bole-RlcHard 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

Une commission spéciale de neuf 
députés devait examiner, jeudi 6 
avril, la suite à donner à une re- 
quête du procureur général près la 
Cour de casssation visant à per- 
mettre à la justice d’entendre rapi- 
dement Wüly CJæs, Guy Coërae et 
Louis TUbback, tous trois anciens 
ministres à l’époque de fâchât des 
hélicoptères Agusta en dé- 
cembre 1988. 

Cette requête à rencontre de ces 
trois hommes, qui détenaient res- 
pectivement les portefeuflles des 
affaires étrangères, de la défense et 
de l'Intérieur, résulte d’une procé- 
dure complexe en ce qui concerne 
Pinstruction des affaires dans les- 
quelles sont impliqués d’anciens 
membres du gouvernement. La 
Chambre sera dissoute la semaine 
prochaine, afin de permettre la te- 
nue <f. élections législatives antici- 
pées le 21 mai, et la justice devra 
gtre autorisée à poursuivre sou tra- 
vail entre les sessions parlemen- 
taires. 

Pendant longtemps, M. Claes et 
M. Tobback, socialistes flamands 
(SP), ont soutenu n’avoir jamais été 
informés des pots-de-vin versés par 
la firme italienne pour obtenir le 
contrat de fourniture d’hélicop- 
tères à la Belgique en 1988. Ds ont 
dû ensuite reconnaître P existence 
d’une réunion au cours de laquelle 
te trésorier de leur parti leur avait 
parié d’une promesse de « don » 
cf Agusta. Des années pins tard, ils 
auraient appris qu’a s’agissait d’une 
corruption pure et simple. 

Il semble (pie la justice leur rap- 
proche de n’avoir pas dénoncé des 


faits délictueux et ne croit pas à 
Fabsence de lien entre la signature 
du contrat et la promesse de 
« don ». Le cas de M. Coême, soda- 
liste wallon (PS), est différent Déjà 
inculpé de corruption dans le dos- 
sier Agusta, il est apparemment 
soupçonné d’avoir été informé 
d’autres pots-de-vin versés, alors 
qu’il était toujours ministre de la 
défense, pour la modernisation 
d’avions américains F 16 par la so- 
ciété Dassault U se peut que ce vo- 
let de raffaire concerne aussi les 
socialistes flamands. 

L’initiative de la justice est inter- 
venue le jour même de la publica- 
tion d'un entretien de M. Claes 
avec plusieurs journaux européens. 
Après un long silence et une annu- 
lation de voyage à Fétranger dus à 
une grippe, 1e secrétaire général de 
l'OTAN réaffirmait son innocence 
et son refus de démissionner, consi- 
dérant que cela passerait pour un 
aveu de culpabilité. La procédure 
qui s’annonce va probablement oc- 
cuper une bonne partie de ses jour- 
nées et le gêner dans sa mission à la 
tête de F AIEance atlantique. 

Dans un entretien publié, mardi, 
par Le Soir, Jacques Poos (POSL, so- 
cialiste), ministre luxembourgeois 
des affaires étrangères affirme sa 
confiance personnelle en M. Claes. 
Il dit aussi ce que presque tout 1e 
monde pense à l’OTAN : «5/ la jus- 
tice belge a des preuves que M. Gaes 
avait connaissance de cette affaire, 
elle devrait immédiatement le mettre 
en examen ou qu’elle dise qu’elle 
n'en a pas et qu’il soit mis hors de 
cause.» 

Jean de la Guérivîère 


BONN 

de notre corrapondant 

« Les raisons de la faiblesse du 
dollar se trouvent surtout aux 
Etats-Unis » : telle est l’opinion du 
ministre allemand des finances. 
Théo Waigel, qui s’exprimait mer- 
credi 5 avril à Bonn devant le 
congrès annuel des banquiers alle- 
mands. En prenant position contre 
toute forme d’action concertée vi- 
sant à soutenir la monnaie améri- 
caine, ie ministre rejetait égale- 
ment toute idée visant à contrôler 
les mouvements spéculatifs sur les 
marchés financiers. 

Cette approche, ies dirigeants 
allemands l’appliquent aussi à 
l'Union économique et monétaire 
européenne. Le président de la 
Bundesbank a réitéré avec plus de 
force que jamais qu’il n’y aurait 
pas d’Union au rabais. 

A ce propos, il a estimé qu’il 
faudrait du temps, après l’entrée 
en vigueur de l’UEM, pour parve- 
nir à une seule monnaie. « Quand 
la troisième phase aura commencé 
(par exemple en 1999), on ne pourra 
pas immédiatement passer à la 
monnaie unique (...). De manière 
plus réaliste , je pense qu'on devrait 
prévoir, pour la préparation et le 
changement des choses, une 
période de crois ans après le début 
de la troisième phase. » 

Le présidera de l’Institut moné- 
taire européen, Alexandre Lamfa- 
lussy, également présent à la réu- 
nion de Bonn, avait lui aussi 
expliqué à Francfort, mardi 4 avril, 
qu’il fallait prévoir un certain dé- 
lai : « fl faut trois ou quatre ans 
pour faire un billet de banque et si 
l’on prend comme date de réalisa- 


tion de l'Union monétaire le 1" jan- 
vier 1999, il n \ aura pas d'introduc- 
tion masshv de la monnaie unique 
avant 2002 ou -003 », avait-il dit. 

Dans tin discours qui était sans 
doute l’un des plus inflexibles qu’il 
ait tenu sur le sujet, le président 
de la Bundesbank a déclaré devant 
les banquiers allemands: 
«•L’Union monétaire doit s'inspirer 
du meilleur. Le pays qui serait placé 
troisième sur la liste des pays les 
plus stables ne peut pas être consi- 
déré comme la référence, comme le 
pensent apparemment certaines 
personnes à la Commission euro- 
péenne. » Pour Hans Tietmeyer, la 
monnaie unique devra ressembler 
à « une médaille d'or, pas de bron- 
ze ». 

■ Insistant sans cesse sur les « dif- 
férences de culture et de tradition » 
des pays européens en matière 
monétaire, le président de ia Bun- 
desbank a notamment expliqué 
gu’ «Un ne pouvait pas relativiser le 
[critère du) niveau de la dette, 
même si le pays concerné enregistre 
par ailleurs quelques progrès ou 
meme des résultats assez satisfai- 
sants sur d'autres critères ». Une al- 
lusion è la Belgique, l’un des can- 
didats à entrer dans l’UEM, mais 
dont Je niveau de la dette est l’un 
des plus élevés d’Europe. 

1 Ce rappel ferme des principes 
h’à : pas empêché cependant le mi- 
Tustre des 1 finances, Théo Waigel, 
de rappeler que les turbulences 
monétaires des dernières se- 
maines prouvent que «les efforts 
en vue de créer un espace moné- 
taire stable en Europe sont justes ». 

Lucas Delattre 


de 25 % l'émission de gaz carbonique 


BERLIN 

de notre envoyé spécial 

Après les pourparlers discrets et 
tes conciliabules qui donnaient F im- 
pression qu’il ne se passait rien à 
Berlin, la journée du mercredi 5 avril 
a rendu un peu d’élan à la première 
« conférence des parties >* réunie de- 
puis le somma «te la Terre qui s’était 
déroulé à Rio en 1992. A tout sei- 
gneur, tout honneur, le mérite en re- 
vient d’abord au chancelier Kohi qui, 
en ouvrant la conférence ministé- 
rielle, a tenu un discours aussi ferme 
à l’égard des pays en développe- 
ment, des pays industrialisés- a de 
l'Allemagne. 

0 a, en effet, rappelé que son pays 
« reste attaché à l'engagement de ré- 
duire [ses] émissions de CO. de 25 % 
d’ici à 2005 ». Aucun pays ne fait 
mieux, même pas la F\>Iognequia ré- 
duit ses émissions de 20 % depuis 
1988 - le plus souvent involontaire- 
ment du fait de sa difficile mue 
économique -et qui se contente au- 
jourd’hui d’espérer une stabilisation 
jusqu'à l'an 2000... Après la leçon 
inaugurale du chancelier allemand, 
les autres interventions apparurent 
toutes en retrait « Cest facile de se 
vanter lorsqu’on a sous la main une 
Allemagne de l'Est où les fermetures 
d'usines ont réduit de moitié les émis- 
sions de C02 ». observait Michel Bar- 
nier, le ministre français de l’environ- 
nement 

De fait, de Taveu même du chan- 
celier, ia contribution des Lânder de 
F Est a fait baisser les émissions de 
C02 de 43%, tandis qu’elles conti- 
nuaient à progresser légèrement à 
FOuesL 

D’autres pays ne veulent rien faire. 
Cest ce qu’ont répété mus les repré- 
sentants des pays en développement 
- à l'exception notable du ministre 
malaïsien. ns ne sont pas les derniers 
à s’alarma du réchauffement plané- 
taire, comme le Bangladesh ou les 
îles coralliennes qui craignent une 
montée du niveau de la mer, ou 
comme les Africains qui volent avan- 
cer à grands pas la désertification. 

Mais Qs estiment que ce sont les 
« Pays de F annexe 1 » (industrialisés) 
qui doivent supporter seuls la charge 
de dépolluer puisque œ sont eux, et 
de loin, tes plus grands pollueurs de 
Fait De fait, selon F Agence interna- 
tionale de l'énergie (AIE), tes pays de 
l’OCDE dégagent sept fois plus de 
gaz carbonique que le reste du 


monde réuni, y compris la Chine a 
rinde. 

Enfin, fl y a ceux - anglo-saxons 
surtout - qui veulent, comme 
l’Afrique du Sud, une réponse 
« pragmatique, applicable et sup- 
portable ». La Grande-Bretagne ne 
veut pas s’engager sur des chiffres 
intenables. La Nouvelle-Zélande 
propose d'aider partout au reboise- 
ment pour piéger le carbone. Et les 
États-Unis, par la voix du sous-secré- 
taire d’État, Timothy Wiith, ont ré- 
pété qu’ils ne voient qu’une formule 
applicable tout de suite : la mise en 
oeuvre conjointe {joint implémenta- 
tion) qui permet aux pays avancés 
d’aider ceux qui le sont moins à dé- 
polluer chez eux par transferts de 
fonds et de technologies. 

Le principe de la mise en œuvre 
conjointe n'est pas rejaé par les Eu- 
ropéens, mais devant les clameurs 
des 77. ils ont demandé aux Améri- 
cains d’abandonner la récompense 
du * crediting » qui permettrait aux 
États ayant transféré leur savoir de 
se voir crédita de bons points. Au- 
trement dit, l'achat du droit à pol- 
luer. Les mille délégués réunis à Ber- 
lin n’ont plus que deux jours pour 
unifier leurs positions. * On y arrive- 
ra, disent les Français, comme à 
Rio. » 

Roger Cans 

Satisfaction des ONG 

La conférence de presse des 
ONG, le 5 avril, a commencé par 
un étonnant coup de drapeau au 
chancelier fédéraL « Cest ht pre- 
mière fixsquef exprime mon soutien 
à SM ! », reconnaît le porte-parole 
des ONG berlinoises. Les représen- 
tants dn WWF (Fonds mondial 
pour la nature) et de rutwm des 
scientifiques engagés ont renchéri. 
Seul le Bengalais re p résentant le 
réseau asiatique a préféré se 
concentrer sur 1 e tiers-monde, qtâ 
a bien raison, selon kd, de laisser 
les riches payer pour la planète. Le 
porte-parole du réseau européen, 
le Français Antoine BondueSe, ne 
tarit pas non plus cfâoges pour 1 e 
chancelier allemand, comme na- 
guère pour son ministre de Fenvt- 
ronnement Klaus TOpfer, au- 
jourd’hui remplacé par une 
Berlinoise de FEst, Angda MeriteL 


i 
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, Le çathotiços 


Le secrétaire général du Conseil œcuménique des Egjises,ette,pape évoquent au Vatican, 
pour la première fois, les tensions opposant les confessions chrétiennes 


Garegttinéïï, 


Le pasteur Konrad Kaiser, secrétaire géné- 
ra! du Conseil œcuménique des Églises 
(COE), qui regroupe plus de trois cents 
Eglises protestantes, orthodoxes, angli- 
canes et siège à Genève, est en visite offi- 


cielle au Vatican du 4 au 7 avril. Pour la pre- 
mière fois, il devait rencontrer le pape 
jeudi 6 avril. Associée seulement à sa 
commission Foi et Constitution, l'Eglise ca- 
tholique n'est pas membre du COE. Konrad 


Kaiser et Jean Paul B s'entretiendront sur la 
crise que traverse le mouvement œcumé- 
nique de rapprochement entre les Eglises 
chrétiennes, notamment en raison des ten- 
sions intervenues entre les orthodoxes et 


les catholiques depuis les changements po- 
litiques en Europe de l'Est Les Eglises non 
catholiques critiquent aussi les initiatives 
jugées de plus en plus sofitafres du pape 
Jean Paul IL ' 


arménienne 


GENÈVE 

de notre envoyé spécial 

Élu à Genève en 1992, le pasteur 
luthérien allemand Konrad Raiser, 
cinquante-huit ans; est le cin- 
quième secrétaire général du 
Conseil oecuménique des églises 
(COQ depuis 1948, date de la créa- 
tion de cet organisme qui regroupe 
trois cent vingt-cinq Eglises protes- 
tantes, orthodoxes et anglicanes (à 
l’exclusion des catholiques) à tra- 
vers le monde. Son rendez-vous 
avec Jean Paul II, jeudi 6 avril, sur- 
vient dans un climat dégradé. L’es- 
soufflement du mouvement 
œcuménique s’explique par la ten- 
dance au repli des Eglises derrière 
leurs frontières nationales et 
confessionnelles et par le soupçon 
pesant sur le Vatican, accusé de 
freiner l'élan provoqué D y a trente 
ansparleconcDe. 

« Nous expérimentons la fin d’une 
longue période œcuménique ». 
convient le secrétaire général'du 
COE, dans un entretien au Monde. 
Elle avait commencé, dans les an- 
nées 60, par des dialogues théolo- 
giques entre Eglises séparées qui, 
depuis, ont stagné. Pourquoi ? 
« Par méconnaissance de l'histoire 
de nos séparations, dont les racines 
ne sont pas d'abord doctrinales », af- 
firme Konrad Raiser. Celui-ci ne 
semble plus fonder de grands es- 
poirs sur ces « dialogues discipli- 
nés », qui ont * traité les problèmes 
légués par l’histoire plutôt qu'exami- 
né les questions qui se posent aux 
croyants d'aujourd'hui. Lesobstades 
théologiques qui nous séparent en- 
core ne pourront être levés que dans 
un contexte de communion réelle, vi- 
vante. pratique. » 

Port de l’idée que la doctrine di- 
vise et l'action unifie, le Conseil 


œcuménique avait ensuite caution- 
né, dans les années 70, les engage- 
ments des Eglises contre l’apar- 
theid en Afrique du Sud, contre le 
commerce des armes, contre les 
dictatures et pour la théologie de la 
libération en Amérique latine, etc. 
0 avait engagé un programme, inti- 
tulé Paix, justice et sauvegarde de la 
création (NOLR : défense de l'envi- 
ronnement), qui a couvé son abou- 
tissement dans un rassemblement 
déroutes les Eglises européen nes (y 
compris l’Eglise catholique) à Bâle, 

« Rengagement 

œcuménique 

est une réponse plus 

appropriée 

aux crispations 

actuelles » 


juste avant la chute du mur en 1989, 
et mondial à Séoul en 1990. Mais 
ces actions communes étaient 
nourries par des antagonismes po- 
litiques qui ont disparu depuis. 

Nées de l’éclatement de l’Union 
soviétique et de la guerre en Yougo- 
slavie, de violentes tensions ont 
alors éclaté entre orthodoxes et ca- 
tholiques en Russie, en Ukraine, en 
Roumanie, en Croatie. Les projets 
du pape de se rendre à Moscou, à 
Sarajevo, à Belgrade se sont heur- 
tés à la mauvaise volonté des pa- 
triarcats locaux. « L’identité confes- 
sionnelle se réveille lorsque que le 
lien idéologique disparaît », ex- 
plique le pasteur Raiser. Mais il s’in- 


surge contre l’interprétation reli- 
gieuse donnée à ces conflits : «La 
guerre en Bosnie n’est absolument 
pas une guerre confessionnelle. Mais 
il est difficile à une communauté reli- 
gieuse de défendre son intégrité fixe 
aux tentatives du pouvoir politique 
d’instrumentaliser la religion, d’en 
faire une instance légiti matrice de 
son action . y compris mütfaire. » 

Le « patron » du ConseD œcumé- 
nique de Genève admet que les 
Eglises orthodoxes sont devenues 
des partenaires plus exigeants. A 
l’époque communiste, leurs rela- 
tions avec les Eglises occidentales 
ne passaient que par des « ex- 
perts », connaissant bien les tradi- 
tions protestante, catholique ou 
anglicane. «On se trouve désormais 
en face d’une orthodoxie « pro- 
fonde » qui n’a pas du tout été tou- 
chée par le mouvement œcumé- 
nique, dit le pasteur Raiser. Les 
fidèles, mais aussi les prêtres, les 
moines n’ont jamais été formés aux 
autres théologies chrétiennes et au- 
jourd’hui encore, ils ne mettent 
l’accent que sur leur propre tradition 
orthodoxe. » Les Eglises évangé- 
liques et catholique entrées en Rus- 
sie ont été accusées de prosély- 
tisme agressif : « il faut foire preuve 
de patience, répond le secrétaire gé- 
néral du COE. Seuls la formation et 
des échanges directs permettront peu 
à peu de lever craintes et soupçons. » 
Entre anglicans et catholiques 
aussi, les relations sont au plus bas, 
depuis la décision du synode de 
l’Eglise d’Angleterre, en 1992, d’or- 
donner des femmes-prêtres, à la- 
quelle le pape a riposté, en 1994, par 
une lettre excluant tout sacerdoce 
féminin chez les catholiques ro- 
mains. D’autres publications du 
Vatican ont été reçues comme au- 


tant de « coups de massue », no- 
tamment chez les pro t estants : en 
1991, la lettre du cardinal Ratzfnger 
qui fût de la « primauté » du pape 
le principe de la « communion » 
entre les Eglises ; en 1992, un «ca- 
téchisme universel » : en 1993, un 
directoire œcuménique jugé res- 
trictif et tes deux dernières ency- 
cliques, apparues comme autant de 
cavaliers seuls de Rome sur les 
grandes questions éthiques. 

« R y a une logique dans toutes ces 
prises de position, commente Kon- 
rad Raiser. C’est la logique propre à 
l’Eglise de Rome, forte de son poids 
dhistoire, d’autorité, de centralité, 
d’universalité. Le candie Vatican n 
avait mis raccent sur r expression lo- 
cale et souhaité un mode de gouver- 
nement plus collégial Mais avec ce 
pape, m assiste à un rétablissement 
résolu de la prétention à runiversaB- 
té de l'Eglise romaine. » Le secré- 
taire général du COE admet toute- 
fois que les autres Eglises - 
méthodiste, luthérienne, anglicane, 
orthodoxe - sont aussi en proie à 
des crispations identitaires fortes. 

Cette succession de revers met en 
cause la « crédibilité » même du 
mouvement oecuménique, obligé 
de tâtonner à la recherche de 
« convictions éthiques communes » 
et de « témoignages concrets d’uni- 
té». Les débats actuels sur l’éthique 
de ia vie, de la famille, de la pro- 
création, de la sexualité pro- 
voquent des fractures à l’intérieur 
même des Eglises : « L’éthique est 
devenue un champ déminés, affirme 
Konrad Raiser. Si bien qu’on ne sait 
plus ce que veut dire coopérer, témoi- 
gner ensemble. Mais je reste 
convaincu que l’engagement 
œcuménique est une réponse plus 
appropriée aux crispations actuelles 


que le repli sur des Identités confes- 
sionnelles. »De même parie-t-il sur 
un investissement renouvelé dans 
2e dialogue entre les cultures et les 
religions. Notamment avec l’Islam, 
sur le plan humanitaire, celui des 
droits de l’-hommeét de la paix : 
« L’islam est presque exclusivement 
Identifié au fondamentalisme le plus 
agressif. En Joie, ie monde musulman 
est aussi différencié que le monde 
chrétien et nous refuserions avec 
passion si certains confondaient ie 
christianisme avec ce qu’en finit les 
fractions les plus conservatrices du 
catholicisme et du protestantisme », 
dit Konrad Raiser, qui craint toute- 
fois que les chrétiens, formés par 
une « pensée exclusiviste », ne 
soient mal préparés à ce dialogue: 
« D faudra du temps pour surmonter 
les réflexes qui, dans les Eglises chré- 
tiennes, se dressent encore contre 
tout ce qui est étranger, d’un point de 
vue culturel, sodaL canfossionneL » 
Dans un document publié l’an 
dernier, le pape presse les confes- 
sions chrétiennes de se réunifier 
avant l’an 2000 de la naissance du 
Christ Déjà, les relations entre les 
Eglises luthérienne et catholique 
sont en plein dégel et pourraient 
déboucher, en 1997, sur une levée 
des anathèmes. « Avec le schisme 
orthodoxe du XF siècle et la Réforme 
protestante au XVF siècle, le 
deuxième millénaire a été celui de la 
division entre les Eglises, conclut ie 
pasteur Raiser. La perspective du 
troisième millénaire ne devrait-dle 
pas hâter nos efforts pour refermer 
définitivement le dossier sur nos que- 
relles historiques ? » C’est cette 
question qu’il comptait bien, jeudi 
6, poser au pape. 

Henri Tlncq 
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MARCHE DE LA VOITURE D’OCCASION 

du 6 au 10 avril. Porte de Versailles, hall 7. 


1000 

TENTATIONS, 

1000 

OCCASIONS. 


Entrée Gratuite 



Le 14“* Marché de la voirure d’occasion, c’est une invitation à venir 
découvrir du 6 au 10 avril, de 9 h à 20 h, 1000 occasions françaises et 
étrangères. . . Rien que pour le plaisir de succomber à 1000 tentations. 
0 Rien que pour le plaisir de choisir et de réaliser autant un rêve quune 


bonne occasion : 1000 voitures d’exception, garanties par Renault 
et financées sur place* vous attendent. Et pour ne metue aucun 
frein entre vos passions et l’occasion irrésistible de passer de votre 
salon au volant de la voiture de vos rêves... l’entrée est gratuite ! 


3615 | 3616 


1000 OCCASIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES GARANTIES PAR RENAULT 

’ Sous réserve d'acceptation du dossier de financement par DIAC, SA au capital de 400 000000 F, 14, avenue du Paré Neuf 93160 Nouy-lc-Grand. RCS Bobigny B 702 0ü2 221. 
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MOSCOU 

de notre correspondante . 

Les deux branches principales de 

■ PFgfoa» arménienne. ccBc du catho- 
Bcos rfEtchmiadrine, en Arménie, 
soumise durant (tes décennies aux 
Soviétiques, et cefle du cathoHcos 
de Cfflcte, vénéré par une diaspora 
qulvtualt sous influence prépondé- 
rante du parti Dachnak, ont été réu- 

nîflées, mercredi 5 avril, lors de 
Eâecâbri du 131* cathoBcos de cette 
Eglise nornhalcédonfenne (qui ne 
s’est pas ralliée aux conclusions du 
corxdfe de Chakédoine au ^ sléde). 

La majorité des suffrages appor- 
tés à Garéguine U, chef de fEgS» 
dé la diaspora ayant son siège ratt. 
ban, par 398 délégués de toutes lés 
paroisses du monde réunis à Ettfe- 
mtadzine, est aussi une importante 
victoire politique pour te préside», 
arménien Levon Ter-ivtrossian. O* 
dentier qui avait mené son pays à 
l’indépendance, reste en butte à 
F opposftkmcta parti Oachnak, léga- 
lisé en Arménie avant d'être sus- 
pends à six mois des élections légte- 
latives prévues en juillet prochain. 

En soutenant la candidature de 
Garéguine II, Levon Ter-Petrwsta . 
souhaitait neutraliser en partie son 
opposition intérieure à l'approche 
de cette échéance. Sou succès 
n’était cependant pas garanti, beau- 
coup de délégués ayant été choqués 
par cette nouvelle alliance de 
F Eglise et du pouvoir. Il a fallu trois 
tours de scrutin tendus pour dépar- 
tager les trois principaux candidats. 
Garéguine H, né en 1932 en Syrie, a 
étudié au Liban et en Angleterre et 
fut un temps évêque en Amérique 
du Nord. Il succède à Va* ken l« dé- 
cédé en août 1994. 

S.Sh. 
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La campagne pour les élections du 8 mai s’anime aux Philippines 

Les grandes familles et les dans- politiques opèrent un retour en force 

alors qu'approche la date des scrutins parlementaires et locaux 


^ ec * l0ns Patemsn- d'avance comme un triomphe pour le f^é- 
S^^«ÏS£ U - , lf Unesériede stout Rdel Ramos. Or les choses se sont 
ta ffmafïuv dorveirt se tenir récemment animées, et compliquées, sous 

famn nuelnuTÏÏÏÏ^Ïf 5 '- *** la presson de plusieurs événements : une 

açon q elque peu atone et s'annonçait tension avec la Chine communiste à propos 


d'ilôts de l'archipel des Spradeys où Pékin 
vient de «planter le drapeau» de façon 
unilatérale; une crise avec Singapour, 
après que la justice de la dté-Etat d'Asie du 
Sud-Est eut exécuté, dans des conditions 


contestées, une employée de maison phi- 
lippine soupçonnée de deux meurtres (Le 
Monde du 28 mars) ; et t'attaque sanglante 
menée le mardi 4 avril contre une ville du 
Sud, Ipii, par quelques centaines d'irrégu- 


liers que les autorités de Manille ont aussi- 
tôt dénoncés comme faisant partie d'un 
groupe d'extrémistes musulmans proches 
au banditisme, qu'elles ont promis à la ré- 
pression la plus ferme. 


MANILLE 

de notre envoyé spécial 
En dépit des promesses de 
changement de la révolution du 
« pouvoir du peuple ». qui mft % 
ü y a neuf ans, à la dictature - de 
Ferdinand Marcos, les grandes fa- 
milles et les clans politiques 
opèrent un retour en force à la fa- 
veur du grand- «exercice démo- 
cratique» du 8 ma! aii cours du- 
quel doivent être renouvelés Te 
Congrès, la moitié du Sénat et lés 
mandats de gouverneurs de pro- 
vince et de maires. 

La liste des douze candidats 


famille. Dans le grand théâtre de 
la politique philippine, figure aus- 
si, parmi les candidats, le colonel 
Gregorio Honasan («Griogo»), 
responsable de plusieurs coups 
d'Etat contre Coiy Aquino, dont 
l’un, en décembre 1989, fit une 
centaine de morts. Les charges qui 
pesaient sur tui ont été levées et fl 
se présente au Sénat comme « in- 
dépendant». 


congres, la moine du Sénat et lés plébiscite pour les réformes 
mandats de gouverneurs de pro- La tension entre Manille et Sin- 
vmce et de maires. gapour après l'exécution d’une 

La liste des douze candidats domestique philippine, accusée de 
pour le Sénat - qui, dans un sys- meurtre, qui a soulevé une vague 
tème « à l’américaine », pèse d’un d’indignation parmi les Philippins, 
grand poids- ressemblé à un a brutalement animé une cam- 


Who's who de la classe! politique 
depuis un quart de siècle. - On y 
retrouve les figures familières du 
passé, telles que Juan Ponce En- 
file, ancien ministre de la défense 
de Ferdinand Marcos, qui occupa 
brièvement ce poste dans le. pre- 
mier cabinet de Cory Aquino, ou 
Imelda Marcos, la veuve du dicta- 
teur, sur laquelle pèsent des ' ac- 
cusations de corruption qui pour- 
raient hii valoir vingt-quatre' ans 
de prison. 

Plus largement, on note que la 
politique reste surtout line affaire 
de famille. On compte ainsi, parmi 
les candidats, les enfants de 
quatre anciens présidents : Gloria 
Arroyo, fille du Diosdado Maca- 
pagal, qui dirigea le pays de 1961 à 
1965, Ramon Magsaysay Jr, dont 
le père fut chef de F Etat de 1953 à 
1957, Sergio OsmenalQ, dont le 
grand-père présida un Etat encore 
sous la tutelle américaine de 1944 
à 1946, et Marcos Junior, dit 
« Bong Bong», qui a des chances 
d’être élu en dépit du passé de sa 


d’indignation parmi les Philippins, 
a brutalement animé une cam- 
pagne jusque-là assez atone. L’ab- 
sence d’enjeu - honnis le renfor- 
cement de la position du 
président Ramos et les ma- 
nœuvres en vue de sa succession 
ou de son main tien à l'expiration 
de son mandat en 1998 - accentue 
les constantes du jeu philippin où, 
traditionnellement, les personnali- 
tés, les dans, les patronages et les 
machines politiques l’emportent 
sur les programmes. 

Un souri des « intérêts de fiefs » 
de la classe politique, conjugué au 
grand vide qui s’est créé à gauche, 
a conduit la plupart des candidats 
à se ranger derrière la bannière du 
pouvoir: de Enrfle à Ramon Mi- 
tra, naguère rival de Fidel Ramos 
pour la présidence, la plupart des 
candidats bénéficient de Pinvesti- 
ture de la grande coalition entre le 
parti Lakas (Force) de Fidel Ramos 
et le parti Laban (Combat), forma- 
tion qui a soutenu Cory Aquino. 

La seule opposition se situe à 
droite : elle est représentée par la 
coalition jiationafiste du peuple 


(NPC), composée d'anciens fidèles 
à Marcos, et par le populisme sul- 
fureux de la « pétroleuse » locale, 
Miriam Defensor Santiago. La 
gauche, elle, semble largement 
absente. La gauche démocratique 
n’apparaït guère dans le débat 
électoral. Quant à la guérilla 
communiste de la Nouvelle Armée 
du peuple (NPA), efle sévit tou- 
jours dans certaines provinces, 
mais évite en général le contact 
avec l’armée. Une partie de ses di- 
rigeants négocient avec le gouver- 
nement 

Cette relative anomie politique 


des années de stagnation. En dé- 
pit du mauvais coup que viennent 
de porter au régime dés irréguliers 
musulmans - qui ont tué le 4 avril 
des dizaines de personnes dans un 
assaut contre la petite ville méri- 
dionale d’ipil -, la coalition « om- 
nibus» de Fidel Ramos semble 
avoir de bonnes chances de l’em- 
porter, assurant au président une 
majorité au Sénat qui lui faisait 
défaut et qui a différé l’examen de 
certains dossiers. 

Le frémissement économique 
que connaît le pays est cependant 
loin de bénéficier à la majorité de 


Une tradition de violence 

Pour ne pas faire mentir la tradition nationale de violence, la cam- 
pagne a déjà été marquée par un acte sanglant d’une particulière 
gravité : le 28 février, a été assassiné, devant le Parlement, un dépu- 
te, Tito Esptnosa. «Aux Philippines, une loi tacite veut qu'en politique 
rien ne se Joue sans coups de feu : la campagne électorale a commencé ». 
a commenté le Manita Times. Sur les routes, F armée, mobilisée par 
la commission des élections, organise des barrages et fouille les voi- 
tures. C’est que l’on dénombre encore quatre cents « armées pri- 
vées » à la solde de gouverneurs, maires et membres du Congrès, 
dont dlx-bnft demeurent actives, et que d'autres pourraient se ma- 
nifester à nouveau pendant la campagne. Composées de militaires 
en rupture de ban, elles sont liées aux polices locales, dont la cor- 
ruption reste Fan des maux endémiques du pays. 


peut être paradoxalement saine: 
les Philippines sont en train 
d’émerger d’une longue période 
d'instabilité. L’aventurisme poli- 
tique semble, pour le moment, 
écarté, et l’économie tend à sortir 
de l’ornière. Le scrutin du 8 mai se 
présente, jusqu’à un certain point, 
comme un plébiscite des réformes 
entamées depuis deux ans, qui ont 
permis au pays de connaître une 
croissance de 5,1 % en 1994, après 


la population. Les campagnes 
continuent de stagner, et la pau- 
vreté à Manille ne s'atténue guère. 
Du moins la dégradation sociale, 
sensible à la fin du mandat de Co- 
ry Aquino, semble-t-elle enrayée. 
L’économie souterraine, alimen- 
tée par les apports en devises des 
3,5 millions de Philippins émigrés, 
y contribue. 

Lassé de promesses non tenues, 
l’électorat semble surtout préoc- 


cupé par ses conditions de vie. 
Bien que, désormais, l'approvi- 
sionnement en énergie soit assuré 
- alors qu'il y a deux ans Manille 
était sans électricité, plusieurs 
heures chaque jour-, les trans- 
ports dans la capitale, paralysée 
par tes embouteillages, sont de 
plus en plus éprouvants pour la 
majorité des citoyens, sans que le 
gouvernement agisse pour y re- 
médier. 

Moins que les enjeux politiques, 
ce sont toujours les aventures 
sentimentales des héros du show- 
biz qui continuent de faire les dé- 
lices de la presse populaire: les 
amours de Kris Aquino -fille de 
['ancienne présidente, avec un ac- 
teur deux fois plus âgé qu’elle, 
dont elle a avoué à la télévision 
qu’elle attendait un enfant- ali- 
mentent sans défaillir, depuis le 
début de l'année, la chronique lo- 
cale. La violence est un autre 
grand thème de la presse à sensa- 
tion : les enlèvements et les vols 
sont en augmentation à Manille : 
« Beaucoup de nos concitoyens ne 
se sentent pas encore en sécurité 
chez eux ou dans les rues », a ré- 
cemment reconnu le président Ra- 
mos. 

« L'INCARNATION DU DIABLE » 

Le bras de for entre l’épiscopat 
catholique et le gouvernement sur 
la question de la limitation des 
naissances a tourné court: sou- 
cieux d'éviter un affrontement 
avec l’Eglise, dont le prestige a été 
renforcé par la récente visite du 
pape dans ce pays en grande ma- 
jorité catholique, le président Ra- 
mos a incité le bouillant secrétaire 
à la santé, Juan Flavier, à quitter 
son poste pour se présenter au 


Sénat- En contre-partie de l’évic- 
tion de cette « incarnation du 
diable », l’Eglise a cessé ses at- 
taques contre le gouvernement. 
Le cardinal Jaime Sin dénonce 
néanmoins la coalition Lakas-La- 
ban comme un parti unique en 
gestation bien que, pour le mo- 
ment, il s'agisse surtout d’une al- 
liance opportuniste d'intérêts par- 
tisans. 

En revanche, une autre affaire 
pourrait redonner du piment à la 
campagne: de nouvelles révéla- 
tions sur l'assassinat de Nlnoy 
Aquino, le mari de «Cory», le 
21 août 1983. sur l’aéroport de 
Manille. Seize soldats ont été 
condamnés à la prison à vie pour 
ce meurtre, mais le procès n'a pas 
permis d’établir qui l’avait 
commandité. L’Implication par un 
des condamnés d’un général à la 
retraite étaie la thèse d'une opéra- 
tion décidée en haut lieu, comme 
tout ie monde le soupçonne sans 
en apporter la preuve. La coalition 
gouvernementale a demandé la 
réouverture de Fenquéte. 

Le gouvernement ne semble 
pourtant pas désireux d’ouvrir 
cette boîte de Pandore : trop d'an- 
ciens du régime de Ferdinand 
Marcos, qui en savent vraisembla- 
blement plus qu’ils ne Font dit, 
sont dans le cénacle du pouvoir. 
Plutôt que de rouvrir de vieilles 
plaies, le président Ramos cherche 
à jouer les rassembleurs, afin 
d’obtenir au Sénat la majorité des 
deux tiers qui hd permettrait, le 
cas échéant, de faire passer une 
réforme constitutionnelle et, par- 
tant, de briguer un second man- 
dat 

Philippe Pons 
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Progression 

de 12,4 % du résultat net. 

La Seita a dégagé pour l'exercice 1994 de bons résultats en conformité 
avec ce qui avait été annoncé lors de sa privatisation. 


Cette évolution favorable résulte : 

• de bonnes performances commerciales. 

La progression a été sensible dans le 
segment du blond, tant en volume qu'en 
valeur, avec une part de marché en augmen- 
tation. Les ventes de brun ont légèrement 
progressé en valeur. 

• de la poursuite du développement à 
l’International. 

Le nombre d'unités vendues hors de France 
a augmenté de 10,4 % avec une progression 
encore plus rapide des produits blonds 
{+ 17.5 %). Il faut notamment signaler les 
bons résultats en Allemagne qui représente 
aujourd’hui 20 % des ventes à l'international. 

• de la maîtrise des coûts. 

Les charges d'exploitation n’ont progressé 
que de 1,4 % en deux ans. ce qui représente 
une diminution en francs constants. 

■ d'une hausse moyenne des prix du tabac 
en France d'environ 20 % en 1994. 


Ces différents éléments ont permis un 
doublement du résultat d’exploitation, 
à 1.0S3 milliard de francs. 

A l’inverse, une mauvaise anticipation sur les 
taux d'intérêt, l'évolution défavorable des 
marchés financiers ainsi que des positions 
perdantes sur certains produits ont eu pour 
conséquence un résultat financier négatif 
ï- 73 MF). A l'exception du portefeuille obliga- 
taire qui a été immobilisé â sa valeur d'acqui- 
sition. tous les risques ont été provisionnés, 
ce qui devrait permettre dès 1995 un retour à 
des résultat financiers plus en rapport avec le 
niveau de trésorerie disponible. 

Le résultat net part du groupe est en progres- 
sion de 12,4 %. La marge nette par rapport au 
chiffre d’affaires économique s'élève à 20,3%. 


Chiffres clé en MF 


Chiffre d'affaires H. T. 
Chiffre d’affaires 
économique * 

Résultat d'exploitation 
Résultat courant 
avant impôt 

Résultat net part du groupe 
Bénéfice par action en F 


Chiffre d’affaires industriel plus marge brute de Jislntiuùon 


1994 Var./93 

:-15*5&£ 

V ! €?39$> Vm&id 
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Evolution Ou résultat net pari du groupe en MF 

Un dividende de 5,20 francs. 

Ce résultat permettra de proposer à l'Assemblée 
Générale qui se réunira le il mai 1995, un 
dividende net de 5.20 francs par action, 
auquel s'ajoute un avoir fiscal de 2,60 francs. 
Par rapport au prix de l'OPV (129F). le 
dividende brut offre un rendement brut 
supérieur à 6 %. 


AVANCEZ AVEC NOUS. 

Relations actionnaires Serta : 53 quai d’Orsay 75007 Paris, tél. : 11) 45 56 67 67 
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Le «présentant 


l/VJ VAVVUUUUJ WW 4VUVV1WV A VTMUWIUtl wit». iva i l'ONÎÎ ÎHl KlUTlTlfH 

à comparaître devant un tribunal à Kigali • % r » 

Malgré diverses protestations, le gouvernement a voulu marquer le premier anniversaire du déb ut des massacres la mmmnnan té 


Les premiers procès des auteurs présumés du place une vive polémique su l’opportunité de ration et du m 
génocide devaient, en principe, commencer; jeu- tenir ces audiences dans la précipitation. Am- rwandaise. Us 
Œfiavî^àlGgalLCettedéd^aprTnoquésur nesty International s'est inquiétée de ffimprépa- chargé de jugi 


nesty International s'est inquiétée de Timprépa- chargé de Juger 


e de moyens de b justice 

ibunal i nt er na tional qui est 
les re sp o n saWw pour aime 


contre Phumapité et qui a Identifié queiqutf ’ 


œ commencera pas ses audtesxs* 
ramais. 


internationale 


KIGALI 

de notre envoyé spécial 

Ngomayube a diraept ans. On 
lui donnerait le bon Dieu sans 
confession. De grands yeux 
éclairent son visage juvénile. H est 
petit de taille et ne s’exprime qu’en 
kinyrwandais. Fils de paysan, pay- 
san lui-meme depuis son plus 
jeune âge, fl n'a jamais fréquenté 
l’école. Incapable de lire ou 
d’écrire, il a signé d’une emp re in te 
digitale l'acte d’assignation à 
comparaître en justice dont on loi a 
remis nrw» copie en fin de semaine 
dernière. Accusé de six meurtres et 
plus généralement de génocide, fl 
devait être l’un des: six premiers 
rwandais déférés, le 6 avril, devant 
Le tribunal de Nyamirambo, un 
quartier de Kigali. 

Comme Les autres détenus de la 
prison centrale, fl porte ^uni- 
forme », un short et une vareuse 
rose. Dans la ceDuie exiguë qui sert 
de bureau à Kizito Mugemanshuro, 
un quinquagénaire, ancien fonc- 
tionnaire, désigné par la direction 
« capita »de la prison, responsable 
de tous les détenus, . Ngomayube, 
assis sur un pliant de toile, affiche 
une belle sérénité, «fai été arrêté le 
15 septembre 1994 sur la colline de 


ma commune, Butamwa, alors que 
je rentrais de Gitamma où je m'étais 


réfugié pour échapper aux vio- 
lences », expHque-t-Ü. Dénoncé par 


lences », expfique-t-4. Dénoncé par 
un conseiller communal, hutu 
comme lui, il nie farouchement 
avoir quoi que œ soit à se repro- 
cher: «Si /avais tué, je serais parti 
au Zaïre étonné m'aurait pas trou- 
vé. » Il clame son innocence 
-comme les cinq' autres inculpés - 
et raconte que celui qui Ta livré aux 
militaires rient de le rejoindre en 
prison, accusé à son tour de géno- 
cide et_. de feux témoignages. 


IMPATIENCE 

Tout lui semble claie. 0 n’a pas 
[leur. Le seul dang er pourrait venir 
d’un juge tutsL «Dans ce cas-là, on 
est mort Si c'est un Hutu, a n’y aura 
pas d’erreur judiciaire», affirme-t- 
îl, aussitôt soutenu par le « capita » 
qui s'interroge sur la valeur d’un 
verdict qui serait prononcé par «un 
juge d’une autre race ». 

L’air hébété, Stanislas HMmana, 
quarante ans, agriculteur; souscrit à 
ces propos. Inculpé de génocide et 
de sept meurtres, fl prétend que ses 
aveux lui ont été arrachés sous la 
torture par les militaires. Le bureau 
de Kizito Mugemanshuro est un 


havre de «tnunquüflté». Le reste 
de La prison est surpeuplé. Aller 
d’un bloc à Tautre en trav er sant des 
cours bondées est un exercice diffi- 
cile. Dans le bureau du directeur de 
la prison, un grand tableau noir, 
quotidiennement mis à jour, ré- 
sume la situation. Le 5 avril, les ef- 
fectifs étaient de 8 106 prisonniers, 
pour une capacité de 2 000 places. 

Adrien Sinayobye ouvre volon- 
tiers son registre à petits carreaux. 
Il arrive, en moyenne, une cinquan- 
taine de nouveaux détenus chaque 
jour. Le taux de mortalité a baissé, 
grâce à l’action dn Comité interna- 
tional de la Croix Ronge <QCR). 
Cinq à sept personnes y mouraient 
encore chaque jour à la fin de 1994. 
Depuis février, on n'enregistre [dus 
que un ou deux décès quotidiens. 

Le ministre de la justice, AI- . 
phonse Marie Nlcnbftû, un ancien 
magistrat, tenait absolument à ce 
que les premiers procès pcxir géno- 
cide commencent jeudi, date anni- 
versaire de l'assassinat du président 
juvénal Habyarimana et du déclen- 
chement du génocide au cours du- 
quel ptas de 500 OC» Ttasis et Hùtus 
modérés ont été sauvagement 
massacrés: «La population s^mpa- 
tiente, nous a-t-il déclaré, et la date 


est symbolique.» Sa décision n’a 
pas suscité l'enthousiasme qu’a es- 
pérait. Plusieurs de ses coDègués, 
tes associations rwandaises des 
droits de Fhomme et TAssodation 
des juristes mandataires (AJM), qui 
préfigure te iwuveau barreau de Ki- 
gali, ont fait valoir que ce symbo- 
lisme était mal venu. 


Les pays donateurs se laissent gagner par la lassitude 


GENÈVE 

de notre correspondante 

La communauté internationale 
s’est incontestablement mobilisée 
en faveur du Rwanda. Ainsi Le 
Comité international de la Croix- 
Rouge (CICR), qui gère une 
banque de données, notamment 
en vue de réunir des familles dis- 
persées, indique qu'il y a plus de 
3000(1 détenus' dans les: prisons 
rwandaises. Selon les statistiques 
de l’Unicef fl y aurait, parmi eux, 
1019 enfants de moins de dix-huit 
ans, et, dans la seule prison de Ki- 
gali, 50 enfants de moins de cinq 
ans avec leurs mères, accusées 
d’avoir participé au génocide. 

Tous les enfants détenus de 
moins de quatorze ans, au 
nombre de 200, devraient, en 
avril, être transférés par l’Unicef 
vers un centre pour mineurs, situé 
à Gitagata, à 42 kilomètres au sud 
de la capitale. Les délégués de 
l’Unicef ainsi que ceux du CICR vi- 
sitent l’ensemble des enfants, les 
approvisionnent en lait, sucre, riz, 
viande, légumes, etc, et leur four- 
nissent paillasses et vêtements. 


L’Unicef compte aussi faciliter 
la réinsertion de milliers d’enfants 
qui ont été entraînés dans la 
guerre d’une manière ou d’une 
autre. Elle entend, en particulier, 
réintégrer les quelque 3 000 en- 
fants qui avaient été enrôlés, 
souvent de force, dans l’année 
tutsie. EUe doit aussi s’occuper 
des 1 500 enfants qui vivent dans 
les campsdu Zaïre: Les uns et les 
autres ont presque tous été sépa- 
rés de.-. leurs parents. Beaucoup 
sont orphelins. Tous ont été té- 
moins de meurtres. La première 
action de l’Unicef sera de les sco- 
lariser, avec tes moyens du bord. 
Reste le cas des enfants accusés 
de génocide : pour leurs procès, 
qui débutent le 6 avril, le Fonds 
s’est attaché le concours d’une di- 
zaine d’avocats. 


MISSION AMBITIEUSE 

Mais, faute d'argent, l’ONU 
risque de devoir interrompre très 
vite son action en faveur des 
droits de l’homme et de la diffu- 
sion du droit humanitaire au 
Rwanda. Une certitude s’était im- 


MUTUALITE 
JEUDI 6 AVRIL 21H 


QUELLE POLITIQUE 
ETRANGERE 
POUR LA FRANCE ? 


Bosnie, Tchétchénie, Kurdistan, 
Algérie, Rwanda, Cuba 


Avec: Pascal Bruckner, 

Alain Fînkielkraut, Françoise Giroud, 
Marek Halter, Gilles Hertzog, 
Jacques Julliard, Bernard-Henri Lévy 
et des représentants des pays 
concernés. 


posée au Palais des nations : pour 
parvenir à un minimum de démo- 
cratie et espérer un retour en bon 
ordre des réfugiés, fl fallait instau- 
rer un climat de confiance. Pour 
ce faire, une évaluation perma- 
nente de la situation en matière 
de droits de l’homme est apparue 
indispensable, alors que les effets 
de la propagande raciste de la Ra- 
dio des mille collines continuent 
de se faire sentir. Le haut-commis- 
saire de l’ONU pour les droits de 
l'homme, José Ayala Lasso, avait 
ainsi préconisé l’envoi sur le ter- 
rain de 147 observateurs. Cette 
proposition, favorablement ac- 
cueillie par les Etats membres de 
PONU, n’a pas été suivie d’effet, 
faute de l’apport en temps voulu 
des fonds nécessaires. En dé- 
cembre, seuls 6 observateurs 
étaient à pied d’œuvre. 

La situation s’est améliorée : 64 
responsables ont été recrutés, qui 
travaillent dans onze bureaux ré- 
gionaux. On compte parmi eux 
des médecins légistes, des juristes, 
des procureurs chargés de [sépa- 
rer les dossiers pour les tribunaux 
appelés à juger les criminels de 
guerre. Selon le pian d'action mis 
en route fl y a huit mois, ils ont 
pour mission d’enquêter sur les 
violations des droits de l’homme 
et du droit humanitaire, de s’ef- 
forcer d'apaiser les tensions qui 
démoralisent la population, de 
dispenser des conseils, notam- 
ment sur l’administration de la 
justice. 

On estime, & Genève, que cette 
mission est, à ce jour, menée de 
manière satisfaisante. Mais pour 
que ses activités puissent conti- 
nuer jusqu’à la fin de l’année, 
rONU doit réunir 14,6 millions de 
dollars. Si l’Organisation n’y réus- 
sit pas, ses effectifs seront réduits, 
et les bureaux devront fermer dé- 
bat mai. Le gouvernement de Ki- 
gali a souhaité à plusieurs reprises 
augmenter le nombre des obser- 
vateurs. Or, les pays donateurs, 
généreux pour contribuer au dé- 
veloppement et à la reconstruc- 
tion de pays dévastés, manifestent 
une lassitude lorsqu’il s’agit de 
défendre les droits de P homme. 


Isabelle Vichniac 


hommes 
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.jusqu’au dernier moment, rien 
n’indiquait que les procès auraient 
bien lieu. C’est au cours d'un 
conseil des ministres, mercredi, 
qu'un c om p romi s a finalement été 
trouvé: les sx inculpés comparaî- 
traient comme prévu, et le tribunal 
de Nyamirambo déciderait «en 
toute indépendance» de sa compé- 
tence. Mais un ministre, à la sortie 
a dp conseil, affirmait que le procès 
~ serait ajourné à une date ultérieure. 
Un avocat de l’AJM, constatait, 
mercredi, que les parties civiles 
rfavaientpas été prévenues, que 
les témoins n'avaient pas été 
convoqués et que les inculpés 
n’avaient pas été informés de leurs 
droits, fl déplorait aussi que le mi- 
nistère de la justice ait décidé de 
«commencer les procès en jugeant 
de petits exécutants du génocide plu- 


tôt que fies commanditaires ». 

Cette situation illustre le dénue- 
ment de la justice rwandaise. Plus 
dé 32 000 détenus croupissent dans 
les prisons et les centres de déten- 
tion, accusés de génocide. U plu- 
part n’ont pas été entendus par le 
ministère public, fente de magis- 
trats en nombre su ffi s an t. Les pro- 
fessions judiciaires ont été déci- 
mées. La plupart des magistrats, 

avocatset juges ont été tués ou ont 

quitté le pays. Pour remettre la jus- 
tice en route, M. Nlcubito a propo- 
sé un amendement des lois afin de 
P< *n n Aitf K * ]a venue de magistrats 
étrangers. Une association belge 
vient de former 150 officiers de po- 
lice judiciaire pour accélérer les 
miïïi érs d’enquêtes rendues néces- 


LE REPRÉSENTANT spécial 
des Nations unies .au Burundi, 
Nf. Aftmedou Ould Abdallah, a af- 
firmé, mercredi 5 avril, à Bujtnn- 
burâ que la communauté Interna- 
tionale « poussait te Burundi au 
géhOCMé». 

*■»' Alors que nombre d'observa- 
teurs pensent que le Burundi, en 
proie- à de terribles violences,, vit 
le « prélude » à un autre géno- 
■ cfde.M-Ouid Abdallah se dit «ef- 
frayé peur l’înconstsftwitr et rirres- 
ponsabttité de la communauté 
internationale ». Dans une inter- 
view à l’AFR U a déclaré: «Corn, 
ment des gens qui connaissent 
l’horreur* du génocide rwandais - 
tjvè ce sàit les Nations unies, les or- 
ganhaîidns non gouvernementales, 


saires par le nombre croissant de * Ta presse - peuvent-ils pousser un 
détenus. L’organisation fnujçmM«;. 4 UUM>jaeuple innocent à re- 
juristes sans ftontières OSF) orga- , commencer?», 
nise des cycles de formation. Mais ? a J° u *** .** '%*' 
au-delà des problèmes de persan- -■ lences; des massacres, mais de ma 
nel, il y a un manqué cruel de parler de génocide-. C’est scanda- 


moyens matériels. Les tribunaux 
ont été dévastés et pillés, le minis- - 
tère n’a plus de parc automobile. Et 
cependant les Rwandais rédament ■' 
justice. 1 


Frédéric Fritscher 


« D faut rompre avec la tradition 
rwandaise d'impunité » 

affirme M. Degni Ségui, rapporteur spécial de l'ONU 


ABIDJAN 

de notre envoyé spécial 
Doyen de la faculté de droit 
d’Abidjan, président-fondateur 
de la Ligue ivoirienne des droits 
de l’homme, René Degni Sé gui 
s'est trouvé précipité au «waïd* 
la tragédie rwandaise, te 25 mai 
1994, La Commission des droits 
de l'homme des Nations unies le 
nomme alors rapporteur spécial 
pour les droits de Phomme. Avec 
deux autres juristes, Il est à pied 
d'œuvre dès Le début du mois de 

jUÎÏL 

* Cette première mission a été 
déterminante, explique-t-il. Kiga- 
li était encore partagée en deux, 
on entendait les rafales de mi- 
traillettes, les tirs de roquettes, fai 
recueilli les témoignages des offi- 
ciels des Nations unies qui étaient 
restés pendant les massacres et en 
avaient été les témoins directs. » 


Hutus ». Aujourd’hui. M. Degni 
Ségui estime indispensable que 
l’effort entrepris avec la consti- 
tution du tribunal international 
soit mené à son terme pour 
« romvre.aveçjgjiaüition d’im - . 
pum’teMwlhviMaeiA«uron(^ * 
il y avait eu plusieurs vagues de 
massacres auparavant, les préfets, 
les bourgmestres responsables 
avaient été maintenus, parfois ré- 
compensés». 


parler 'de génocide-. C’est scanda- 
rëttédé dire cela dans un pays trau- 
matisé. C’est scandaleux de dire 
que c’est un génocide quand on ne 
sait pas combien il y a eu de morts. 
Cest une insulte à la mémoire des 
vraies victimes du génocide du 
Rwanda. » 

L’anniversaire de la mort le 
6 avril 1994 du président Cyprien 
Ntaryamira dans l’avion du pré- 
sident rwandais Juvénal Habyari- 
mana, abattu à Kigali, doit être 
commémoré jeudi dans tout te 
Burundi. Le gouvernement «vou- 
drait placer cette Journée sous le 
signe de la réconciliation nationale 
et de la paix ». Les drapeaux se- 
ront en berne et des messes de re- 
quiem sont prévues à travers 1e 
pays. 


LA PEUR DES REPRÉSAILLES 

Lors de ce voyage, tes contacts 
avec les rescapés ont été impos- 
sibles. Les combats duraient en- 
core et la peur des représailles 
imposait le silence. Mais, dès ce 
moment, Ia qualification de gé- 
nocide s’est imposée : « Les trois 
critères retenus à Nuremberg en 
1948 étaient réunis. Assassinats et 
meurtres d'un groupe national et 
ethnique ; intention de détruire ce 
groupe ; groupe visé comme tel » 
Les juristes demandent donc la 
constitution d'un tribunal spé- 
cial pour juger les instigateurs, 
demande à laquelle l'ONU accé- 
dera en novembre 1994. 

Au cours de deux autres mis- 
sions, en juillet et en octobre, les 
juristes affinent leur analyse, 
rencontrent des rescapés, 
mettent en lumière le rôle de Ra- 
dio -Télé Mille Collines. Les rap- 
porteurs ont collecté plusieurs 
enregistrements des appels au 
meurtre de cette voix de l’extré- 
misme hutu. Ils ont aussi voulu 
«s'assurer que des représailles ne 
seraient pas exercées contre les 


LES INSTIGATEURS 

Les exécutants du génocide 
doivent être jugés par tes tribu- 
naux mandais, les instigateurs 
par le tribunal international. Ce- 
lui-ci sera installé à Arusha, en 
Tanzanie, ville où avaient été 
conclus les accords - restés 
lettre morte - entre le gouverne- 
ment et le Front patriotique 
rwandais (FPR). « Cette solution 
permet de rassurer les Occiden- 
taux, qui craignaient qu’à Kigali 
le tribunal ne soit soumis à de trop 
fortes pressions. En restant en 
Afrique, on lui laisse sa crédibili- 
té.» 

Pour M. Degni Ségui, la leçon 
rwandaise s’adresse à toute 
l’Afrique : « Les causes immé- 
diates du génocide - refus de l’al- 
ternance et incitation à la haine 
ethnique - sont en germe dans 
tous les États africains. » 


Thomas Sotinel 


m UN TÉMOIN SILENCIEUX » 

D’autre part, un responsable 
jJ’Amnesty international a afifir- 
Tne, mercredi à Londres, que des 
prisonniers sont torturés dans te 
camp de la Brigade spéciale de re- 
cherches (BSR) de Bujumbura, où 
se trouve un conseiller militaire 
français, n a précisé qu’Amnesy 
n’accuse pas ce dernier de partici- 
per à des tortures, mais d’en être 
« un témoin silencieux ». 

Une délégation de l'organisa- 
tion qm a visité la BSR le 20 mars 
dernier «a entendu les cris de 
quelqu’un qui était torturé», a in- 
diqué à la presse Gin Nevins, res- 
ponsable de la section de re- 
cherches d'Amnesty International 
sur l’Afrique. Or, le bureau du 
conseiller français, présent dans 
le camp, dans 1e cadre du pro- 
gramme de coopération militaire 
entre la France et le Burundi, était 
à une distance suffisante pour en- 
tendre les cris. «Il doit être au 
courant» de ce qui se passe dans 
le camp, a dit M"* Nevins, qui a 
précisé que la délégation n’a pas 
rencontré ce conseillée 

Amnesty ajoute que sa déléga- 
tion a rendu visite à l'attaché mi- 
litaire français à Bujumbura pour 
lui exprimer ses inquiétudes sur 
tes tortures. L’attaché militaire a 
promis d'enquêter. - (AFP.) 


.RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE 
DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


COMMUNIQUÉ DE L'AMBASSADE 
D'ALGÉRIE A PARIS 


Dari3 le cadre des préparatifs des élections présidentielles, l'ambas- 
sade d'Algérie à Paris parte à la connaissance des ressortissante algériens 
résidant sur le territoire français, immatriculés ou non encore immatriculés et 
remplissant les conditions fôgoles d'exercice de leurs droits électoraux, 
qu un dispositif cortiaiKe* destiné à leur faciliter les différentes démarches 
administratives liées à ce scrutin a été mis en place. 

Les électeurs remplissant les conditions légales et non encore immatri- 


culés doivent s'adresser aux consulats généraux |ou consulats) d'Algérie de 
couverture pour s immatriculer en vue a'être inscrits sur les registres ouverts 
à cet effet. 


Dans une grande Université. 


CALIFORNIE 

FLORIDE 


Stages liriQuistiqnss ou Etudes. 
Cours, logement râpes indus. 
Unlversity Studios irt 

America 

CEPES 42. awnœ Bosquet 75007 PARIS 
(1) 45502328 


Les électeurs déjà immatriculés ont la possibilité, en se présentant au 
consulat d'immatriculation, de consulter la liste électorale en vue de : 

- vérifier ia transcription exacte des informations les concernant 
(nom, prénom, date et Beu de naissance, filiation et adresse] ; 

r sçpatef à l'autorité consulaire faute anomalie contraire aux dispo- 
sitions de la toi électorale en vigueur (cos de décès non radiés, change- 
ment de résidence, multiples inscriptions...). 


Il es» fait appel au sens du devoir de chaque citoyen pour exercer ses 
droits électoraux. 


Pour faciliter vos démarches au vous informer, adressez-vous ou appe- 
lez lé consulat général au le consulat du lieu de votre résidence, ou sa per- 
manence, tous les jours de 9 heures à 17 heures. 
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Israël a placé en orbite 
son premier satellite-espion 

Ce lancement a été précédé d'une intense bataille diplomatique 

g/M^rféeseS) des technolo- des pays de la région théoriquement en guerre 

date a Ofel 3 ïïîrSSS? 1 * ? œmmef - avec l'Etat juif, tels que l'Iran, l'Irak et la Syrie, 
ucne * , UJCK-J, lance mercredi 5 avril, sun/nio» « a 


date B , ôfek-3 ïanrà 13T -! 1 mmn J er ’ avec l'Etat juif, tels que l'Iran, l'Irak et la Syrie, par l'ancien ministre 
, uieK a, lance mercredi 5 avril, survolera Le programme israélien de satellite-espion wait Arens. 

JÉRUSALEM 

de notre correspondant 
Les industries militaires israé- 
liennes ont réussi, mercredi 
5 avril, à placer en orbite un satel- 
lite d’observation de 225 kilos, dé- 
nommé Ofek-3 (horizon en hé- 
breu). L’engin, qui émettra huit 
heures par iour, évolue à une alti- 
tude de trois cents â sept cents ki- 
lomètres et fera le tour de la Terre 
en quatre-vingt-dix minutes.- Offi- 
ciellement. Ofek-3 est.* destiné à 
tester des technologies variées en 
matière scientifique et commer- 
ciale ». 

Aux yeux des spécialistes, qui 
ont noté que l’itinéraire du satel- 
lite survole l'Iran, l’Irak et la Syrie 
- trois pays théoriquement en 
guerre avec l’Etat juif - il s'agît en 


été accéléré, à l’époque de la auerre du Golfe, 
de la défense, Moshé 


réalité du premier satellite-espion 
d'Israël. « n n'y a pas de différence 
fondamentale entre un satellite 
d’observation civile ou militaire ». 
expliquait récemment le profes- 
seur Geraid steinberg, chercheur 
au centre d’études stratégiques de 
l’université de Bar-Han, à Tel Aviv. 
Ofek-3 serait notamment en me- 
sure de prendre des clichés à défi- 
nition précise d'objets terriens 
d’environ deux mètres de dia- 
mètre. * /I peut notamment détec- 
ter des mouvements de troupes », a 
indiqué un expert â la télévision 
locale. 

«J'ai le plaisir d'annoncer un 
grand succès pour Israël: nous 
avons lancé le satellite Ofek-3. qui a 
déjà fait une révolution », a réagi le 
premier ministre, Itzhak Rabin. Le 


lancement de l’engin a eu lieu, â 
14 h 16 locale, de la base Palma- 
chim. située au bord de la Médi- 
terranée, entre Tel Aviv et Ash- 
dod. Les sociétés israéliennes 
associées au projet sont Al Op 
pour le système optique, le centre 
Rafaël de recherche sur les arme- 
ments ainsi que Tadiran et Elisra, 
spécialisées dans les télécommu- 
nications. 

D’après le quotidien Haaretz, le 
satellite aurait dû être lancé il y a 
près d’un mois, au moyen de la ru- 
sée Hetz (Flèche), conjointement 
développée avec les Etats-Unis. 
C’est finalement Shavit tcomète), 
une fUsée de trois étages, de fabri- 
cation locale, fonctionnant au car- 
burant solide, qui a été utilisée. La 
même fusée avait servi, en sep- 


Le « périphérique » du Caire évitera les Pyramides 


LEÇAIRJÉ 

de notre correspondant 

Le * périphérique » du -Caire ne traversera pas le 
plateau des Pyramide?, a annoncé, mercredi 5 avril, 
au Caire, Adnan Chihabel Din; représentant local de 
l'Unesco. Cet accord a été réalisé après d’intenses dis- 
cussions entre l'organisation internationale et des 
responsables égyptiens du service des antiquités et 
des ministères de la reconstruction, de l'administra' 
tion et de la défense. Plusieurs propositions de tracé, 
qui évitent le plateau où se trouve la dernière mer- 
veille du monde antique, ont été retenus. 11s suivent 
les canaux de Marioutéya ou de Mansouréya, ou les 
deux ensemble. Ce qui permettrait de raccorder le 
« périphérique » aux autoroutes Le Caire-Alexandrie, 
vers le Nord, et Le Caire-Fayoum, vers le Sud. 

Le comité du patrimoine mondial de l'Unesco avait 
donné à l’Egypte jusqu'en mai pour changer le tracé 


initialement prévu, sous peine de dénoncer l’accord, 
signé en 1971, qui classait le plateau des Pyramides au 
nombre des sites appartenant au legs universel. L’ac- 
cord a été bien accueilli par les archéologues et dé- 
fenseurs du patrimoine. Ces derniers s’étaient élevés 
contre ce qu’ils estimaient être * une catastrophe na- 
tionale et un scandale international ». Les réactions du 
ministère de la reconstruction sont, en revanche, mi- 
tigées, dans la mesure où 80 des 90 kilomètres du 
«périphérique*, conçu pour désengorger Le Caire, 
étaient pratiquement terminés. Il faudra refaire les 
plans du tronçon contesté et - plus difficile encore - 
procéder à des expropriations dans une zone en 
pleine expansion. Procédure qui, selon des respon- 
sables, risque de repousser la mise en service de deux 
ou trois ans. 

Alexandre Buccianti 
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GROUPE SAGEM 

RÉSULTATS 1994 EN AUGMENTATION DE * 15 % 


Le Conseil d'Adminïstration de la SAGEM, réuni sous la 
présidence de Monsieur Pierre FAIJRRE le 5 avril 1995, a arrêté 
les comptes de Vexerdce 1994. 

Le chiffre d’affaires consolidé de 1994 a atteint 13,7 milliards 
de francs, en augmentation de 5 %. en dépit d'une diminution de 
II. t> % de l’activité SILEC : la société SAGEM a connu une 
croissance de plus de 16 % et la SAT une hausse de 5,7 %. 

Lu chiffre d'affaires réalise par branche fait l'objet du premier 
diagramme ci-contre. Il csl à signaler que l'activité Télécommu- 
nications. présente dans l'ensemble des branches, qui a atteint 
73 milliards du francs en 1994, situe désormais le Groupe SAGEM 
au deuxième rang des groupes français de icléoommunica lions. 

Le résultat d'exploitation consolidé a franchi (à la hausse) le milliard 
du francs avec I 031 MFRF contre 980,6 MFRF en 1993. Le résultat 
nul consolidé global a atteint 5943 MFRF et le résultat net, part dn 
Groupe, s’est élevé à 4S7J MFRF, en augmentation de 15 %. 

Le résultat net par action SAGEM s’est donc établi, pour l’exercice 
1994. il FRF 134 contre FRF 117 en 1993. En conséquence, le PER 
se trouve abaisse à 17,4 contre 22,4 en 1993 (base résultats 
1994/cours du 31.12.1994) et à moins encore si l’on lient compte des 
perspectives de progression des résultats pour 1995. 

Au cours des cinq derniers exercices, le Groupe SAGEM a consacré 
2 milliards de francs au renforcement de sa capacité industrielle; les 
investissements industriels de 1994. avec 475 MFRF, sont en 
augmentation de plus de 12 %. Les investissements financiers, 
représentant pour le même lustre 1,7 milliard de francs, ont permis 
de nombreuses croissances externes ciblées et le renforcement des 
participations dans les principales sociétés du Groupe ; c'est ainsi 
que la participation dans la SAT a atteint 67,9 % au 31-12.1994 et, 
dans SILEC. R3.6 %. Les investissements de 1994 ont été 
entièrement autofinancés par la capacité d'autofinancement 
de 1 254 MFRF ; la trésorerie brute a pu ainsi augmenter de près de 
7 % et a dépassé 23 milliards de francs. 

Le développement sans cesse poursuivi de nouvelles technologies, 
les efforts permanents d’adaptation aux nouveaux marchés, 
notamment à l’exportation (4.1 milliards de francs soit 30 % du 
chiffre d'affaires en 1994 contre 27 % en 1993), et la politique 
d’intégration et d'allégement des structures expliquent les bons 
résultats obtenus au cours du dernier exercice et positionnent 
favorablement le Groupe pour l'avenir. 


CHIFFRE D AFFAIRES CONSOLIDENT 
DU GROUPE SAGEM : V 
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tenibre 1^38, à placer en orbite 
Ofek-l, puis, en avril 1*190. Ofek-2, 

deux satellites expérimentaux qui 
pesaient chacun IbO kilos. Après 
six mois de fonctionnement, les 
deux engins étaient rentrés dans 
l’atmosphère terrestre. Ofek-3 de- 
vrait fonctionner au moins un an. 

Le programme israélien de sa- 
tellite-espion avait été accéléré 
par l’ancien ministre de la dé- 
fense, Moshé Arens, dans les se- 
maines qui avaient précédé la 
guerre du Golfe. Le ministre 
s’était notamment plaint de ne 
pas recevoir du département 
d’Etat américain toutes les infor- 
mations jugées nécessaires à la 
défense d’Israël détectées par ses 
satellites d’observation. L’Irak 
avait ensuite lancé une quaran- 
taine de missiles Scud sur le terri- 
toire de l’Etat juif. «A l'avenir, 
nous ne dépendrons plus de per- 
sonne pour notre information mili- 
taire », avait promis M. Arens. 

Le lancement d’Otek-3 aura été 
précédé d’une longue bataille di- 
plomatique entre Jérusalem et 
Washington â propos de la vente 
éventuelle d’un satellite d’obser- 
vation américain â l’Arabie Saou- 
dite. Lancé début 1994, le consor- 
tium privé américain Eyeglass, qui 
regroupe des sociétés connues, 
comme Orbital, avait obtenu 
d’avoir Riyad comme partenaire 
pour lancer des satellites 
« commerciaux » et une station de 
réception en Arabie Saoudite. Is- 
raël avait protesté, arguant no- 
tamment du fait que les Etats- 
Unis se sont engagés à toujours 
- maintenir la supériorité technolo- 
gique régionale d'Israël en matière 
d'armements *■. A la mi-mars, sur 
injonction du Pentagone et de la 
CIA, |es autorisations nécessaires 
au consortium Eyeglass auraient 
été refusées. 

Patrice Claude 


Les barrières commerciales 
japonaises sont critiquées 

LES PARTENAIRES COMMERCIAUX du japon ont fortement critique, 
mardi 4 et mercredi 5 avril, h l'OMC (Organisation mondiale du 
commerce), la politique commerciale nipponne. En dépit d'un début de 
déréglenientation et de la revalorisation du yen. trop de barrières tarifaires 
ou techniques subsistent, ont notamment fait valoir les représentant*, des 
Etats-Unis et de l'Union européenne. Le Canada, la Thaïlande (au nom de 
tous les pays de l’Aseanî. l'Australie et la Nouvelle-Zélande ont, de leur cô- 
té, invité le japon â accentuer ses efforts pour harmoniser ses norme> na- 
tionales avec celles en rigueur au niveau international. L'examen de la po- 
litique commerciale japonaise s'effectuait selon les rèalcs de l'aiu ieu 
GATT. Certains secteurs - les échangés de services et la protection de ia 
propriété intellectuelle - n'ont donc pas été étudiés. Le Costa Rica sei a k 
premier pays 4 subir un examen de sa politique commerciale dans le cadre 
de l’OMC. - (AFP.i 

EUROPE 

■ TCHÉTCHÉNIE: les forces russes ont repris, mercredi 5 avril, leurs 
bombardements sur de nombreux villages des montagnes du sud-est de 
la Tchétchénie, après trois jours d'accalmie relative, due essentiellement 
au mauvais temps. Des tirs d'artillerie se poursuivaient également autour 
de Chali et Goudemiès, les deux dernières ville» de la région dont les 
forces russes se sont emparees la semaine demiere mais où subsistent de* 

* poches de résistance « indépendantistes. - < -y-/?/ 

■ YOUGOSLAVIE : le gouvernement de la République fédérale de 

Yougoslavie (RFY. Serbie et Monténégro) •• continue d’honorer «m en- 
gagement à fermer ht frontière renesrc entre la RFY ci coms de fios.nv- 

Herzcgorine sous contrôle des forces serbes ••. indique un rapport de la mis- 
sion d'observation internationale de la frontière entre les deux paxx. 
L'ONt» note cependant que '.'espace aenen au-dessus de cette iramicic 
n’a pas été fermé. - (AFP Reuter.) 

■ POLOGNE : un riche homme d’affaires de droite, [an usa Brvc/Jcun,- 
ski, qui se présente comme un ami Je la Ru*ic et un adversaire de 
l'adhésion de la Pologne â l'OTAN, a annoncé, mercredi 5 avril, sa candi- 
dature à l’élection présidentielle de cet automne. M. Rtycckowski, leader 
du Front national, avait organisé, l'année dernière, ia visite en lYiloime de 
Vladimir Jirinovski. - tAFR) 

■ ESTONIE : le Parlement de Tallinn a entériné, mercredi ? avril, ia no- 
mination au poste de premier ministre du centriste Tiit Vahr. leader de la 
coalition qui a gagné les élections législatives du 5 mars. M. Vaht doit pré- 
senter dans les huit jours son gouvernement. - (AFR) 

■ SLOVAQUIE: le gouvernement a approuvé, mardi 4 avril, la réduc- 
tion de moitié, â 40 milliards de couronnes (7 2 milliards de francs), de la 
valeur des entreprises d'Etat qui seront privatisées à partir du mois de 
juillet Trois millions de Slovaques avaient acheté, l'éte dernier, des cou- 
pons en vue de cette privatisation. Par ailleurs, le cabinet a repoussé une 
nouvelle fois l'adoption d’un mémorandum nécessaire à l'obtention de la 
troisième tranche d'un prêt du FMI, dont plusieurs conditions sont jugées 
inacceptables. - (Corresp.) 

AMÉRIQUE 

■ CANADA: Le premier ministre du Québec, Jacques Rarizeau, a an- 
noncé, mercredi 5 avril, que le référendum sur la souveraineté de la pro- 
vince serait organisé à l'automne, sans toutefois préciser de date, ftvté au 
pouvoir aux élections provinciales du 12 septembre, le gouvernement de 
M. Parizeau avait initialement prévu d'organiser la consultation au prin- 
temps. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ CÔTE-D’IVOIRE : les trois principaux partis de Pop position se sont re- 
groupés. mercredi 5 avril, en un Front républicain en vue de «gagner les 
élections présidentielle, législatives et municipales qui auront lieu entre oc- 
tobre et décembre prochains». - (AFP) 
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OPINION Les sondages d'inten- 
tions de vote tiennent une place 


particulière dans l^canrmagne pré- 
sidentielle, suscitàntragacement 


sidentielle, suscitant l'agacement 
des électeurs, qui ont le sentiment 


que leurs choix sont prédéterminés, 
et la suspicion des candidats, qui 
s'interrogent sur la neutralité des 
instituts. • OBJECTIVITÉ. L'analyse 
des enquêtes publiées depuis trois 


mois montre qu'elles ont enregistré 
les évolutions de l'opinion avec un 
retard limité. Les répon se s des per- 
sonnes interrogées, compte tenu 
des dates, se recoupent d'un son- 


dage è l'autre. En outre, les études 
qualitatives, moins considérées par 
te publie permettaient de prévoir 
certafnes.de ces, évofcitions. # GÉ- 
NÉRALISATION. Les exemples brftan- 


La compétition à droite valorise et complique le rôle des sondages 


Faute de références idéologiques discriminantes, les électeurs s'intéressent en priorité au comportement des candidats , 

et évaluent leur aptitude en tenant compte de leur réussite dans la campagne, que les enquêtes d'intentions de vote mesurent, mais ne prévoient pas 


LES ENNEMIS des enquêtes 
d'opinion peuvent reprendre cou- 
rage : dans une semaine, à partir du 
16 avril, elles seront provisoirement 
proscrites. Os ne doivent pas, pour 
autant, crier victoire trop vite : l'ex- 
trême incertitude qui entouré détec- 
tion présidentielle fait que tes en- 
quêtes confidentielles , v - 
P interdiction ne vise en effet que les 
sondages publiés - sont promises à 
un bel avenir, qui alimentera certai- 
nement les ultimes manœuvres des 
états-majors. \ 

Depuis la banalisation dé son 
usage, le sondage politique* princi- 
palement le sondage électoral, 
jouit, ri Ton peut dire, d’un statut 
paradoxal. Spontanément décrié, 0 
s’affirme pourtant comme Tune des 
principales sources d'information 
et contribue pour une part de plus 
en plus importante à la structura- 
tion du jeu politique.: La prépara- 
tion de cette élection présidentielle, 
peut-être plus encore qu’en 1988 et 
qu’en 1981, a d’ailleurs montré son 
pouvoir exorbitant dé « présélec- 
tionneur », en amont de la cam- 
pagne. Désormais,' seul peut 
concourir celui qui fait bonne fi- 
gure, a priori , avant toute présenta- 
tion d’un programme politique. Le 
succès de Jacques Chirac, au- 
jourd’hui, démontre les limites du 
phénomène. 

D y a sans doute une grande part 
d’injustice dans les attaques qui se 
concentrent sur une manipulation 
des instituts de sondage par tes par- 
tis ou par les hommes politiques et 
qu’illustrent les accusations ou insi- 
nuations portées par les balladu- 
riens contre BVA, comme celles des 
chiraquiens confie la-Sofres.- Cette 
critique a pu appàraStre comme na- 
turelle et fondée par le- passé, no- 
tamment en 1981 - Charles Pasqua 
fut spécialiste des officines produc- 
trices de « sondages bidon » -, mais 
elle a perdu beaucoup de sa perti- 
nence. Si le sondage politique, par 
sa médiatisation, constitue la vi- 
trine d’instituts qui réalisent l'es- 
sentiel de leur chiffre d’affaires dans 
le marketing où l’exigence de résul- 
tat est de règle, on comprend mal 
pourquoi ces derniers, dans un sec- 
teur très concurrentiel, prendraient 
le risque de s’exposer durablement 
à la suspicion en bricolant systéma- 
tiquement leurs chiffres. 

Tous les instituts ont d'ailleurs 
enregistré au même moment, dans 
la deuxième moitié de février, le 
même phénomène, qui reste la pre- 
mière grande surprise de la cam- 
pagne : l’ inversion des courbes des 
intentions de vote en faveur de 
Jacques Chirac et d’Edouard Balla- 
dur. Cette inversion a renforcé les 
méfiances, alors qu’elle constitue 
plutôt une bonne nouvelle pour 
tous les détracteurs des enquêtes 


d’opinion. La preuve a été apportée 
que tes sondages ne finit pas l'opi- 
nion, ou, tout du moins, qu '«on ne 
reconnaît pas à cette institution le 
droit de faire l'élection », comme le 
souligne Dominique Reynié, polito- 
logue, maître de conférences à l’Ins- 
titut d’études politiques de Paris. 

Le retournement des mesures des 
intentions de vote a surtout montré 
tes lbnites des études quantitatives, 
qui donnaient le premier ministre 
largement en tête alors que tes en- 
quêtes qualitatives (où les instituts 
font réagir en groupe des petits 
échantillons de personnes) réalisées 
à la même période par tons les insti- 
tuts nuançaient les résultats des 
premières et faisaient apparaître 
une fragilité, mise eu évidence au 
cours du mois de février. Utilisées 
depuis seulement une dizaine d’an- 
nées par les principaux instituts de 
sondage, tes enquêtes qualitatives, 
en politique, ne jouissent cepen- 
dant pas de la même reconnais- 
sance publique que les mesures de 
popularité ou d’intentions de vote. 
Les interprétations auxquelles elles 
donnent heu peuvent difficilement 
lutter avec la simplicité, apparem- 
ment irréfutable, d’un pourcentage. 


Paît des études politiques 
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supérieur, dans une moyenne stiiée 
entre 10 % et 30 %, aux chiffres en- 
registrés à la même époque en 1988. 
Avant de faire V objet d’études spé- 
cifiques, pas toujours, hélas ! 
sur des échantillons suffisants, les 
hésitants et indécis ont été tenus 
pour quantité négligeable, sans in- 
térêt spécifique, U priorité ayant été 

donnée auxavis exprimés. 

vaut ausri dans ta présenta- 
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Une législation restrictive 
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des éiucbs pcdfliqute dois b Àfie d'cÂ^riB globd 


La Commission des sondages a été créée après les élections muni- 
cipales de 1977, au cours desquelles les sondages avaient lait r objet 
de critiques, no tamme nt à Paris. Composée de dix-huit membres Is- 
sus, en nombre égal, du Conseil d’Etat, de la Cour de cassation et de 
la Cour des comptes, elle a poux charge de Caire respecter la loi en la 
matière, notamment le fiait que chaque enquête doit être accompa- 
gnée d’une notice- précisant les conditions de sa réalisation (date, 
taille de Féchantfflon, mode de questionnement). 

EBe est également chargée de faire respecter l'Interdiction de pu- 
blication qui vaut pour la semaine précédant une élection nationale. 
La commission ne contrôle cependant que les enquêtes publiées, 
pont lesquelles »ne dispose des données brutes et des redresse- 
ments des Instituts. En cas d’infraction, des demandes de poursuites 
peuvent être déposées an parquet. L’échelle des peines varie entre 
10 000 francs et 500 000 francs d’amende, mais les condamnations 
restent très rares. 


UE NOMBRE DES INDÉCIS 

Devant le soupçon, les instituts et 
tes sondeurs ne sont pas pour au- 
tant exempts de tous reproches. 
Alors qu’Os étaient aux prises avec 
une situation politique complexe et 
totalement nouveDe, compte tenu 


du déchirement du RPR, que leurs 
instruments de mesure permet- 
taient et permettent encore diffici- 
le ment de saisir, Os n’ont pas tou- 
jours observé toutes les règles de 
prudence qu’imposaient, plus en- 
core que de coutume, les cir- 
constances. 


Cela vaut pour la proportion im- 
portante d’électeurs hésitants ou 
indécis, qui rendait de fiait plus aléa- 
toires, techniquement, tes chiffres 
obtenus à partir d’un stock modeste 
d’électeurs décidés. Depuis 1e début 
de la campagne, le nombre des in- 
décis et des hésitants a toujours été 


bon faite d’une échéance ramenée i 
une compétition, « comme si l'élec- 
tion n'était qu'une course de che- 
vaux, sans contexte et sans inc i- 
dents », résume Dominique Reynié. 
Même si ce n’est pas propre à cette 
élection, son caractère fr at r icid e et 


LE PRINCIPE DE BASE des sondages, qu’ils 
portent ou noa-sur-des choix politiques, est ce- 
lui de' toute étùde statistique: estimer le 
comportement d’une population à partir d’in- 
formations recueillies sur un échantillon res- 
treint « Four savoir si la soupe est bonne, ironise 
un sondeur, pas besoin de vider Fassiette; une 
cuiller suffit » L'image est facile, mais eQe est 
juste. 

Bien sûr, les statisticiens préféreraient boire 
toute la soupe et travailler à partir d’échantil- 
lons probabilistes importants, où le hasard joue 
pleinement son rôle. Cependant, pour des rai- 
sons purement économiques, les instituts de 
sondage sont obligés de recourir à la méthode 
des quotas, qui consiste à prendre un échantil- 
lon respectant certaines proportions mesurées 
sur la population globale (proportions 
d'hommes et de femmes, catégories sociopro- 
fessionnelles, tranches d’âge, etc.) pour en dé- 
duire des tendances. Encore faut-il bien choisir 
son échantillon et correctement définir sa taille. 

Intuitivement, on comprend bien qu’en in- 
terrogeant mille prêtres, on n’aura qu’une vi- 
sion très déformée de l’attitude des Français 
devant la religion. De même, on conçoit bien 
qu’une étude portant sur seulement quatre lan- 
cers de pièces dans une partie de pile ou face ne 
donnera pas la moindre idée des cbances 


Comment savoir « si la soupe est bonne » 


réelles que l’on a d’obtenir l’un plutôt que 
1 l’autre. On peut aussi bien tomber quatre fins 
sur pDe, comme quatre fois sur face, alors que 
les statistiques démontrent que les chances de 
l’un ou de l’autre sont, à la longue, égales. 


« OMNIBUS » 

Les instituts de sondage interrogent des 
échantillons d’environ müte personnes, sur les- 
quels ü est possible de travailler: Pour remplir 
leurs questionnaires, la plupart pratiquent, afin 
de réduire les coûts, la technique des enquêtes 
« omnibus », au coure desquelles le sondé ré- 
pond tout à la fois à des questions sur la 
poudre à laver quH utilise, ses habitudes de va- 
cances ou ses intentions de vote. 

«En fait, reconnaît un sondeur, on attend que 
le train soit plein et on dorme le signal du dé- 
part » D suffit alors de pratiquer 1e porte à 
porte, pour un face-à-face que Pon espère riche 
de réponses, ou d’appeler les gens au télé- 
phone à partir d’une liste de numéros tirés au 
sort Les défauts du système ne manquent pas, 
car l' échantillon recherché sort très vite des li- 
mites de l'épure. Ainsi, tes gens qui habitent tes 
« squats » ne sont guère sondés, pas plus que 
ceux qui sont sur « liste rouge ». Pour d’autres 
raisons encore, moins caricaturales, les quotas 
ne sont jamais totalement respectés. 


Aussi les instituts de sondage pratiquent-ils 
le redressement. Redressemeij^ABUscique pour 
améliorer PéchantOIon et te rendre plus repré- 
sentatif en pondérant, selon le comportement 
recherché, certains paramètres d’âge, de sexe, 
etc. Redressement numérique, aussi, et d'une 
tout autre nature, visant à retrouver, à partir 
des données brutes obtenues, une vérité qui n’y 
est pas. Ainsi, dans les années 70, le Parti 
communiste apparaissait-il à la moitié de ce 
qu’il représentait pour la raison toute simple 
que les électeurs de ce parti ne disaient pas tou- 
jours le fonds de leur pensée aux sondeurs. 
Plus récemment, le candidat du Front national 
a surpris par les scores qu’fl a obtenus aux élec- 
tions et que tes sondages n’avaient pas prévus. 

ftjur éviter de telles sous-évaluations, tou- 
jours possibles, les sondages politiques, par 
exemple, sont « redressés » à la lumière des ré- 
sultats passés et du verdict des unies. On est 
toujours plus intelligent avant qu’après et, pour 
peu qu’on ne manipule tes données qu’à bon 
escient, disent les sondeurs, en restant très vigi- 
lant, on constate que les résultats obtenus ne 
sont pas vraiment aberrants. A condition de les 
lire en tenant compte de leurs marges de préci- 
sion- Et sauf en cas de compétition serrée. 


premiers à dénoncer. La complexité 
de la situation politique rend plus 
exigeants leurs demandes d'explica- 
tion, leurs besoins de repères, et 
renforce le scientisme pour les 
chiffres. « La demande de sens et 
d'explication dans un univers concur- 
rentiel ramène presque la réponse à 
une prise de bénéfice ». résume Do- 
minique Reynié. Sommés d’expli- 
quer et d’analyser, tes sondeurs ont, 
moins que les autres, la possibilité 
de se réfugier dans le silence. 

fi est douteux que cette élection 
présidentielle modifie les attentes 
et le regard porté sur tes sondages, 
les écarts entre les trois principaux 
candidats se stabilisent depuis une 
semaine dans une fourchette de 6 
points. Si l'on estime, comme au- 
jourd’hui Ipsos ou BVA, que 
Jacques Chirac recueille 25 %des in- 
tentions de vote, Lionel lospin 19 % 
ou 20%, à l’égal d’Edouard Balla- 
dur, on jugera que tes sondages se 
sont trompés si le premier ministre 
devance finalement 1e maire de Ri- 
ris. Compte «nu des marges natu- 
relles et incompressibles d’erreur de 
2 à 3 points, cas extrême dont la 
probabilité est réduite par le 
nombre d’enquêtes, on pourra 
pourtant assurer, d’un autre point 
de vue, que ces sondages étaient, au 
contraire, « justes ». La tentation de 
faire dire aux études d’opinion plus 
qu’elles ne le peuvent est sans 
doute la chose la mieux partagée 
avant une élection capitale. 


Jean-François Augereau 


GlUes Paris 


Les surprises des enquêtes britanniques 


Les études d'opinion rythment la vie politique allemande 


LONDRES 

de notre correspondant 

SI LA RELIGION des sondages 
n’est pas aussi fervente en Grande- 
Bretagne qu’en France, les 
hommes politiques et les com- 
mentateurs n’en accordent pas 
moins une grand importance au 
baromètre mensuel des principaux 
instituts, Gallup, ICM ou MORI, 
liés chacun à un grand quotidien. 
Chaque mois, les travaillistes es- 
pèrent que l’écart qui les sépare du 
parti au pouvoir s'élargira encore, 
et les conservateurs prient pour 
une timide remontée d'une courbe 
désespérément négative. Ils 
veulent croire que, d’ici au pro- 
chain scrutin, prévu au printemps 
de 1997, la divine surprise des élec- 
tions de 1992 se reproduira. 

Cette fois-là, tous les instituts de 
sondage, de même que la BBC, 
avaient vu le rouge leur monter aux 
joues : ils avaient prévu une vic- 
toire, certes étroite, des travail- 
listes, et John Major avait été re- 
conduit dans ses fonctions, de 
justesse D est vrai L’erreur était de 
taille, puisque ies votes tories 
avaient été sous-estimés de 4,5 
points et ceux du Labour sur -esti- 
més de presque autant. Une re- 


montée de dernière minute des in- 
tentions de vote conservatrices, 
mais, surtout, le fiait que tes élec- 
teurs tories étaient peu désireux 
d’afficher leurs convictions étaient 
en grande partie responsables de 
cette bévue sans précédent 


LA BARRIÈRE DU SILENCE 

Depuis, la Market Research So- 
ciety a étudié les moyens d’éviter 
une nouvelle perte de face. Davan- 
tage de rigueur dans ia sélection 
des échantillons, des données plus 
à jour, une interprétation plus affi- 
née, parfois l’utilisation de nou- 
velles techniques ont permis, nous 
ont dit des responsables de Gallup 
et de MORI, de percer la « barrière 
du silence »etde regagner une cré- 
dibilité. Selon une récente enquête 
de Gallup, 53 % des Britanniques 
croient que les sondages reflètent 
l'opinion, contre 26 % en août 1992. 

Us sont aussi 40 % à penser que 
les hommes politiques ne tiennent 
pas assez compte des sondages. U 
semble, au contraire, que M. Ma- 
jor, comme son rivai Tony Blair, 
sont à l’affût des fluctuations de 
l’opinion sur leur politique ou leur 
personnalité. Tous deux se dis- 
putent les classes moyennes, cette 


« Middie Engiand » que l’on dit 
cruciale pour les prochaines élec- 
tions, qui souhaite à la fois moins 
d’hnpOts, une couverture sociale et 
la sécurité de l’emploi. Favorisé par 
sa jeunesse face à un gouverne- 
ment au pouvoir depuis 1979, sa- 
chant mieux « coller » à l'opinion, 
M. Blair semble le favori des son- 
dages. A la mi-mars, Gallup don- 
nait au Labour 45 % des intentions 
de vote contre 18 % aux tories, le 
quart des électeurs restant indécis. 
Cette tendance ne fait que s’ampli- 
fier, et le retard de 37 points de 
M. Major est historique. 

« Le système politique britannique 
est très élitiste ; les députés se consi- 
dèrent comme les représentants de 
l’intérêt public, ils ne se sentent pas 
liés par l'opinion et n'aiment pas la 
sondages, du moins en théorie, nous 
dit 1e professeur Patrick Said, de 
l’université de Sheffield. En réalité, 
sur la problèmes qui concernent di- 
rectement leurs électeurs. Us lisent 
assidûment les résultats des son- 
dages. Cest ainsi que John Major a 
compris que sa seule chance de ten- 
ter de renverser la tendance était de 
promettre une baisse da impôts. » 


Patrice de Beer 


L’ALLEMAGNE vit au rythme 
des sondages. Ras une semaine ne 
s’écoule sans qne l’un on l’autre 
des sept principaux instituts 
d’étude d’opinion ne publie son 
« baromètre » dans les journaux 
ou à la télévision. En outre, les par- 
tis politiques, à usage interne, dé- 
pensent des fortunes auprès des 
principaux instituts pour obtenir 
une image précise de l’état de 
l’opinion et articuler leur stratégie 
autour des conclusions qu’ils 
croient pouvoir en tirer. En 1994, 
année électorale exceptionnelle- 
ment riche, Helmut Kohl a dépen- 
sé 5 millions de deutschemarks 
(près de 20 millions de francs) 
pour financer des études d’opi- 
nion. 

Une dizaine d’instituts se par- 
tagent 1e marché. Le plus ancien 
d’entre eux, AUensbach, est dirigé 
par Elizabeth Noelie-Neumann, 
qui conseillait déjà Konrad Ade- 
nauer. C’est à elle que s’adresse en 
priorité le chancelier Kohl, à tel 
point qu’il l’associe de très près à 
chacune de ses campagnes électo- 
rales. D’autres instituts, comme 
Infias ou Forsa, ont une coloration 
plus « à gauche ». D’autres enfin, 
comme Emnid ou le Groupe de re- 


cherches électorales de Mann- 
heim, sont considérés comme au- 
dessus des partis. 

L'art des soudages est extrême- 
ment difficile à pratiquer dans ce 
pays fédéral, où l’opinion publique 
est morcelée entre différents Lân- 
der et surtout entre Allemands de 
l’Ouest et Allemands de l’Est. De 
ce fait, la notion même de citoyen 
représentatif est particulièrement 
difficile à définir. Pourtant, les ins- 
tituts de sondage sont capables de 
dessiner 1e visage de l’opinion avec 
une assez grande précision, 
comme l’explique Dïeter Roth, di- 
recteur du Groupe de recherches 
de Mannheim, un institut de son- 
dages réputé (voir Le Monde des 
débats de mars). «Le niveau 
d’exactitude qu’il est possible d'at- 
teindre est si élevé que la marges 
d'erreur peuvent être considérées 
comme quantité négligeable », as- 
sure -t-Q. 

Cette analyse est vraie à condi- 
tion d’interroger l’opinion très peu 
de temps avant un rendez-vous 
électoral. L’an dernier, les instituts 
de sondages, sollicités très tôt, pré- 
disaient la victoire de l’opposition 
social e-démocrate aux élections 
du Bundestag, alors que le parti du 


chancelier Kohl, la CDU, l’a finale- 
ment emporté. Le Groupe de 
Mannheim fait paraître un « baro- 
mètre » de l’opinion tous tes mois 
dans ia Süddeutsche Zeitung : il 
s’agit d’une analyse de la situation 
politique du moment à travers les 
réponses données par deux mille 
personnes choisies au hasard dans 
la population. Le pourcentage 
d’intentions de vote obtenu par 
chaque parti peut ainsi être suivi 
très précisément Ce critère d’ana- 
lyse est beaucoup plus important 
que la place de tel ou tel respon- 
sable politique sur l’échelle de 
sympathie de ses concitoyens, 
puisque M. Kohl a toujours été très 
mal placé, en tant que personne, 
dans les sondages d’opinion. 

Chaque mois, l’analyse de l’insti- 
tut de Mannheim permet aussi de 
savoir quels sont les principaux su- 
jets de préoccupation des Alle- 
mands : au mois de mars 1995, 1e 
chômage arrivait en première po- 
sition, suivi de ('immigration et de 
l’environnement, fl ne fait aucun 
doute que le gouvernement de 
Bonn tient compte de ce type de 
sondages. 


Lucas Delattre 


I I ■ | ' 




nique et allemand confirment que 
l'étude d'opinion est devenue un 
instrument d'ewwassion ^d'appré- 
ciation dont l'usage se généralise 
dans les démocraties comparables. 


la faible prise des deux candidats du 
RPR sur leurs électorats respectifs 
ont sans doute accentué tes effets 
des « affaires», même s’il est fin' 
possible de mesurer précisément la 
part*: tel ou tel événement sur une 
évolution. 

Les sondeurs ne sont pas, de loto, 
tes seuls fautifs. Les journalistes et 
les politiques sont souvent cores - 
pensables des dérives qu'ils sont les 


/ 





jlSf 

TTT 




rj}\ CPO 


k! J 

r*h* r 

wàrtrto 


es son 


îîrtil. 

a iut: ; T - 


m ma!, r.** . , .. 


fktâæ 


r«t» iV:« 
«•« 
pi»»* • 

«in* viwi,, 

l lk'S 4 :T>I.- 
4* <p»c?{; 

# ■<*<■; t ,7^» ;• 

* 4*-« 

:: 

: 

■et 4 -T.’^ 


FRANCE 


LE MONDE / VENDREDI 7 AVRIL 1995 / 9 
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Le socialisme - - ■■■ 

ife départ 

ffS FRANÇOIS 

LJ MITTERRAND 
Tl utilise ses der- 
/*' nières semaines à 
✓"1 l'Elysée pour 
/ mettre une touche 
/ de « socialisme * 

Z fl u bilan de son 

double septennat 
sa visite, mercredi 5 avril, à Athis- 
Mons, la ville de l'ancien ministre 
du logement, Marie-Noëlle Liene- 
mann, lui a fourni un prétexte pour 
rappeler qu'il est., socialiste, il est 
même allé jusqu'à s'adresser aux 
militants du département de P Es- 
sonne. le département fort du PS 
en banlieue parisienne jusqu'aux 
élections législatives de 1993, avec 
une formule qu'il n'avait pas utili- 
sée depuis sa campagne électorale 
de 1988 : « Chers amis et camarades 
qui êtes dans cette salle... » 

«Je savais qu'avant la fin de mon 
mandat, je me rendrai à Athis-Mons, 
répondre ù l’invitation, non seule j 
ment de Marie-Noëlle ■ Uenemann, 
mais aussi de mes amis de l’Es- 
sonne », a-t-il affirmé, - soucieux, de 
sceller la fragile cohésion d'une -fé- 
dération qui compte dans sès rangs 
les principaux animateurs ‘de là 
Gauche socialiste, le sénateur Jearir 
Luc Mélenchon, le député 'julien 
Dray et Uenemann, heureuse 
bénéficiaire d’une visite présiden- 
tielle providentielle à quelques se- 
maines d'élections municipales dif- 
ficiles. Le nombre et P enthousiasmé 
des militants n'ont pas fait illusion à 
M. Mitterrand, qui a laissé en- 
tendre qu'il connaît parfaitement la 
situation du département Le PS, 
qui comptait sept députés sur dix 
en 1993. n'en a plus que trois. Aussi 
le président n’a-t-il pas ménagé son 
soutien au maire d'Athis-Mons, 
rappelant qu'en dépit de désac- 
cords profonds et fréquents avec 
elle au sein du arti socialiste depuis 
1971, il ne l'avait pas fait appeler 
sans raison dans te gouvernement 
de Pierre Bérégovoy. 

Le 24 mars, déjà, .M- Mitterrand 
s'était rendu .pour la première fois 
en vqy^.offic^â r Boutge$ e l»ville 
dé son' grand-père, dans le souci 
évident d'apporter son soutien au 
maire communiste, Jean-Claude 
Sandrier. A Athis-Mons, l'hôte de 
l’Elysée a pris prétexte du thème de 
prédilection de Mme"* Lienemann, 
le logement social, pour égratigner, 
sans les nommer, les candidats de 
droite à l'élection présidentielle. 

« Il suffit que j’allume ma radio 
pour entendre avec ravissement les 
candidats les plus inattendus déve- 
lopper avec une soudaine hardiesse 
des programmes les plus chers, les 
plus coûteux, les plus nombreux I » 
a-t-il ironisé. « Aujourd'hui, je me 
sens \raiment dépassé: un nouveau 
contrat social pour l'emploi, une 
augmentation des salaires, des me- 
sures pour la construction ! » a-t-il 
continué. En regard, ses interven- 
tions publiques pour appeler le 
gouvernement à ne pas revenir sur 
les acquis sociaux lui semblent au- 
jourd’hui « bien timides». « tous ju- 
gerez dans cinq semaines si c'était 
vraiment timide. On fera la compa- 
raison, à ce moment-là, entre les pa- 
roles et les actes » a-t-il prévenu, 
ralliant * les bons sentiments distri- 
bués ù profusion » par les candidats. 

« La droite et la gauche, a-t-il préci- 
sé, ce n'est pas la même chose, car 
selon leur point de vue de déport, 
leur philosophie de l’homme et delà 
société, tout est différent » Séton le 
point de vue de départ-. 

Pascale Sauvage 


Une journée au QG d'Edouard Balladur 


par Cagnat 
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Anonymes, deuxième 
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JACKY, quarante-huit ans, travaille au département 85, 
celui des disques de frein. Le matin à5 h 37. fl est devant 
son « bullard » et, deux cent cinquante fois par jour, il 
met une pièce métallique dans une machine, appuie sur 
un bouton et récupère le produit fini dans une benne. II 
aime bien le service du matin, « ça 
passe plus vite ». Une semaine sur 
deux, il commence à 13 h 45 et ter- 
^.fnine à 21 h 53. «Ou est- toujours- 
détraqué, plus ou moins. » 

Jacky est « PI CS >» chez Re- 
nault, «c’esf-d-dire agent pro- 
ductif». Avec son ancienneté 
CARIE POSTALE de vingt-sept ans à l’usine du 
Mans, il gagne 7 900 francs net par mois, primes 
d'équipe et de douche comprises. A l'atelier, 
quand «les gars» ont appris que «le patron » 

- Louis Schweitzer. nommé par la gauche, ancien 
directeur du cabinet de Laurent Fabius à l’hôtel 
Matignon - proposait 60 francs d’augmentation et 
que le groupe venait de dégager 3,6 milliards de 
ffancs de bénéfices, personne n'a compris. « Ceux 
qui, d’habitude, ne faisaient pas grève, ont gueule. >■ 
L’ambiance a changé depuis que les machines 
sont arrivées. Avant les années 80, le travail était 
peut-être plus physique, mais « on était entre co- 
pains. on rythmait notre chaîne , on se donnait des 
coups de main. » Aujourd'hui « chacun est lié » à sa 
machine ; celle-ci tourne nuit et jour ; chaque ma- 
chine est isolée l’une de l’autre, et chacune d’elles 
indique sur un tableau « si t’as fait ta production ou 
pas». 

Depuis trois ans, les agents de maîtrise peuvent 
allouer un « complément de carrière » aux « agents 
productij’s ». « C’est un petit « plus », une prime qui 
peut aller jusqu'à 100 francs par mois. Normale- 
ment, il faut remplir quatorze critères pour l’avoir: 
venir le samedi, faire des heures supplémentaires, ne 
pas débrayer... » Heureusement, Jacky l’a obtenue 
juste avant qu'il ne se mette en grève. Il a touché 
67 francs. 

Jacky se souvient, en 1971, de sa grande grève 
des « OS » : « Trois ans après 1968, les patrons, les 
petits chefs avaient repris du poil de la bête, ils re- 
commençaient à nous traiter comme des chiens. >• 
Jacky dit qu’ils ne peuvent plus le faire au- 
jourd’hui. « Très vite, on est capable de s'arrêter de 
travailler. S’il arrive une bricole, par exemple un 


contremaître qui menace dé faire un rapport parce 
qu'un ouvrier est resté trop longtemps à boire un ca- 
fé, y’a pas de préavis, on arrête et l'avertissement fi- 
nit au panier. » 

Il a fallu la grève de 1971, celles de 1973, 1974, 
1975. puis celle de 1985. La Régie, pas encore en 
voie de privatisation, donnait le la des mouve- 
ments sociaux. Depuis 1938. depuis 1947 surtout, 
quand elle éternuait, la France des usines s’enrhu- 
mait. Pour la gauche, il était interdit de désespérer 
Billancourt. Aujourd’hui, Billancourt a fermé ; on 
s’y dispute l’usage des terrains occupés par de 
vastes bâtiments morts. La « forteresse ouvrière » 
ne fait plus trembler le CNPF ni les cabinets minis- 
tériels. 

« IL FAUT QU'ON S'ALIGNE ■ 

La grève de 1975 était dénommée «» la grève de 
l’enthousiasme » parce que les ouvriers faisaient 
tourner les chaînes au ralenti ; elle ne pourrait plus 
se produire aujourd'hui avec la production auto- 
matisée. * la machine est réglée pour tourner en 
continu. » 

Depuis des années, Jacky entend le même argu- 
ment de la direction : * Attention, si vous .faites 
grève, nous allons perdre des productions ! • • // 
faut être compétitif, et ils nous sortent le prix de la 
pièce produite en Espagne en disant: "Il faut qu'on 
s'aligne. " » Jacky. lui, a vu fondre les effectifs sur 
le site du Mans de onze mille à cinq mille salariés. 
Il voit les jeunes travailler sur sa chaîne, * des inté- 
rimaires. interdits de grève, soumis aux heures sup- 
plémentaires, révoltés, mais obligés Je fermer leur 
gueule, sinon, leur contrat d’un mois ou d'une se- 
maine n'est pas renouvelé ». 

« Certains sont là depuis six ans. Ce sont eux, 
maintenant, qu’on traire comme des chiens », dit-il. 
Jacky trouve que * les Suard. les Balladur, avec les 
salaires qu’ils ont, ils se permettent de prêcher la mi- 
sère ». «Qu'ils aillent voir comment on fait pour 
vivre avec 8 000 francs et quatre enfants, dont cer- 
tains sont au chômage ! » Jacky, adhérent à la CGT. 
regrette parfois d'avoir voté pour Mitterrand, 
«y'avait de l'engouement, c'est certain, et finale- 
ment ifs ont fait de la démocratie chrétienne ». Jac- 
ky, lui, allait manifester ieudi 6 avril à Paris. 

Dominique Le Guilledoux 


CEST LIONEL, à la caméra 2. qui 
« serre » Balladur. Dans la régie du 
studio 102 de la maison ronde, où 
se déroule désormais « La Marche 
du siècle », on a le retour-son 
du plateau. 
Comme tou- 
jours, un si- 
lence pesant et 
solennel règne 
pendant les 
longues mi- 
nutes qui pré- 
Hors champ cèdent le géné- 
rique. joué façon thriller. Rien à 
voir avec le désordre qui précède 
les premières minutes de » L’Heure 
de vérité » : ici. on met en scène un 
vrai face-à-face, où les questions, 
pour les gens du plateau, comptent 
autant que les réponses. 

Le premier ministre-candidat 
s’est assis face a Jean-Marie Cava- 
da. « Comme ça. ça va ? On me dit 
qu’il /auf que. le me mette en tirant. 
- Si vous i vu» mettez en arriéré, ça 
sera pas plus mal. on verra ras yeux, 
répond Cavada. De toute façon. 
vous savez, je crois que la spécialité 
de communication n 'existe pas vrai- 
ment. » Edouard penche la tête. 
Son œil se met â briller. « C'est ce 
qu'il me semble, aussi ». dit-il. Ni- 
colas Bazire, son directeur de 
campagne, est trop loin pour en- 
tendre. Nicolas Sarkozy, qui a pa- 
rait-il soufflé l’idée de la * tête de 
veau ». n’est pas là. 

D’ailleurs, il n’y a pas de mi- 
nistres. Pas de stars non plus, hor- 
mis l’actrice Nicole Courcel. Après 
•« L’Heure de vérité» le 2 avril, 

« La Marche du siècle », mercredi 
5 avril, reçoit le deuxième 
contingent d’anonymes. C’est la 
dernière trouvaille des «deux Ni- 
colas *. La campagne est devenue 
moins institutionnelle, plus 


proche des gens. « Le plateau a été 
" casté" en conséquence», 
confirme un proche du premier 
ministre. Des jeunes, des parle- 
mentaires. des membres du comi- 
té de soutien. Des gens bien, fi- 
^dèles^ le.genre .à .prendre des 
premiers ministres en auto-stop. 
« Attendez, on n'y a pas réfléchi 
pendant des heures I », rassure Ni- 
colas Bazire. en racontant. 

Avec Pien-e Mongin, le chef de 
cabinet, le directeur de campagne 
de M. Balladur veille à ce que tout 
ce petit monde se tienne bien. Un 
monsieur à la cravate rouge, du 
comité de soutien du 7 e arrondis- 
sement, est discrètement déplacé 
derrière l’invité, hors de son 
champ de vision. Problème 
d'angle, lui drt-on. « Il suit Balla- 
dur partout, il /'attend en bas de 
chez lui. Ça agace le premier mi- 
nistre. ça risque de le gêner et de le 
déconcentrer ». confie un autre 
anonyme du deuxième rang. 

Franck, â la caméra 3, est chargé 
de balayer le plateau. « Panote à 
droite... Là, le mec à lunettes, 
prends -le. Il s'occupe des jeunes ». 
annonce le réalisateur, Philippe 
Lallemant. Derrière son épaule, 
Jean-Pierre Bertrand, producteur 
de l’émission, œil de lynx et poli- 
tique en diable, suit tout. «Allez, 
montre-nous Bazire... A la droite de 
Jean-Marie. » Gros plan sur une 
classe de première de Coutances, 
dans la Manche. «Allez, les gars! 
On va me chercher les femmes ! ». 
commande encore Lallemant. Tra- 
velling sur un rang de serre-têtes 
en velours noir. « Franck , t'en a 
pas de plus jolies ? » L’assistante 
prend sa défense : « Ce soir, y'a pus 
tellement le choix. » 

Ariane Chemin 
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M. Balladur est persuadé 
d’être présent au second tour 

Le premier ministre assure qu'il aurait voté l'autorisation de l’avortement 

M. Balladur a réuni, mercredi 5 avril, les anima- Il a aussi participé à une réunion de mflitaitts née, U a assuré qu'il serait présent au second 
teurs de ses comités de soutien et te parle- RPR non chiraquiens et à « La Marche du tour et a fourni des précisions sur sa vision des 
mentaires de la majorité restés dans son camp, siède » sur France 3. fout au long de la jour- problèmes de société. 


«JE VOUS DONNE rendez-vous 
le lundi 24 avril pour préparer notre 
campagne du second toux*- De- 
vant les parlementaires qui l’ap- 
puient et les animateurs de ses 
comités de soutien;- mercredi 
5 avril, Edouard Balladur ne pou- 
vait que tenir un langage- de vain- 
queur. Mais ce message, le premier 
ministre Pa décliné toutatttangde 
la journée, au cours d'un déjeuner 
auquel participaient près de trois 
cent cinquante députés -et sénar 
teurs, puis devant sia cents â sept 
cents responsables RPR; enfin à 
«La Marche du siède-» sur 
France 3. . 

Cet homme qui a reconnu à la 
télévision qu’il changeait .«raifg- 
ment d’avis, sauf quandion.[laS\ dé- 
montrait qu’il avait tort», a re- 
connu qu’il avait maintenant 
compris qu'une campagne . prési- 
dentielle « est un échange » entre 
les électeurs et les candidats et que 
cela impliquait pour ceux-d «une 
implication personnelle ». Le pre- 
mier ministre, habitué:- à ne 
s’adresser aux Français que-par la 
voie des ondes, a donc avoué que 
ses déplacements de candidat lui 
avaient permis de « bien mieux 
comprendre beaucoup de choses ces 
derniers mois ». " 

U a, en tout cas, appris à atta- 
quer ses adversaires sans, les citer. 
Ainsi, sur France 3, il a prétendu 
qu’il n’avait commencé à envisa- 
ger une candidature à la prési- 


dence de la République qu'à partir 
du mois de juillet 1994, car; a-t-il 
dit; si cela avait été dans ses pro- 
jets avant de s’installer à Matignon 
«f aurais fait comme d'autres, en 
laissant la place à quelqu’un 
d’autre». 

Ce candidat qui, lors de la pre- 
mière présentation de son pro- 
gramme, était rentré Hans les dé- 


tails de ses projets économiques et 
financiers, a aussi compris qu’il lui 
fallait placer son action dans un 
cadre plus générai D’où, devant 
les militants RPR, son hymme au 
gaullisme «culte de la France», 
« culte de l’unité », « culte de la jus- 
tice », « culte du courage qui néces- 
site dialogue et écoute des autres ». 
U a aussi, à la télévision, montré 


son attrait pour les problèmes de 
société. La reconquête des ban- 
lieues devra «être Pauvre tPune 
génération », l'intégr ation d e leurs 
habitants d'origine étrangère im- 
pliquant «que tout le monde 
adhère aux valeurs de la Répu- 
blique». 

Malgré une «pudeur» dont ü 
reconnaît qu’elle est on de ses 


traits de caractère, Q s’est aussi 
clairement exprimé sur le sida, 
tout en reconnaissant qne ce 
n'était pas un sujet «sur lesquels 
les hommes de ma génération s’ex- 
priment facîiment». Il ainsi vanté 
Fus âge du préservatif, mis à Factif 
de sou gouvernement la dstribu- 
tion de seringues jetables aux toxi- 
comanes, la création du « préser- 


vatif à 1 franc », assuré quü serait 
favorable à l'installation de distri- 
buteurs de préservâtes dans les ly- 
cées «si cela peut sauver la vie ne 
serait-ce que (Pim seul jeune». Ce 
catholique pratiquant a aussi ex- 
pfiqné que, chef du gouvernement, 
E n’avait pas les mânes responsa- 
bilités que le pape et a assuré que, 
s’il avait été député, en 1974, ü au- 
rait voté la kri dfpénaüsant Favor- 
tement car «cela permettait de 
sauver des vies », ce qui ne veut pas 
dire qu’il aurait recommandé la 
pratique de FIVG mais simplement 
permis « l’excercice d'une liberté 
mdzvidueüe ». 

Toujours à la télévision, m. Bal- 
ladur a, aussi, donné des préci- 
sions sur les sujets qui po u rr ai ent 
être soumis à référendum si sa 
pratique était étendue après une 
révision de la Constitution. Pour 
lui, la consultation directe des 
Français doit se faire après une 
concertation avec tous les orga- 
nismes représentatifs des per- 
sonnes concernées et un débat au 
Parlement. Cela pourrait donc être 
le cas de la décentralisation pour 
donner l'aval des électeurs à une 
accentuation de celle-ci, mais aus- 
si de la justice, une fois que des so- 
lutions auraient été trouvées à ces 
problèmes actuels : indépendance 
des magistrats, détention provi- 
soire, secret de l’instruction. 

Thierry Bréhier 


AÆ Pasqua dénonce* les usufruitiers» du RPR 

np rant tte* mffi ttnh rfn RPH a yant rtniW RgBn*tm^ 

Charles Pasqua, mercredis avril, ne pouvait qne reveaRqaersandratt de 
copropriété snr le g»onvem en tn é oga nni s lft .Hÿqi est donc pris vivement 
à certains de ses «jeunes co mp agnons du RPR qai occupent dans ce meavz- 
nwtf des fonctions importantes unüquement para qulb ont été nommés», 
«î leur consentant de « tourner deux fiés la langue dans la bouda avant de 
étire un certain nombre de bêtises ». Ptrfs, rappelai* qu’l avait partidpé à la 
aéationdaRPR,iundsaïcsas5e«cewcqaisecontententd’engérerrasa- 
Jhdt*. Soufignant qne M. Balladur est lui ansri membre dn RPR, le mi- 
iristxe de Rntérienr a déclaré que le « code de bonne combdte » aurait dû 
maeDra la direction du partiàhdfntimlr le fichier des adhérents etàpar- 
tidper an financement de sa campagne. En ÿÿ refusant; a-frfl (fit «eSe n'a 
pas respecté un müiimun d'équilibre et de démocratie intente ». 



la gauche a voter utile 


A OÆRMONT-HERRAND, le 

Lionel jospin a .appelé, mercredi 5 «d. à 


un tSte-à-t&x entre deux canSdaisde <*"***■ 

Edouard Balladur. Evoquam,sansjan»rfsd« 

politique locale; M. Jbspin a affirmé que 

(L) ne remplocerord jamais le aspect (-) (Tune certaine éthique répobli- 
aüne. »- (Corresp). 

ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE inJ . 

■ÉEg-BPRsFandenineinto ministre sodaMflg; Laurent mus, a es- 
tiroé, mercrecB 5 avril sur Radio ffialom. que « lorsque Jacques umacaé- 
nonce PÉtatBaBadur, c’est Fhôpital qui se moque de la chanté ».« L’SatBO- 

^^exp^estenmarchet^éèd^^^^a^^at 

Chirac, m Fa vu à Pauvre dans ks armées précédentes. 7Dttf rem Jtitt Œtat 

RPR. Cest du pareil au même.» - • 

■ UTILE :D cimln h|ne Voynet avivement dénoncé, uigtaull Savifla-Vfr 
leurbanoe (RhÔneX les appels an «wtentfe*du candiÿtsodaiWe. <ST 

LiondJaspmobesoindetoutsslesvoixdeRobertHue.d’ArleaeLagutacsda 

éçqta&stes, pour espérer simplement dé pass er l’Un des deux candidats tfc 
droite au premier tour, ü est vacheme rti nud barré pour faire 50% des wfr 
’ plus une au second », a-t-eDe affamé. 

■ IMAGE: séton un sondage de FlFORréafisé les 23 et 24 mara atqxca 

de 946 personnes et 

6 avril 51% des Rançafa ont une bonne opfaàon du candk fatcow miiPlNfi 
Robert Hue, et 72 % jugent qu*fl fait évoluer plutôt bien n mag cdu PC F. 
Mafe 52%netetrouveofc pas eonyateantpcurtaetercralrete chomâge et 
augmenter les satans. 

■TRANSPARENCE : Bertrand Delanoë, président du groupe socialiste 
an mrepil rfr» Paris, a réclamé, mercredi 5 avril au maire de Paris, Jacques 
rhirag, «un audk sur l'ensemble des marchés passés par l’OPAC [Office . 
cTHLM de Paris] depuis dix ans ». « L’exigence de vérité en démocratie 
[n’est] pas facultative, surtout pour un de ceuc qui prétendent à to première 
ptexdaratoR^wbStpie»,scïul®rKM.Ddanoë,fiisantaBusionauxinfi5r* 
mgtinm .qTrFa p p g Ttgnen t loué par M. Chirac dans le 7 e arrondissement. 

■ SALAIRE: Alahi Mine, président de la commission du Plan sur «1er 
France de Pan 2000», estime, dans un entretien aux Echos, jeudi 6 avril 
que le programme de Jacques Chirac et, « dans une mesure nettement plus 
modeste, celui de Jospin nous exposent à un risque conjoncturel de ope 
198J ». fl ajoute :« Si Jacques Delors avait été candidat, on aurait eu un dé- 
bat BaBadur-Ddors, celui d'un pays démocratique, normal, avancé. Au tieu 
de quoi, on se paye une pulsion émotive.» 
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M. Chirac n'exclut pas de renégocier, si nécessaire, les accords de Schengen 


BREST 

de notre envoyé spécial 

II faut donner du temps au temps. A dix -sept 
jours du premier tour de l’élection présiden- 
tielle, les: candidats commencent à 
Leurs traits se creusent, leur voix se fait rauque, 
leurs gestes plus Jents et leurs discours moins • 
originaux. Après cinq mois de campagne, 
Jacques Chirac n’échappe pas à cette règle 
commune, et lui, plus qu'un autre en raison de 
sa place dans les sondages, comble le temps 
sans faire bouger les lignes de façon excessive. 
Son déplacement en Bretagne, mercredi 5 
avrfl, en a été une parfaite illustration. Fini les 
cavalcades effrénées, les départs sur les cha- 
peaux de roue, les préposés à l'organisation qui 
mettent l’épée dans les rems pour accélérer le 
mouvement. Le rythme est presque paisible, 
comme s’il voulait se laisser porter par la 
vague, en évitant de précipiter son reflux. 

La nature du voyage du maire de Paris, de 
Ptoërmel à Brest en passant par Saint-Brieuc, 
se prêtait parfaitement à l’apaisement des 
mots et à la contemplation des paysages. A 
Ploërmei, M. Chirac a visité une entreprise 
sous-traitante de l’automobile qui dispose 
d’ateliers pour handicapés. Le dialogue tradi- 
tionnel qu’il a dans ces circonstances a été l’oc- 


casion de fustiger les lourdeurs de l’administra- 
tion et de ses circulaires. A une portée 
d’arbalète de la forêt de Brocéhande, le maire 
de la commune, Paul Ansehn (UDF), a r emis le 


Chirac de « parer quelques coups déloyaux». 
«. Cela peut Effectivement ne pas être mutile par 
les temps qui courent», a répondu l’intéressé. 

• L'AVENIR EST MAL BARRÉ » 

La contemplation des paysages, ce fut dans 
la baie de Saint-Brieuc, où l’ancien président 
du RPR rencontra des étais, des pêcheurs, des 
chefs d’entreprise et des écologistes. Tbut le 
monde y alla de ses doléances, et M. Chirac re- 
marqua que «l’avenir est mal barré». Regret- 
tant le côté excessif du combat de certains éco- 
logistes, il admit que «c'est comme l'abbé 
Pierre: tout ce qu'il dit n’est pas à prendre au 
pied de la lettre, mais il fait prendre conscience 
d’un certain nombre de problèmes ». Après 
avoir assuré qu’il ne remettrait jamais en cause 
la loi sur le littoral, 3 réaffirma sa volonté de 
créer un grand ministère de la mer. 

Cette journée de trêve ne pouvait s’achever 
que par un échange d’ amabilités un peu sur- 
dosées. Venu en président du conseil régional 
de Bretagne, Alain Madelin a loué, avec admi- 


ration, les talents de M. Chirac, qui « n’a pas, 
lui, la promesse électorale facile ». Le maire de 
Paris, de son côté, a exprimé son «estime» et 
sa « reconnaissance » à celui qui lui a apporté 
son soutien « au moment où on ne se bousculait 
pas » pour 1e faire. Il a confié que le projet qu’il 
propose aux Français «trouve un peu de. son. 
inspiration dans la réflexion » du ministre des 
entreprises dn gouvernement Balladur. 

S’exprimant devant environ cinq mille per- 
sonnes à Brest, M. Chirac a livré un discours 
standard. Tbut au plus s’est-il autorisé dans un 
dégagement sur l’Europe à faire allusion aux 
accords de Schengen, qui viennent d’entrer en 
vigueur. Ils ont notamment, a dit M. Chirac, 
« pour ambition de renforcer notre frontière 
commune afin de hâter plus efficacement contre 
l’immigration. 5TZ en allait autrement; B appar- 
tiendrait à la France d'en tirer immédiatement 
les conséquences et de renégocier les conditions 
d’application de ces accords avec nos parte- 
naires». L’auditoire, qui s’était déplacé «mal- 
gré le match » entre le PSG et le Milan AC, pou- 
vait clore la soirée en regardant sur deux 
écrants géants la fin de cette rencontre euro- 
péenne de footbafl. 

Obvier Biffaud 


fatiguer- bouclier d’or de Ploërmei, qui permettra à-M. 




\ . . . ■) A 



ÉLECTIONS MUNICIPALES 

■ GARD : Gilbert Bauroet, député (RL) du Gard et partisan de M. Chirac, 
vient de recevoir te soutien, pour tes prochaines municipales, des mffltants 
socialistes de sa commune de Pont-Saint-Esprit. Ce vote en faveur de l'an- 
cien ministre de M Bérégovoy a provoqirf la cotoe de la fédération socia- 
liste du Gard qui a saisi, lundi 3 avril le premier secrétaire du PS, Henri 
Fmmanupffl. - (Corresp.) 

■ LIMOGES : Bernard Devakris, vice-président (élu sur la liste Généra- 
tion Ecologie) du conseil régional du Limousin, sera candidat àla mairie de 
Limoges aux procbainesâKtionsinumcÿales, fixe au maire sortant Alain 
Rodet, PS, et à son œncunent Alam Marsaud (député RPR). La décision 
des Veits, qui avaient recueilfi près de 20% des suffrages en 1989, de re- 
joindre la Cste du maire sortant ejqjfiquerémergence de cette cancfldature 
écologiste autonome. - (Corresp.) 

■ EVKY : François Bousquet (PS), premier adjoint de Jacques Guyard, 
maire socialiste tTEviy (Essonne), et président du syndicat de l'aggloméra- 
tion nouvelle d’Evry, annonce, dans un entretien à Libération du jeudi 6 
avril qnH a décidé de se présenter aux âectibnsnmridpales sur la Este 
Ecologie-Autogestion qui concurrencera ceDe de JbcquesGuyard. 


Ernest Cartigny est élu 
vice-président du Sénat 

EN RAISON de la campagne présxtentiefle, le Sénat a suspendu ses tra- 
vanx mercredi 5 avrfl, après avoir âu Ernest Cartigny vice-président du Sé- 
nat, en remplacement d'Etienne DriDy, nommé au Conseil constitution- 
nel Sénateur de Seme-Samt-Denis depuis 1983. Ernest Cartigny est 
délég u é général adjoint des Adhérents directs de l’UDF et présidait le 
groupe RDE (RassesnWement démocratique et européen) depuis près de 
six ans. flaobtmi207 vcâx, crame 39 à Charles Ledennan (PC, Val-de- 
Marne). Le sénateur de Plsèie Guy Cabanel soixante-sept ans, a été élu 
président du groupe RDE. 



VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur 0.&P. - 64, meLaBoétie-PARIS 
TEL. : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 


V 


ADJUD. an la Chute» du notaires de Pari* pto» du CMtatat 
fa HARDI U AVRIL 1995, à 14 h 30 


TERRAIN 362 M 2 ENV. NU ET LIBRE 
18, PASS AGE DES SOUPIRS - PA RIS 20 e 

1 Mise a Prix: 3 760 OOP F 1 


S'adresser à M* BeOargam; notaire, T4, rue des Pyramides, PARIS (75001) 
Tél. : 44-77-37-34 ou 44-77-37-48 


V 


u«ia n saisie jnmoHta. bu Mats «fa Jujfee de HAHTBSE 
b|Mdroavrai995)14b«na 


TIN PAVILLON D’HABIT, à CHÂ3TLLON 
(92) — 26 bis, rue de la Gare 

R. de Ch. : séjour, cave, débarras, cave à vin, 
remise alimentaire, bureau, local chaufferie, lingerie 
JL-dech. suieJeve : petit salon, bureau, coûta*, gdsétour 
avec chem., cuis, aménagée, s. à manger avec cheminée 
1» et : 3 chbres üng., 2 s. de bains. 1 P. - JARDIN - TERRASSE 

MISE A PRIX : 500 OOO F 

* M ~^j5S8g t -Bfgi sassa a,*ar* 

20, quai de ta Mégteaeria - TB. . 4)3M7-38-Au TGI Wantane où fa caMar eh. est déposé 
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MM. Juppé et Baudis veulent réconcilier Bordeaux et Toulouse 

L'élection, probable, du président par intérim du RPR à la mairie de. Bordeaux devrait redonner du tonus à la capitale d'Aquitaine. 
Du coup, Toulouse s'est alarmée. Mais son maire a pris les devants et tendu la main au ministre des affaires étrangères 


Une mini-révolution se prépare dans le 

fout° UeSt m Au lieu de ■ toStÜ 

In GLn3A H w Ute ’ Ga * ronne * rt idéaux, 

en Gironde, deux métropoles très compa- 
rables par leur taille (entre 600 000 et 

BORDEAUX et TOULOUSE 
de notre envoyé spécial 
De mémoire de chroniqueur po- 
litique, on n’a jamais vu cela sur les 
bords de la Garonne. A l'occasion 
des municipales, le candidat à la 
mairie de Toulouse et celui qui 
brigue celle de Bordeaux se mon- 
treront ensemble dans chacune des 
deux métropoles. Le balladurien 
Dominique Baudis et le chiraquien 
Alain Juppé ont promis d'ac- 
complir ce geste sans précédent et 
hautement symbolique. Us signifie- 
ront ainsi que, dans leur secteur au 
moins, après les remous de la pré- 
sidentielle, la majorité est re- 
composée et surtout que, en cas de 
victoire - probable - de l’un et de 
l’autre, la hache de guerre sera en- 
terrée entre les deux capitales ré- 
gionales. 

Alain Juppé doit bien cela au. 
Sud-Ouest, car c’est son irruption 
dans l’écosystème politique local 
qui a réveillé, entre autres, la que- 
relle intervilles. Le I e mars, pour, 
attirer l’attention sur sa nouvelle 
formule sortant ce iour-là, La Dé- 
pêche titrait: «Juppé à Bordeaux 
fait peur à Toulouse. » Le quotidien . 


700 000 habitants), leurs équipements, 
leur influence, deux villes au coude à 
coude pour leurs performances écono- 
miques et, de ce fait, longtemps rivales, 
pourraient conj'uguer leurs talents pour 


gagner des places dans (a compétition eu- 
ropéenne. Telle serait l'une des consé- 
quences de Centrée d'Alain Juppé à l'Hô- 
tel de Rohan et de la reconduction de 
Dominique Baudis au Capitole à l'occa- 


sion des élections municipales qui auront 
lieu en juin. Le chiraquien et le balladu- 
rien ont compris que pour réconcilier 
leurs villes, il fallait demain oublier les 
querelles d'aujourd'hui. A mi-chemin 


entre Toulouse et Bordeaux, entretenant 
de bonnes relations avec les deux métro- 
poles, le maire d'Agen, Paul Chollet, dé- 
puté UDF de Lot-et-Garonne, est prêt à 
jouer le M. Bons Offices. 


rapportait un propos de Jean-Louis 
Chauzy, président du comité 
économique et social de Midl-Py- 
rénées selon lequel, si le second de 
Jacques Chirac succède à Jacques 
Chaban-Delmas, la capitale 
d’Aquitaine retrouvera son dyna- 
misme et, par voie de consé- 
quence, Toulouse en pâtira. 

Et chacun, aussitôt, de réciter la 
litanie des directions régionales qui 
ont récemment quitté la Ville rose 


pour Bordeaux : celles de trois 
banques, de La Poste, de la V« ré- 
gion militaire, demain peut-être 
celle des services généraux de la 
police. Ces transferts de pouvoirs, 
qu’on impute aux chimères de la 
Délégation à l’aménagement du 
territoire (Datar). s’accéléreront 
encore, mumure-t-on, si, « par 
malheur», Alain Juppé, maire de 
Bordeaux, devenait aussi premier 
ministre. 


Agen, en position stratégique 

A mi-chemin entre Toulouse et Bordeaux, « irriguée » par la Ga- 
ronne, le canal latéral, trois TGV quotidiens et l’autoroute, dotée 
d’un embryon d’université, l’agglomération d’Agen (68 000 habi- 
tants), fief des fameux pruneaux, ambitionne d’être la capitale de la 
moyenne Garonne et même, encouragée par la Datar, le pôle du 
Grand Sud-Ouest Cette solution, très « parisienne » et qui aurait 
permis d’effacer l’antique rivalité Bordeaux-Toulouse, a été rejetée 
par la plupart des élus des deux réglons Aquitaine et Midi-Pyrénées. 
Reste donc la position stratégique d’Agen, ses bonnes relations avec 
Toulouse et Bordeaux et les intentions de son maire, Paul Chollet, 
député UDF de Lot-et-Garonne, prêt à jouer le M. Bons Offices. 
« Baudis et Juppé sont une chance pour le Sud-Ouest. Je ferai le maxi- 
mum pour que nos trois villes retrouvent une dynamique partenariale. 
Si cela doit commencer par un Festival de la Garonne, Agen est prêt à s’y 
associer. » 


(Publicité)- 



Mouvement contre 
_ le Racisme et pour V Am itié 
m entre les Peuples 




“ Lorsqu'une loi est inhumaine, 
c'est un devoir de s'opposer à la loi” 
(Abbé Pierre). 


Tout près de nous, silencieusement, des hommes, des femmes, des enfants, vivent dans la 
misère et dans la peur. Chaque jour, des couples sont séparés, des enfants arrachés à leurs parents, 
des malades atteints de pathologies graves expulsés, des demandeurs d'asile algériens, des réfu- 
giés de Pex- Yougoslavie, sont déboutés et menacés d’être renvoyés dans leur pays d’origine. 

Dans notre état de Droit, nombreux sont ces étrangers qui se trouvent en situation irrégu- 
lière bien souvent parce que les droits fondamentaux tels que le droit de vivre en famille, le droit 
de se marier, le droit d’asile ont été bafoués par les récentes dispositions gouvernementales. 

Dans le Journal Officiel du 28 décembre 1994, on peut lire le texte de ta Loi ri* 94-1 136 du 27 
décembre qui prolonge la loi du 31 décembre 1991 portant modification de l’ordonnance du 2 
novembre ! 945. Le titre I est ainsi libellé: -Touteperswmequi, alors qu’elle se trouvaiten France aura 
par aide directe ou indirecte facilité ou tenté de faciliter l'entrée, la circulation ou le séjour irréguliers 
d'un étftriger-èit 'Fiïûfcé serapüme d’un emprisôtifieMetu dé 5 ans et d'une amende de 200.0C0 francs” - 
Nous, soussignés, mettons en garde les pouvoirs publics contre une utilisation monstrueuse 
de cette loi qui instaurerait le délit de la solidarité. 

Ainsi, nous déclarons que, conformément à notre devoir de citoyens, nous avons déjà aidé ces 
hommes et ces femmes qu’on appelle les "sans papiers” et/ou sommes disposés à aider les étran- 
gers en situation irrégulière. 

ALAUX Jian-Pîerre. membre du GKT1- ALLAM DJameL chanteur- ALLEG Henri, Journaliste- ALLEG-SALEM Gilberte, traductrice- AOUNIT 
Mouloud. secrétaire général MRAP- ARRABAL Fernando, écrivain- AUCMN Josette- BADIA Gilbert Professeur tf Université émérite- BAU- 
BAR Etienne, philosophe- BALTA Paul écrivain. Journaliste- BANSEPT Claudine, sociologue- BARBA Sylvie. joumaTsce- BARRAT Denise, écri- 
vain- BASCH Françoise. Professeur Université ftris VIII Denis Diderot- BAUBEROT Jean, directeur d'études à FEcole Pratique des Hautes 
Etudes- BEAUD Stéphane, sociologue- BEAUV1LLARD Michèle. avocate-BHüNl Qaïre, journaliste- BENMU55A Simone, metteur en scêne- 
BEMOT Yves, historien- BERGER Denis, universitaire Paris Vlllk BERNIGAUD Jean-Philippe, éditeur- B BIQUE Jacques, islamologue- BET- 
TÊLHE1M Charles, directeur d'études i FEcole des Hautes Etudes Sociales- BIAIS Stéphane stagiaire- BIHR Alain, enseignant- BLANCHET- 
PARODI Anne-MJne. avocate- BLUWAL Marcel, metteur en scène- BONNAFE. docteur- BORKER Jutes, avocat- BOURDET Chude. Compagnon 
de la Lésera non- BOURDIEU Pierre, professeur au Collège de France- BOUVIER Jean-Cbude, secrétaire général du Syndicat de la Mapttrature- 
BRAVO Carlos, poreoparolc FA5TI- BRJOUDE5 Monique, avocat- BRUNERJ6-KAUFR1ANN Joélle. docteur- BUTT1N Maunce. avocat- CABOT 
dit CABU Jean. dessinatcur-CALLES Alain, secrétaire général adjoint MRAP- CALVET Louis-Jean, professeur linguistique Sorbonne, eenvam- 
CAMBRELENG Bons, journaliste- CARDONNEL Jean, dominicain- CARPTTA Paul cinéaste- CASANOVA Antoine, philosophe- CHA- 
GNOLLAUD Jean-Paul, professeur Sciences Poétiques Université Cergy-Pontoise- CHARS, dessinateur- CHAUMETTE François, comédien- 
CHEMILUER-GENDREAU Monique, professeur- CHE5NEAUX Jean, professeur émérite Paris VII- CHEVASSUS Jacques, président du MRAP- 
CHOFFEY Anne, maquettiste- CHOMBART DE LAUWE Henry- CHOMBAKT DE LAUWE Manejosée, sociologue- CITRON Suzanne. Ns- 
toneravc-aXOUS Hélène, écrivain- CLANCY Geneviève, professeur de Philosophie Pins I Sorbonne- CONFORTES Claude, metteur en scè- 
ne- CONSEIL Odile. Journaliste- CONTE Antoine, avocat- CONTE Gérard, historien- CYPE L Sylvain, rédacteur en chef- CYRAN Olivier. 
KNinuhstC' CZEREPAK Philippe, rédacteur-réviseur- DAEN1NOOC Didier, écrivain- DAMETTE Félix, maître de conférences- DAURE-SERFA- 
TY Christine écrivain- DRUTIN Y van. artiste- DAVEZ1ES Robert, joumallsce- DAVISSE Françoise, réalisatrice- de BRUN HO FF Suzanne, éco- 
rvunitrn CNRS- CHARLES-ROUX Edmonde, écrivain- de FBJCE Jean-Jacques, avocat- de FONTENAY Elisabeth, philosophe Paris L DE RUD- 
DER Véronique chargé de recherche au CNRS. Sociologue- DEBATBSE Anne-Marie, avocat- DEGUY Michel, èenvari- DELAY Ftanence. écri- 
nCRRlDA bcoues. urofe&seur EH BS- DESAN Tl Dominique, écrivain- DESANT1 Jean-Toussaint, philosophe- DEWTTTE Philippe, historien. 
Docteur MOREL MAROC EK Professeur au collège hospitalier Pitié-Salpétrière- DREYFUS Sylvain, avocat- DREYRJSGAMB.ON Simone. 
Dhverrur d'études i TEHE5S- DUCOLONE Gu* membre honoraire du fortement; ancien déporté résistant- DUGOWSON Maurice, cinéas- 
te- DUMAS André. pasteur-DUMONT René, écrivain- DUPUY noua, rédacteur-réviseur- 0NAUDI Jean-Uic, écrivakv FABRE Geneviève, pro- 
fesseur Université Pans VII Denis Diderot- FABRE Michel, professeur émérite Université de h Sorbonne Nouvelle- FAGART Thwrry. ^vocat- 
tS^S^^WFAYE Gérard, noftre de conférences fVh VII. FTTERMAN Chartes, maire de Taveroy- FORNI Raymond. Avo- 
GAUmE Thierry, infographie GEBE dessinateur GILLMANN Christine, avocate- GJRARDOT Anrae. corné, 
^n^QUDIŒFwao. écrivain-GODEUER Maurice, Directeur cf Etudes à r Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales- GREMY Fran- 
2SSSÏ ÎSÏÏSSmB d-assodadon- GUERRIER DanH chef de sennee- GUILLAUMIN Cotene. socio^ CN^GUILLE- 
Ç J£ K^^m^rtSraire national du MRAP- HARBS Mohamed, unrwstaire- HASSOUN Jacques, psychanalyste- H0M Marc. 
^ P ^4wW«mces Paris I- HERBULOT Guy Evêque de Corbol-Essonne- HESSa Stéphane, Ambassadeur de France- HINCKER François. 

Pans I- IACOBY DarÏÏ SooT ander président de la R DH- JACQUARD Albert, professeur- JAN Sylvie, présidente 
Tfîff * Nicole. Professeur- JEAN Raymond, écrivain. Conseiller Régional- PN- 

JS ïrivain- (OXE Aiafe^octeur cf études i TEHESS- JURQUET Jacques, écrivain- KEMPF Hervé, journaliste- WRKYACHARIWSJ 

profess«7£ris X Nanrerre- LACOUTLÆJean. écrive IALLAOUI MehA conseJW rr^aj de 
Werre. u f vcrW ^- L ^ K ^^ fAu nom de la Mémoire)- LAM8IOTTE Maurice, directeur de recherches au CNRS- LWV- 

rodorofe du MRAP- L£ PORS Anrcet, anefer meitem:- LffiRUN Dara^le, anisti- LEDER- 
GLOIS Dem, awcat- LByCHE Claude, médecin- LEVY Albert, joumafeœ- UAUZU Claude. Professeur Paris 

MAN 0 ^.sèro^LEQœ^NE Robert . eroelgront- UNHAKT V^nie. assistante de réalisation. LOCHAX 

VH- UGER iQurnafete- MAC LÊAN Sandra, rtdactBuwréviseun MAGNY Colette, artiste- MAI RAT Pferre^jwocM- 

chef de service- NOËL 


MARIA Roger. Pdt de 
Alexandre 


^j^MTWTARON Georges, joufnalhto- MONFERRAN Jean PauL Journaliste- MONTBL Vmanc. pro 
!. mddcom MONW^Gw^ 1^ MUZARD Paul secrétaire général adjoint MRAP- NAS5Œ SéTrm. i 
«rvte- MON2AT , dweteur d'études. NORDMANN Joê, avocat OGBLET Marc, chanteur de variétés- ORIANO Michel. 
Bernard, écrivain- NOWIEL çy Joumtece- OULD AOUDIA Jean-Philippe, médedn-RARMHJN-PIGNON Hélène, 

professeur Uravt^te farls VH- Xavier. MU LANGEVIN George. Avocat- PSLRAUU 

écrivain- RASQUŒR Maflc,,C Pî'[*' VU- PHILIPPE Pascal, secrétaire de rédaction- PIC Roger, journaliste- PIEPLU Chude. aros- 

GAn. éw«Mn- PtRROT Mld1 ^ piHAN Jean, prêtre- P1NGAUD Nathahe. redaoeur en chef technique- PIQUET Christian. 
u- PIGNON-ERNEST Ernest. ^ «B-éANT André, enseignant retraité Paris VII- PRUNET François, secrétaire national MRAP- 

GlA ftwutcmcasic- SAUVAGE é J2îsOLlEVIu5FSe^ca. chanteuse SOUZA Roger, eomètfien - SPIRE Arnaud, rédac- 

GARD Valènc. asaatg*» VAUER Jacques, proftaseur économie Paris X» VAUCAIRE Cora. chanteuse- VAUTIER 

Chude. dtyutf hondiire- honoraire Collège de France- VTDAL Dominique, journaliste- ^DAL-NAQUET Pterr^pro- 

vaLNAhrr produaw radio TV- VLADY Marina, comédienne- VQGUET Daniel, avocat- YOLLr 

VUJLRWn-FrançoK pî^ Université Paris VUI- YAGLBi.O Marina, professeur univtrsitê Parte VIL 

MAAfergc Grand Orient de France. 

2B1ER fred. artiste peintre. ^ «005 avons besoin de votre soutien. Merd tfadresser vos dora Ki F92AP : 

du MIAP. 89 rue ObafkKODr, 75543 RABiS CEDEX 11. 


Dominique Baudis, qui affirme 
ne briguer aucun mandat à Paris et 
encore moins un portefeuille de 
ministre, s'emploie illico â réparer 
les dégâts. Par chance, depuis la 
difficile campagne européenne de 
1994, ii entretient d'excellents rap- 
ports avec Alain Juppé, il l'appelle 
donc, lui fait promettre une visite 
réciproque, et publie le communi- 
qué suivant : •> L’intérêt de nos deux 
villes est de pouvoir s’épauler afin 
d'assurer ensemble leur croissance 
plutôt que de gaspiller leur energie 
dans des concurrences stériles. *■ i] 
annonce aussi que la rencontre 
avec le candidat à la mairie de Bor- 
deaux aura pour objet de •< définir 
les actions que pourraient mener en- 
semble les deux capitales régio- 
nales v. 

DES CHIFFRES VOISIN5 

Quels qu’aient été leurs destins 
passés, les deux cités riveraines de 
ia Garonne, reliées en deux heures 
par train ou autoroute, se res- 
semblent aujourd'hui comme des 
sœurs, au moins vu de loin. Avec 
leurs banlieues groupées, elles 
pèsent à peu près le même poids 
en population (entre 600 000 et 
700 000 habitants) et en activités 
économiques. Celles-ci, par bien 
des points, se ressemblent: aéro- 
nautique, électronique, chimie, 
produits agricoles. L’une et l’autre 
sont dotées d’équipements de 
transport, de commerce, de tou- 
risme, de culture, de sport, d’ensei- 
gnement et de santé qui 
conviennent à leur statut de mé- 
tropoles régionales. Sur les ta- 
bleaux statistiques, les chiffres qui 
les concernent sont le plus souvent 
voisins. 

Bien sûr, Toulouse peut afficher 
trente mille étudiants, cent cin- 
quante laboratoires de recherche ? 
et un million de passagers aériens 
de plus que Bordeaux. Mais celle-ci 
reprend l’avantage avec ses quatre 
ports en Gironde et ses célèbres 
châteaux viticoles. La Ville rose est 
fière de ses hôtels Renaissance en 
brique, la cité des Chartrons de ses 
hôtels du XVIII* en pierre, et l’am- 
biance de la rue Saint-Rome à Tou- 
louse n’est pas tout à fait la même 
que celle de la rue Sainte-Cathe- 
rine, son homologue piétonne et 
commerçante de Bordeaux. 

Mais, vu de plus loin, ce ne sont 
que nuances. En réalité, toutes les 
tentatives de classement faites de- 
puis trois ans. tant par la Datar que 
par les instituts de géographie ou 
les journaux économiques, placent 
Toulouse et Bordeaux au coude à 


coude pour leurs performances 
économiques, leur qualité de vie er 
même leur image. U dernière en- 
quête comparative, minutieuse et 
fondée sur de multiples critères, a 
été publiée par La Dépêche en 1993. 
Tous comptes faits, elle accordait 
15/20 à Toulouse er près de 14/20 à 
Bordeaux. Les deux bons élèves 
sont donc assis côte à cote», mais 
au fond de la classe. Dominique 
Baudis montre â qui veut bien lui 
prêter attention un tableau synop- 
tique où. dans l’éventail des cin- 
quante-sept villes d’Europe de plus 
de b00 000 habitants, Bordeaux et 
Toulouse occupent respectivement 
les 50* et 51* rangs. Isolées, elles ar- 
rivent â peine à la taille euro- 
péenne ; agissant en commun, elles 
gagneraient vingt-trois places et 
rejoindraient le peloton où roulent 
Lille, Lyon et Marseille. 

Même si cet objectif est un peu 
chimérique, le bon sens re- 
commande au moins un rappro- 
chement entre les sœurs jumelles. 
Malheureusement, la tentative de 
constitution d'un *. Grand Sud- 
Ouest v au temps du septennat de 
Valéry Giscard d'Estaing n’a laissé 
que désillusions. A l'époque, seuls 
les ruraux en avaient vraiment pro- 
fité. Pas les villes. 

Depuis des décennies, Bordeaux 
et Toulouse se tournent le dos : la 
première regarde vers l’océan et 
rêve vaguement d’un * arc atlan- 
tique» (la formule est de Jacques 
Chaban-Delmas) dont elle serait la 
flèche. Toulouse lorgne vers la Mé- 
diterranée et signe des chartes avec 
Montpellier, Barcelone et Valence. 
Jusqu'ici, les institutions des deux 
cités, qu’elles soient municipales 
ou consulaires, se sont royalement 
Ignorées, quand elles ne se cha- 
maillaient pas pour obtenir telle 
manne parisienne ou telle implan- 
tation d’une Anne étrangère. S’ils 
veulent vraiment travailler en- 
semble, MM. Juppé et Baudis au- 
ront à soulever une montagne de 
scepticisme et d'indifférence, voire 
de mauvaise volonté. 

COPRODUCTIONS CULTURELLES 

Pourtant les occasions de coopé- 
rer ne manquent pas. Alain Juppé 
est curieux de savoir comment le 
maire de Toulouse a réalisé ce fa- 
meux métro que les Bordelais re- 
fusent Dominique Baudis est prêt 
à grouper des commandes de ma- 
tériel et imagine des coproductions 
culturelles entre le Grand Théâtre 
de Bordeaux et le Capitole. Les res- 
ponsables des chambres de 
commerce et d’unions patronales 


évoquent {'organisation de Salons 
internationaux, notamment aéro- 
nautiques, se tenant alternative- 
ment dans une ville puis dans 
l'autre. Mais aussi de circuits tou- 
ristiques communs et de filières de 
formation aux affaires. Les scienti- 
fiques toulousains ont avancé la 
candidature de leur ville pour rece- 
voir un furur synchrotron. Les la- 
boratoires de pointe de Bordeaux 
et de Montpellier les appuient, car 
ils apprécient l’effet d'entraîne- 
ment régional qu’aurait un tel ac- 
célerateur. 

La collaboration intervalles 
commencera probablement par 
une fête. Dominique Baudis veut 
lancer cet été un festival de la Ga- 
ronne. Alain luppé est prêt a y as- 
socier Bordeaux. Situé à mi-che- 
min et « picorant des deux côtes ». 
Paul Chollet, maire UDF d'Agen, 
ne demande qu'à servir de média- 
teur et de relais festif à ses puis- 
sants voisins. Après tout, il est dans 
l’ordre des choses que les trois 
villes se reconcilient sur le dos de la 
Garonne. 

Afarc Ambroise-Rendu 


■ ALSACE: le conseil régional 
persiste et signe : il veut être as- 
socié à l’élaboration du futur traité 
franco-allemand sur la coopéra- 
tion transfrontalière, comme l’ont 
été ses voisins des Lânder d’outre- 
Rhin (Le Monde du 31 mars). Lors 
de leur assemblée plénière du 3 
avril, les élus alsaciens ont adopté 
à l’unanimité une motion souli- 
gnant leur amertume de ne même 
pas connaître le contenu du traité 
à quelques jours de la réunion 
entre Etats qui doit se tenu- le 7 
avril. Le conseil régional, relayé 
par Hubert Haenel (RRR). son 
vice-président particulièrement vi- 
rulent, formule huit propositions 
tendant à fournir à l’Alsace « la 
base historique d'une véritable ré- 
gion européenne, appelant un statut 
expérimental » et ouvrant la possi- 
bilité pour la Suisse d’en devenir 
partie prenante. L’assemblée sou- 
haite que les collectivités locales 
puissent gérer directement et en 
commun des équipements et des 
programmes de développement. 
En désaccord avec les auteurs de la 
loi sur l’aménagement du terri- 
toire, les élus s’en prennent à * la 
procédure contraignante du décret 
en Conseil d'Etat », qui condi- 
tionne in fine leurs initiatives en 
matière de coopération transfron- 
talière. 



au rendez-vous 
de l’actualité : 



La France aux urnes. 

Cinquante ans d’histoire électorale. 

Edition 1995 

par P. Bréchon 

coll. Les études de La Documentation française 
196 pages, 80 F 

Le discours politique en France. 
Evolution des idées partisanes. 

sous la direction de 

P. Bréchon 

coll. Les éludes de La Documentation française 
142 pages, 80 F 

Le réflexe institutionnel des Français 
à l’épreuve des présidentielles 

sous la direction de 
J. Voisard et F. Lavallard, 
préface de P. Séguin 

Groupe d’Etude et de Réflexion Interrégional 

coll. La contribution des Français à la vie politique 
sous la V* République : trente-cinq ans de scrutins 
213 pages, 145 F 


29, quai Voltaire 
75344 Paris Cedex 07 
Téléphone (1) 40 15 70 00 
Télécopie (1)40 15 72 30 
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SOCIÉTÉ 


LE MONDE / VENDREDI 7 AVRIL 1995 


JUSTICE La mission d'informa- 
tion de la commission des lois du Sé- 
nat devait rendre pubfiques, jeudi 
6 avril, les coricftisibfl# Al tra- 
vaux sur « le respect de là présomp- 


tion d'innocence et le secret de /'en- 
quête et de l'instruction ». Au total, 
fa commission a élaboré 23 proposi- 
tions et 4 recommandations qui de- 
vraient espère son rapporteur le sé- 


nateur (RO Chartes Jolibois, dans un 
entretien accordé au Monde, faire 
l'objet d'unrlyrapqsitioR de loi. 
• ATTACfœff&i^rocMine inquisi- 
toire française, la commission n'a 


pas voulu toucher à l'équilibre ac- 
tuel de la procédure pénale. • EN 
REVANCHE, les sénateurs sou- 
haitant par divers moyens, limiter 
lé pouvoir de la presse . Ils pro- 


posent en 
cours aux 
d'attente 
cence « 
de commenter 



1 



Voulant garantir le respect de la présomption d'innocence, la mission d'information de la commission des lois du Sénat 

préconise plusieurs mesures limitant le pouvoir de la presse 


AU MOIS DE Jirraf rfornîpr au 
lende main d'un coBoque SUT Ja.jiMr 
tice et les médias, la copmis^ôn 
des lois du Sénat avait, ^éqdé de 
constituer une mission. d?i ojfonna- 
tion sur la présomption, jdl’inqp- 
cence et le secret de Vtaé&açàoa. 
Six mens plus tard, les pdjpâQfidâob^ 
des sénateurs sont là: tout' en ou- 
vrant quelques « fenêtres » .d'infor- 
mation au sein d'un systptné inqui- 
sitoire traditionnellement ; attaché 
au secret, ils plaident en faveur dbm 
remorcement du secret deFinstnic 1 
tion. Le recours au juge dés référés 
en cas d’atteinte à la pi^sranptioii 
d’innocence est élargi, lés-peines 
encourues par les journalistes qui 
enfreignent la règle dusüence sont 
aggravées et les entreprises de 
presse sont sommées de .publier 
dans un délai d’un an ime cfaarie (lé 
déontologie. . .. 

Depuis la naissance de laV” Ré- 
publique, le secret de Fmsthiçtion 
est fondé sur un court article du 
code de procédure pénale. «Sauf 
dans les cas où la loi en dispose au 1 
trement et sans préjudice. des droits 
de ki défense, note Partie le 11, la pro- 
cédure au cours de l'enquête et de 


Cinquante-trois auditions 


Présidée par Jacques Bérard, 
député RPR du Vaucluse, la mis- 
sion d’information du Sénat a 
entendu vingt magistrats, dont 
le premier président et le pro- 
cureur général de la Cour de 
cassation, MM. Drai et Truche, 
ainsi que les représentants du 
Syndicat de la magistrature, de 
PUnloirsyndicâiendëîr magis- 
trats, de P Association française 
des magistrats instructeurs et de 
l’Association professionnelle 
des magistrats. Elle a également 
Invité onze avocats, deux pro- 
fesseurs de droit, treize journa- 
listes et patrons de presse, ainsi 
que le chef dn service central 
des Renseignements généraux, 
Yves Bertrand, Pancien direc- 
teur de la police judiciaire, 
Jacques Franquet, et le PDG 
d’Axa, Claude Bébéat 


l’instruction est secrète. » Proposée 
en 1957 par l’avocat Jacques Isomi, 
dépoté indépendant de ia Seine, ce 
texte qui a survécu aux multiples 
réformes de l’instruction de la 
V e République était au départ un 
amendement de circonstance. 
« Pendant la discussion à l’Assem- 
blée, un horrible assassinat a eu lieu 
en jbrêt de Rambouillet, racontait 
Jacques Pradel, professeur à la fa- 
culté de droit et des sciences so- 
ciales de Poitiers, lors do colloque 
du Sénat de juin 1994. La presse s’en 
est emparée, les députés ont été 
émus, et AP Isomi a cru devoir dépo- 
ser cet amendement qui ne figurait 
pas dans le texte initiaL. » 

Près de quarante ans plus tard, 
cet «r accident de parcours parle- 
mentaire », selon le mot de Jacques 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PENALE 
POUR FRAUDE FISCALE 
Par jugement (contradictoire) 
rendu le 11 octobre 1994 h llème 
Chambre du Tribunal Correctionnel 
de PAR 1 S 

a condamné pour fraude fiscale, 
omission d’écriture dans un livre 


np&ble 

à la peine de 10 mois de prison avec 
sursis et 50 000 fis d’amende 

M.BONELLO Patrick Jean Raoul 
Serge, né le 21 mai 1942 à PARIS 
15°, agent commercial en immobilier 
demeurant 5 rue Cothcrrt 75016 
PARIS 

Le Tribunal a, en outre, ordonné 
aux frais du condamné b publication 
de ce Jugement par extrait dans "LE 
JOURNAL OFFICIEL" et dans les 
quotidiens "LE MONDE " et "LE 


quotidiens 

FIGARO" 


Pour extrait conforme délivré par 
le Greffier soussigné à Monsieur le 


Procureur de b République, sur sa 


réquïsïlion.N'y ayant appel 


i 




Pradel, reste Fun des pivots de la 
procédure inquisitoire à la fran- 
çaise. Sa portée est cependant 
moins étendue qu’on ne le dit: le 
secret de rinstnKtkm ne s’impose 
ni aux. parties civiles, ni aux té- 
moins, ni aux mis en examen, ni 
aux avocats qui .estiment que les 
droits de la défense ont été ba- 
fbués, ni aux journalistes. Les ma- 
gistrats eux-mêmes ne sont pas 
soumis au silence: dans une cir- 
culaire diffusée en 1959, le garde 
des sceaux, Edmond Michelet, invi- 
tait les représentants dn ministère 
public à appliquer Partide 11 «arec 
discernement ». «Le procureur delà 
République, notait-il, peut, s’il Fes- 
time nécessaire, Joundr à la presse 
un communiqué écrit concernant les 
faits ayant motivé la poursuite. » 
Vingt-six ans plus tard, le directeur 
des affaires criminelles et des 
grâces, Bruno Cotte, aujourd'hui 
procureur de Rais, encourageait lui 
aussi les magistrats du parquet à re- 
courir à des communiqués afin de 
« mettre un terme à la propagation 
de rumeurs ou de contre-vérités». 

En clair, ce secret mythique 
concerne finalement peu de 
monde : seuls les juges d’instruc- 
tion, les experts, les greffiers et les 
officiers et agents de police judi- 
ciaire y sont soumis. Les sinuosités 
de ce silence à géométrie variable 
avait d'ailleurs conduit le « père » 
de l’article II, Jacques Isomi, à de- 
mander en 1972 la révision du texte. 
«Le secret de l'instruction n’est pas 
sans danger en raison de la toute- 
puissance de la police, du parquet et 
du juge d’instruction, toute-puissance 
éventuellement génératrice des abus 
les plus graves; écrivait^F/en ai été 
le témoin pendant l’affaire Kacmarc - 
zykck, (~) au point que f écrivais au 
Monde une lettre publique pour re- 
gretter d’être Fauteur d’une disposi- 
tion légale permettant de Cris abus. » 


me W mr fe M&k ta wwwriï 

l&rfy CfàgîÈKj fefflfiONMÉlIfl. 



cret de Finstruction. «Pour caracté- 
riser ce recel, il faut cependant 
établir qu’a y a eu violation, c’est-à- 
dire que Finformation que l'organe 
de presse a eu entre les mains a été li- 
vrée par quelqu'un qui concourt à.kt 
procédure, expliquait le procureur 
de Paris, Bruno Cotte, lors du roi- 
loque. L'expérience maître que c’est 


pratiquement impossible. » De mé- 
moire de magistrat, il existe, depuis 
1958, une seule condamnation pour 
recel de violation de secret de Fins- 
truction : prononcée ai 1990 par la 
cour (f appel de Paris, elle visait Pa- 
ris Match et le magazine Photo, qui 
avaient pub&é en 1983 des clichés 
du cadavre de la jeune fille tuée par 


cehn que Fon avait appelé «le japo- 
nais cannibale » et des images 
prises lors de la mort de Jacques 
Mesrine. Les journalistes avaient 
été condamnés à deux mois d’em- 
. prisonnement avec sursis. - 

Malgré ses imperfections, le se- 
cret de l'instruction est difficile à ré- 
former car Q est intimement Ké à la 

procédure inquisitoire française et à 

la figure du juge d’instruction. Di y 
cinq siècles, à une fyoque où la tex- 
ture était communément admise, le 
secret n’était d'ailleurs pas fait pour 
protéger la présomption d'inno- 
cence mak pour garantir Feffieadté 
de l’enquête : F ordonnance de 1498 
affirmait ainsi qu’il permettait 
d’éviter «tes subornations etjàrge- 
ments qui pourraient se Jarre ». « Ce 
n'est que dans la seconde moitié du 
m siècle que les juristes 
commencent à justifier ce secret pour 
préserver Findtvidu d’une « fâcheuse 
atteinte à sa réputation », soulignait 
ai 1990 la commission «Justice pé- 
nale et droits de l’homme », prési- 
dée par Mireille Delmas-Marty. La 
loi de 1897, en donnant à l’avocat 
l'accès au dossier, a levé partielle- 
ment le secret de l’instruction à 
l’égprd de rincuipé. Dès tors, le motif 
de la présomption d’innocence a pris 
le pas, dans les analyses de ta doc- 
trine, pour justifier le secret » 


Attachée à la procédure inquisi- 
toire française, la mission «Ta pas 
voulu toucher à I’équilîbre actuel 
de la procédure pénale. Sk égra- 
tigne un peu le pouvoir du juge 
d'instruction en lui demandant de 
consigner- dans une ordonnance 
motivée susceptible d’appel tes 
motifs de la mise en examen ou en 
prévoyant des audiences publiques 
devant ,1e magistrat instructeur 
pour certains délits commis par (tes 
éfos, mais ressentie! de b procé- 
dure est sauf : l’ouverture au public 
de . certaines audiences de la 
chambre d'accusation ne remet pas 
fondamentalement en cause b 
procédure inquisitoire. Les séna- 
teurs ont en revanche considéra- 
blement limité le pouvoir de b 
presse : üs élargissent le recours sa 
juge (tes référés en cas d’atteinte à 
la présomption d’innocence ; Os In- 
terdisent aux rédactions de com- 
menter les droits de réponse; Ds 
aggravent tes peines en cas de vio- 
lation du secret, de publication 
d’éléments de procédure ou de 
mention d’une plainte avec consti- 
tution de partie civile ; et Os ins- 
taurent des amendes sanctionnant 
la diffusion de r image d’une per- 
sonne menottée ou entravée. 


A. C. 


Charles Jolibois, rapporteur de la mission d'information 

« Les instructions en direct suscitent des dérives » 


« LE JAPONAIS CANNIBALE » 

Aujourd’hui, tes contours de l'ar- 
ticle 11 sont si flous que les 
condamnations pour violation du 
secret de F instruction sont raris- 
simes : pour que F infraction soit 
établie, fl faut en effet prouver que 
les informations litigieuses ont été 
transmises à la presse par une per- 
sonne soumise au secret Cette exi- 
gence est quasiment hors d’at- 
teinte: depuis b loi du 4 janvier 
1993, tes journalistes ont obtenu te 
droit au secret de leurs sources, ce 
qui tes dispense de répondre à b 
justice quand elle s’intéresse de 
près à leurs informateurs. Dans un 
domaine aussi sensible, fl est en 
outre vain d’espérer que tes cou- 
pables se désigneront d’eux- 
mêmes. 

Excédés par les violations répé- 
tées du secret, lassés par les im- 
passes des procédures répressives, 
les magistrats ont donc inventé une 
notion juridique quelque peu acro- 
batique : 1e recel de violation de se- 


« Qu e De a été l a méthode de fravafl adop- 

tée parhnnissfon d'information P - - 

- La commission des lois a organisé en juin 
1994 un colloque sur le secret de l'instruction 
et 1a présomption d’innocence et elle a eu le 
sentiment qn’ll fallait poursuivre cette ré- 
flexion dans le cadre d'une mission d’infor- 
mation. Le président de 1a mission, Jacques 
Bérard, a d’emblée posé deux principes : îl 
souhaitait que la mission ait un caractère ceu- 
cranénique, c’est-à-dire qu’elle regroupe des 
sénateurs de tous les groupes, et qu’elle dé- 
bouche sur des conclusions concrètes pou- 
vant se traduire par une proposition de foi. 
Pendant ces neuf mois de travail, nous avons 
consulté cinquante-trois personnes : des ma- 
gistrats, des avocats, des auxiliaires de jus- 
tice, des journalistes. Le sujet que noos abor- 
dions n’était pas facile puisqu'il touche au 
conflit entre deux libertés essentielles pour le 
fonctionnement de la démocratie : b pré- 
somption d’innocence et la liberté de la 
co mmuni cation. 

- Le secret de Pinstruction est intimement 
lié à la procédure inquisitoire française. 
Vous aviez indiqué que vous rf excluiez au- 
cune réforme, y compris une vaste refonte 
de b procédure pénale. Pourquoi y avoir fi- 
nalement renoncé et vous être situé dans le 
cadre de la procédure actuelle ? 

- fl nous est apparu, pour des raisons pra- 
tiques, qu’fl n’y avait pas lieu de toucher à b 
procédure pénale française. L'erreur intellec- 
tuelle que beaucoup ont commise, c’est de 
considérer qu’on ne pouvait protéger la pré- 


somption d'innocence qu'avec lesystème acj 
cusâtoire anglo-saxon. C’est faux t on peut 
protéger b présomption d’innocence avec un 
système inquisitoire comme avec un système 
accusatoire. Nous avons donc décidé de gar- 
der le système inquisitoire tout en introdui- 
sant des changements afin de renforcer la 
présomption d’innocence. Je pense notam- 
ment à la mise en examen, qui devrait, selon 
nous, faire l’objet d'une ordonnance motivée 
susceptible d’appel, ou aux «fenêtres d’infor- 
rrwtion », qui permettent d’ouvrir au public b 
plupart des audiences de b chambre d'ac- 
cusation, rebaptisée chambre de l'instruc- 
tion. 

-Vous admettez qu’fl est difficile de pas- 
ser sons silence les procédures Judiciaires 
qui touchent les élus. En interdisant à la 
presse de faire état des pièces dn dossier 
sous peine de lourdes amendes, est-ce que 
vous n’encouragez pas un journalisme <T ap- 
proximation ? 

- Lorsque le juge d’instruction instruit à 
charge et à décharge, fl est dans une phase 
d’investigation. Si un journal publie un élé- 
ment du dossier alors que le juge est encore 
en train de chercher et qu’fl n’a pas encore 
trouvé, ce journal risque de publier un soup- 
çon, ce qui est une atteinte fondamentale à b 
présomption d’innocence. La presse donne 
alors l’impression que la personne est 
condamnée alors qu’elle n’est peut-être pas 
coupable. Tant que l’instruction est en cours, 
il faut donc protéger b personne mise en exa- 
men et éviter à tout prix d’avoir des instruc- 


tions en direct car elles^us citent des dérives 
qui ne sont bonnes ni pour b sérénité de h 
justice, ni pour les droits de Fhomme. U faut 
poser des limites. En droit français, la pri- 
mauté va à l’audience : c’est à ce moment-là 
que l'on a la totalité du tableau. 

- En renforçant le secret de renqoète et de 
rfnstmrrton dans un pays où les parquets 
sont placés sous Fautorité directe du garde 
des sceaux, est-ce que vous n’ouvrez pas b 
porte à F étouffement de certains dossiers ? 

- Four lutter contre cette tentation, nous 
proposons d’accroître b transparence des re- 
lations entre les procureurs et le garde des 
sceaux en prévoyant le versement, au dossier, 
de tous les rapports du parquet Nous avons 
également prévu un « droit au cri», qui de- 
vrait permettre aux parties, au bout d’un an 
d’instruction, de demander au juge oh en est 
le dossier. Nous estimons donc que les 
risques d’étouffement sont très limités. Il faut 
ajouter que le garde des sceaux actuel a pris 
l’engagement de ne plus intervenir dans tes 
procédures et qu’il a tenu parole. Nul ne 1e 
conteste aujourd’hui. 

- Que vont devenir vos propositions ? 

- Nous avons abouti à trois séries de pro- 
positions. Nous allons maintenant écouter 
les réactions et retravailler ensuite le texte 
afin d’aboutir à 1a rédaction d’une proposi- 
tion de loi. Nous avons bon espoir de voir ce 
texte aboutir un jour. » 


Propos recueillis par 
Anne Chemin 


liberté de communication et respect de la présomption d’innocence 


LE RAPPORT du Sénat, qui 
comporte trois volets, propose 
d’inscrire dans b loi un « article- 
frontispice » affirmant: «La liberté 
de communication s’exerce dans le 
respect de la présomption d’inno- 
cence » 

Propositions concernant la pré- 
somption d’innocence 

• Le champ d'application de 
rartide 9-1 du code rivfl sera étendu 
afin de permettre à « toute personne 
présentée publiquement comme cou- 
pable » - et non plus seulement aux 
personnes gardées à vue, mises en 
examen, ou faisant l'objet d’une ci- 
tation à comparaître en justice, d’un 
réquisitoire ou d’une plainte avec 
constitution de partie dvfle - de sai- 
sir le juge des référés, qui peut pres- 
crire l’insertion d’une rectification 
ou b diffusion d’un communiqué, 

• Les droits de réponse publiés 
dans les journaux ne pourront plus 
être accompagnés de commentaires 
émanant de b rédaction. 

• Chaque organe de presse de- 
vra élaborer et publier une charte 


de déontologie dans un délai d’un 
an après b promulgation de la loL 

• La procédure du témoin assis- 
té, qui permet à une personne 
d'avoir accès au dossier et de dispo- 
ser d’un avocat sans être mise en 
examen, sera étendue. 

• Lors de b mise en examen, te 
juge d'instruction rédigera une or- 
donnance motivée «précisant les 
faits pour lesquels elle est mise en 
examen et leur qualification juri- 
dique». CËtte ordonnance pourra 
faire Fobjet d'un appeL 

Propositions concernant le se- 
cret de Penquëte et de nnstmc- 
tion 

• Toute atteinte au secret de 
FenquSte sera punie d’un an d’em- 
prisonnement et de 100 000 francs 
d’amende. Si b divulgation est frite 
par une personne soumise au secret 
professionnel, un magistrat ou un 
agent public concourant à b procé- 
dure, ces peines seront portées à 
deux ans d’emprisonnement et 
200 000 francs d’amende. Actuelle- 
ment, la violation du secret profes- 


sionnel est punie d’un an d'empri- 
sonnement et de 100 000 francs 
d’amende. 

• La publication de « tout ou 
partie d’une pièce d’un dossier d'ins- 
truction » ou te frit d'en frire «pu- 
bliquement état» avant l'audience 
publique sera punie d’une amende 
de 200000 francs. Actuellement, la 
loi de 1881 sur b presse interdit b 
publication «des actes d’accusation 
et de tous autres actes de procédures 
crimmeües ri correctionnelles » sous 
peine d’une amende de 
25 000 francs. 

• La diffusion de Pimage d’une 
personne portant des menottes ou 
des entraves sera punie de 
200000 francs d’amende. 

• L’interdiction de faire état 
d’une plainte avec constitution de 
partie dvfle, qui a été édictée par 
une loi de 1931, ne sera plus punie 
d'une amende de 120 000 francs 
mais de 200 000 francs. 

• Les personnes morales, c’est- 
à-dire les entreprises de presse, 
pourront être déclarées respon- 


sables de toutes ces infractions. 
Four les journaux, tes amendes se- 
ront proportionnelles au tirage : 
2 francs maximum par exemplaire. 

• L’avocat pourra communi- 
quer une copie du dossier pénal à 
ses clients « sous sa propre responsa- 
bilité » et pour leur «usage exclu- 
sif». 

• Les procureurs généraux 
pourront « rendrépubliques des in- 
formations au moyen de communi- 
qués écrits, pour les besoins de Fen- 
quête ou de Pinstruction ». 

Propositions sur la transpa- 
rence de Faction publique et de 
Finstruction 

• Tbns tes échanges écrits entre 
tes parquets et 1e garde des sceaux 
seront versés au dossier de la procé- 
dure. 

• Les audiences de la chambre 
d’accusation, rebaptisée « chambre 
de Finstruction», seront publiques 
Iras des appels concernant b mise 
en examen, le contrôle judiciaire, la 
détention provisoire et le non-lieu, 
sauf si cette pubbdté nuit «au bon 


déroulement de l'information, à la 
présomption t f innocence dfune par- 
tie, aux intérêts d\m tiers, à l’ordre 
pubtic ou aux bonnes mœurs ». 

• Les ordonnances du juge 
d'instruction feront Fobjet d’un dé- 
bat public en cas d'« atteinte à Fad- 
mhtistration pubüque commise par 
une personne exerçant une Jonction 
publique ou un mandat électif». 
Cette infraction recouvre 1e frit de 
prendre des mesures destinées à 
faire échec à Féxécution de b loi, 
de continuer à exercer des fonc- 
tions lorsqu’elles ont pris fin, d’or- 
donner ou d’accomplir arbitraire- 
ment un acte attentatoire à la 
liberté individuelle ou de s’abstenir 
d’intervenir en cas de privation de 
liberté illégale. 

• Au bout d’un an d’enquête, le 
procureur ou tes parties pourront 
demander au juge la clôture de 
l’instruction. Sans réponse, cette 
clôture interviendrait automati- 
quement En cas de refus, l’ordon- 
nance du juge pourra faire Fobjet 
d’un appeL 
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A Paris, un « lycée du soir » offre une dernière 
chance aux recalés du système scolaire 

De 15 heures à 21 heures, l'établissement Saint-Sulpice accueille 230 jeunes qui souhaitent réussir leur bac 


*■? P*™® Saint-Sulpice, rue d'Assas, dans le 

suaème arrondissement de Paris, inrwve depuis 
qu. nze ans. En 1980, cet éfabfeïïSStTvé 


sous contrat, voué au repêchage des élèves en une deuxième chance à des jeunes en rupture 
grande difficulté, a mis sur pied une expérience d’école qui souhaitent renouer avec les études 
quasi unique : offrir, grâce au « lycée du soir ». pour tenter, finalement de décrocher le bac. 


trop Agés, scolairement trop 
faibles, souvent absents parce qu’il 
sont contraints de gagner leur vie, 
les jeunes « décrocheurs » n’ont 
leur place nulle part Sauf excep- 
tion rarissime, les proviseurs des 
lycées leur opposent une fin de 
non-recevoir. Toute rupture dans 
la scolarité reste mal tolérée dans 
le système d'enseignement se- 
condaire. L'idée du « retour » en 
formation, si elle alimente depuis 
des années les programmes poli- 
tiques, n’y a jamais trouvé le 
moindre début d’application. 

L'initiative du lycée Saînt-Sul- 
pice - établissement privé sous 
contrat que la gauche a manqué 
torpiller en arrivant au pouvoir 
parce qu’il n'entrait dans aucun 
cadre légai - était révolutionnaire 
en 1980. Elle l'est toujours quinze 
ans plus tard. Parallèlement aux 
classes ordinaires du lycée «de 
jour», Saint-Sulpice accueille 230 
élèves répartis dans deux classes 
de première et quatre classes -de 
terminales des séries L (littéraires) 
ES (économique et social) et S 
(scientifique) qui fonctionnent 
tous les jours de 15 heures à 21 
heures ou 22 heures. 

Les programmes et les horaires 
nationaux s’appliquent aux élèves 
du lycée du soir et les enseignants, 
une trentaine, sont volontaires. 
« Personne n’était sûr que cela dure- 
rait. explique Michel Mayer, pro- 
fesseur de philosophie et respon- 
sable de ces classes. Non 
seulement, l’expérience dure, mais 
en 1988, nous avons senti la nécessi- 
té d’ouvrir des sections de première. 
Car Fessentiel de la demande pro- 
vient de jeunes qui ont interrompu 
leurs études pendant plusieurs an- 
nées, qu’B faut réinstaller dans une 
culture scdaire. 0 n’y a pas trop de 


Une norme 
pour le saumon fumé 

Les professionnels entendent redonner 
toutes ses lettres de noblesse à un produit 
qui s'est banalisé 


deux années pour cela ». A partir de 
février, pour la rentrée suivante, 
M. Mayer reçoit tous les candidats. 
Gnq cents environ pour un peu 
plus de deux cents places. Le gros 
des troupes a entre 20 et 25 ans, 
certains ont la trentaine. La plu- 
part sont à cheval entre petit bou- 
lot et chômage. 

Un certain nombre arrivent là 
après plusieurs échecs au bac et, 
parce qu'à 22 ou 23 ans on se sent 
déjà adulte et mal à Taise au milieu 
de lycéens qui sortent à peine de 
l’adolescence. 


tits boulots, elle a eu peur, dit-elle. 
« de gâche r sa vie» et a décidé « de 
s’en sortir ». Elle surveille des can- 
tines et travaille pendant les va- 
cances. 

Vanessa, elle, a arrêté ses études 
en première « pour bosser et être 
indépendante ». Vendeuse depuis 
trois ans, elle en a «marre des 
fringues et des petits boulots » et 
veut « monter son entreprise ». 
Thomas a, lui aussi, deux échecs 
successifs au bac et fait du télé- 
marketing tous les matins. Un 
autre élève nettoie des parkings la 


Lycéens serveurs ou manutentionnaires 

Les lycéens travailleurs ne sont plus l’exception. Une enquête ef- 
fectuée par les services scolaires sociaux du département du Val- 
d’Oise sur plus de 6 000 lycéens majeurs montre que près de 22 % 
d’entre eux ont un travail rémunéré pins ou moins régulier (Le 
Monde du 17 mars 1994). Une autre enquête (Les lycéens et leurs petits 
boulots. Hachette Édncatlon4995), menée par le sociologue Robert 
BalHon sur douze lycées de Seine-Saint-Denis, fait état de taux pou- 
vant atteindre 43,2% dans certains établissements. Un question- 
naire détaillé adressé par M. Bâillon à un échantillon de 176 lycéens 
ayant un travail rémunéré montre que plus des trois quarts d’entre 
eux travaillent à la fols pendant les vacances et les périodes sco- 
laires. Un tiers sont vendeurs, 22 % font des gardes d’enfants, 20 % 
animent des centres aérés, 19 % sont serveurs, 12,5 % manutention- 
naires. La quasi-totalité d’entre eux (85 %) ont redoublé au moins 
une fois au cours de leur scolarité. 


A 22 ans, Sophie entame sa troi- 
sième terminale. « Dans un lycée 
normal j’aurai pas eu le courage, dit 
elle. Mais en même temps, ici, c’est 
un vrai lycée, avec des profs qui vous 
engueulent, des horaires et des 
contraintes. » Elle a tenté les cours 
par correspondance, « mais , dit- 
elle, seule c’est trop dur». Maud, 20 
ans, a redoublé la seconde puis la 
première et a tout laissé tomber 
« sur un coup de tête ». Galère, pe- 


rmit, dort le matin et vient en cours 
après 16 heures. Problèmes écono- 
miques, difficultés familiales, par- 
cours scolaires cabotants : la soli- 
darité est de règle entre les élèves 
qui partagent, peu ou prou, la 
même histoire, les mêmes échecs. 

« La population que nous accueil- 
lons ici est fragile. Une trentaine 
d’élèves abandonnent chaque an- 
née. Quand tombent les premiers re- 
levés de notes, aux alentours du mois 


de novembre, il y a un vrai montent 
de crise», raconte M. Mayer. Sur 
chaque promotion, 40 à 60 % réus- 
sissent néammoins à décrocher 
leur bac en un an ou deux ans. 
Malgré cela, l’expérience du lycée 
Saint-Sulpice reste isolée. Regar- 
dée avec bienveillance par l’éduca- 
tion nationale, connue des conseil- 
lers d’information et d’orientation 
(CIO) de Paris qui y adresse parfois 
des élèves, elle n’a été copiée dans 
aucun établissement public. 

«Nous n’avons rien à proposer à 
un jeune de 22 ou 23 ans qui sou- 
haite reprendre des études pour ob- 
tenir le bac, souligne une conseil- 
lère du CIO du 20* arrondissement. 
Rien en dehors du CNED ou du ly- 
cée Saint-Sulpice ». Le principe du 
retour en formation initiale «des 
jeunes de seize à vingt-cinq ans » 
est pourtant prévue par une cir- 
culaire datant d’octobre 1983. 
« Nous n’en parions pas aux jeunes 
parce que nous savons à quel point 
les chefs d’établissement sont pour 
la plupart réticents » reconnaît un 
CIO. 

Un seul établissement, privé lui 
aussi, a accepté de relever le défi 
lancé par Saint-Sulpice: l’Institu- 
tion des Oiseaux, située rue Mi- 
chel-Ange, dans le seizième arron- 
dissement. Une soixantaine 
d'élèves y sont accueillis le soir 
dans deux classes de terminale (lit- 
téraire et économique et sociale). 
Beaucoup viennent de banlieue, 
voire de grande banlieue. Comme 
à Saint-Sulpice, la plupart tra- 
vaillent à mi-temps. La moitié dé- 
crochent leur bac en un an ou deux 
ans- La quasi -totalité d’entre eux 
étaient auparavant scolarisés dans 
un lycée public. 

Christine Garin 


CRAIGNANT qu’à trop se dé- 
mocratiser le produit perde son 
âme, les professionnels français 
ont encouragé la mise au point de 
la norme Afnor qui vient tout juste 
d'être publiée afin de spécifier les 
caractéristiques du saumon fuiué. 
Sont désormais définies noir sur 
blanc et avec une grande précision 
les espèces de poissons commer- 
cialisables sous le nom de « sau- 
mon», la qualité de la fumée et 
des ingrédients, la présentation 
aux consommateurs et l’étique- 
tage. 

La démarche peut amuser. Mais 
elle ne surprend guère. Après plu- 
sieurs années de baisse des prix, 
l’image commerciale du saumon 
fumé est totalement brouillée. 
S’agit-il encore d'une denrée de 
luxe ? Est-ce seulement un produit 
festif? Évidente il y a quinze ans, 
ta réponse ne Test plus au- 
jourd’hui. Et elle ne se pose pas 
que pour le saumon fumé. Toutes 
proportions gardées, la soie - voire 
le champagne - entrent dans la 
même problématique. Aussi, est- 
ce pour éviter tout dérapage - réel 
ou non, présent ou futur - que les 
professionnels ont préféré se pro- 
téger en entamant une démarche 
de normalisation... en attendant 
une marque NF agroalimentaire 
appliquée aux saumons fumés, 
éventuellement avant les fêtes. 

Le succès du saumon auprès du 
grand public est assez récent. 
Avant guerre, en France, le sau- 
mon fiais - importé du Canada et 
de Scandinavie - n’était préparé 
que dans une ou deux usines, salé 
et finné avec du bois de hêtre et de 
chêne. Ce n’est que plus tard, avec 
le développement de la pêche in- 
dustrielle, que Ton a commencé à 
travailler du saumon congelé, venu 


d'Alaska ou du Canada. Déjà, à 
cette époque, l’augmentation des 
quantités disponibles a permis aux 
prix de devenir plus abordables. 
Mais le virage de l'industrialisation 
ne remonte qu'à une dizaine d’an- 
nées avec le développement de 
i’aquaculrure en Scandinavie, en 
Ecosse et en Irlande. Les usines de 
fumage sortent de terre les unes 
après les autres dans l’Hexagone. 
Aujourd’hui, elles emploient plu- 
sieurs milliers de personnes. 

PERFORMANCE TRICOLORE 
Jusqu’à il y a deux à trois arts, les 
professionnels vivaient avec une 
croissance à deux chiffres. L’an 
passé, malgré la crise de la 
consommation, la progression at- 
teignait encore les 8 % I Au total, 
12 000 à 13 000 tonnes de saumon 
fumé sont vendues chaque année 
dans la grande distribution, soit, 
selon nos calculs, 220 grammes par 
Français (de tous âges). Encore ce 
chiffre n'imègre-t-il pas la restau- 
ration, la consommation hors 
foyer, en collectivité, etc., qui font 
monter à 18 00 0 ou 20 000 tonnes - 
autrement dit, 350 grammes par 
personne - la performance trico- 
lore. Désormais, on mange du sau- 
mon fumé tout au long de l’année. 
A peine la moitié (43,8%) de la 
consommation s’effectue lors des 
fêtes de fin d’année. Cet engoue- 
ment a été favorisé par les baisses 
continues de prix. Entre les fêtes 
de fin d’année de 1993 et celles de 
1994, le prix du kilo est tombé de 
164 à 146 francs et de 167 à 
139,50 francs dans les supermar- 
chés, une catégorie de commerce 
dans laquelle on range les « maxi- 
discomptes ». 

Françoise Vaysse 


SEALINK DIT: 

PROFITEZ QUE LES CLOCHES 
SOIENT À ROME 
POUR DÉCOUVRIR 
LA GRANDE-BRETAGNE. 



5 JOURS A/B 

459F 

1 vomira ET JUSQU'À 9 rtSSASEHS 


10 JOURS A/R 

VOTURE 

489 F 

PASSAGER 

50F 


1 JOUR A/R 

149 F 

1 VOITURE ET JUSQU’A B PASSAGERS 
HUHHXEMÊMTSURLALIGHECAUUS-DOUW 

ET50P DE BQH FACHAT ABORD. 



Pendant que les cloches sont à Rome, venez 
écouter Big Ben à Londres : SEALINK fait des 
allers/retouis pour 1, 3, 5 et 10 jours à par- 
tir de 149F. Et n’oubliez pas nos séjours à 
Londres, SEALINK vous propose une nuit en 
B&B à partir de 345F*? une nuit en bétel à 
partir de 390F*Î Pour en savoir plus, deman- 
dez la brochure Outre-Manche SEALINK à 
votre agent de voyages. 

Offres valables jusqu’au 8 mai 1995 sur toutes les lignes, 
dans la limite autorisée par les constructeurs automo- 
biles. Pour bénéficier de ces offres, rendez vous dans les 
agences SEALINK ou chez votre agent de voyages préféré. 
Réservation obligatoire au plus tard la veille du départ. 


Offres non disponibles au port. Les billets ne peuvent être 
ni remboursés, ni échangés. Si (es conditions ne sont pas 
remplies, H vous sera demandé de régler un billet aller- 
retour ai tarif normal en vigueur au moment du retour. Offres 
valables dans ta mesure des places disponibles. Caravanes 
el remorques non autorisées. 

* Bon valable dans tous les points de vente à bord des 


•• Base 1 voiture + 4 personnes - hébergement et Ira- z. 
versées comprises. j* 
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LES PONTS SUR LA MANCHE I 
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Stéphane Delabrière, l’enfer, le diable et la justice 


Bataille d'experts.psychiatres autour d'un jeune homme accusé du meurtre de deux personnes 

et de l'assassinat d'un surveillant de prison 



La cour d'assises de Seine-Maritime examine, 
depuis mercredi 5 avril le cas d'un homme de 
vingt-six ans accusé de trois meurtres. Cas ex- 
trême qui résume à la fois le problème des rap- 
ports entre ^i ns tituti on judtriàire et les experts- 


psychiatres, et œhd de la diversfté des conclu- 
sions tirées par les médecins spécialistes quant à 
la prévention de la dangerosité de certains ma- 
lades. Déjà deux fois meurtrier, Stéphane Dela- 
brière avait subi plusieurs expertises, et des psjp- 


châtres avaient tiré fa sonnette cf alarme. Dois 
mois plus tard, 3 tuait un surveillant de prison 
venu visiter sa ceflute. Le système français ne 
lusse le choix à ta cour qu'entre la conoainna- 
tkxi et l'acquittement de l'accusé. 


ROUEN - 
de notre envoyé qyéd àt : 

Les Romains appelaient cette 
maladie dementia, et eekd qui en 
était atteint ne pouvalFétrç jugé. 
Les Hébreux appliquaient la même 
règle au mechouia (celui qui n’est 
pas jugeable), car unébonnè jus- 
tice veut que l’on juge «ri -homme 
alors qu'une audiencé' judiciaire 
consacrée à un fou revifent â'ne ju- 
ger que l’acte co mmis . Ce grand 
principe a persisté ta nt- bie n que 
ma! avant de disparaûty£ dans 
l’abîme du Moyen Age, où l’on ju- 
geait avec délectation le^ippssédés 
du démon.- D est réapparu xte façon 
éclatante en 1810, quand furent 
inscrits dans la loi.ge^ quelques 
mots: «r/1 n'y. a ni crime jà délit 
lorsque le prévenu était, ep. état de 
démence au momentde- l'action. » 
Depuis le 1 er mars 1994»Vsê.jbej(te a 
été remplacé par P article 122-1 du 
nouveau code pénal, qui stipule de 
manière plus précise ; «Nfest pas 
pénalement responsable la personne 
qui était atteinte au mopient des 
faits d’un trouble psychique ou neu- 
ropsychique ayant aboli son. discer- 
nement ou le contrôle de. ses actes. » 

Que l'on se réfère à l'ancien ou 
au nouveau texte ne change rien 
pour le professeur Serge Borns- 
tein, expert-psychiatre, qui .décla- 
rait mercredi 5 avril devant la cour 
d’assises de Seine-Maritime que la 
présence de Stéphane Delabrière 
dans le box des accusés était « une 
erreur médico-judiciaire ». 

Fils de docker, Stéphane est un 
jeune homme chétif de vingt-six 
ans qui détestait sa mère. Placé à 
l'âge de douze ans, il va de foyer 
en foyer, où fl est jugé * agressif » 
ou «impulsif». A seize ans, ü est 
dans un internat de formation en 
boulangerie, où il se drogue en res- 
pirant .de-Ja-coUe-ou de^Pessenee. 
Au foyer comme à l’école, il est 


souvent le souffre-douleur des 
autres et 0 multiplie les petits vols. 
Sa meilleure période sera cette où fl 
entre dans la vie professionnelle, 
car ses employeurs oe font aucune 
critique à son égard. Maïs, un jour, 
Stéphane St et relit un livre intitulé 
Démonologie et sorcellerie. Q se met 
alors à tuer des animaux. Les riens 
d’abord, qu’il aime pourtant beau- 
coup. C’est ainsi qu’il crucifie son 
rat blanc avant de lui arracher 1e 
cœur. Sou chat, et d’autres chats, 
puis des pigeons subissent le 
même sort. Et, aux psychiatres, fi a 
confié que, lorsqu’il ne se sentait 
pas bien, fl humait les organes dé- 
composés conservés dans une fiole 
pour se redonner confiance. 

« n. kt parti sans me dke_ » 

Le 28 avril 1990, au Havre, Sté- 
phane, ivre d’alcool et de drogue, 
cambriole une maison. Surpris par 
la propriétaire, une femme de 
soixante-trois ans, II la tue à coups 
de lame de sde à métaux et tente 
ensuite de la sodomisée Puis fl lui 
parie, lui fait des excuses, vole une 
bague et jure à sa victime pourtant 
décédée que tant qu’il gardera 
l'objet c’est qu’elle lui aura accordé 
son pardon. Le 18 novembre 1991, 
Stéphane récidive en tuant à coups 
de barre de fer un homme de cin- 
quante-huit ans qui est peut-être 
celui qa'fl aime le plus. □ l’appelait 
«pépé» et discutait souvent avec 
lui. Aux psychiatres, il dira : « n fal- 
lait que je tue une personne que 
j'aime bien », en expliquant qu’il 
devait prouver au diable son total 
dévouement. II revient le lende- 
main sur les lieux, coupe la tête et 
la ramène dans son grenier. Pen- 
dant une semaine, jusqu’à ce que 
les yeux se ferment, Stéphane 
parie avec la tête. «Je lui deman- 
dais xommen t-d éta i t l’enfer. H est= 
parti sans me dire ce qu'il voyait » 


Arrêté, Stéphane Delabrière a subi 
plusieurs expertises psychia- 
triques. A l’audience, 1e docteur 
Daniel Zagury rappelle qtfaprès 
avoir rencontré Stéphane en pri- 
son, fl a téléphoné an juge. «Je lui 
ai dit à quel point, le professeur 
Bomstein et moi, nous étions in- 
quiets d’un nouveau passage à 
l’acte. Le comportement de cet 
homme est comme celui d’un vol- 
can. Quand nous l’avons examiné, 
nous étions avant une éruption. 
Malheureusement, H n’en a pas été 
tenu compte. » Le 15 août 1992, Sté- 
phane tuait à coups de couteau et 
sans raison particulière un surveil- 
lant de la prison de Rouen. 

Le drame provoquera un impor- 
tant mouvement dé grève dans les 
prisons, et l’amertume du person- 
nel pénitentiaire sera d’autant plus 
grande que dans leur rapport, dé- 
posé le 12 mai 1992, les deux ex- 
perts insistaient sur « la dangerosi- 
té extrême » du détenu, en 
précisant qu’il peut agir «à tout 
moment » et qu’il doit donc bénéfi- 
cier «r au plus vite » d’une hospitali- 
sation d’office dans une unité pour 
malades difficiles (UMD). 

Cinq collèges d’experts se sont 
penchés sur le cas de Stéphane. 
Seuls deux d’entre eux, composés 
des docteurs Franck Chaumon et 
Roger Ferreri et des docteurs Bors- 
tein et Zagury, ont conclu à l’irres- 
ponsabilité. Tous les autres esti- 
ment qu’il s'agit d'un pervers 
psychopathe qui peut donc être ju- 
gé, et l'audience montre une nou- 
velle fois les paradoxes de la psy- 
chiatrie, puisque les docteurs 
Vedrinne, Defer et VolpUüère esti- 
ment que Stéphane est respon- 
sable, mais qu’il présente «une 
dangerosité criminologique ma- 
jeure », et que «ses troubles graves 
de la personnalité compromettent 
radicalement sa réadaptation ». En 


outre, ces spécialistes affirment 
quU n’est pas cnraibfe mais que le 
procès fiât partie de la thérapie. A 
Pînverse, pour le docteur Zagury, 
Stéphane est un malade présen- 
tant des signes de schizophrénie 
débutante. «Il n’est pas accessible à 

une sanction pénale: l’eqfar, B y est 
déjà! La seule dwse que Ton risque 
défaire en le mettant en prison, c’est 
d’aboutir à un nouveau meurtre. En 
prison, fi peut refuser le traitement 
Sa place est dora une unité pour 
■malades difficiles où Saura une sur- 
veillance et une neutralité pendant 
.une durée indéterminée.». ■ 

Dans certains pays comme la 
Suisse, les juridictions criminelles 
out la faculté de suspendre la 
peine et de placer l’accusé dans un 
centre spécialisé. Au terme d’un 
délai de plusieurs années, la juri- 
diction se réunît à nouveau avec 
les responsables du traitement 
pair vérifier si une peine peut être 
prononcée. En France, la cour n’a 
je choix qu’entre une condamna- 
tion ou un acquittement. La 
condamnation, c’est la prison, avec 
tes réserves présentées par 1e doc- 
teur Zagury. En cas d’acquitte- 
ment, 1e parquet général informe 
immédiatement te préfet qui prend 
un arrêté de placement d’office 
dans une UMD, et l’éventuelle li- 
bération du malade est soumise à 
Fapprécïation d’une commission 
de suivi médkaL 
Pour l’heure, Stéphane Dela- 
brière, enfermé dans un box de 
verre, répond calmement aux 
questions et s'explique en termes 
glacés. Le volcan est éteint. Si 
éteint que le président lui de- 
mande, an cours des débats : «r Ça 
ne vous intéresse pas ? », s'attirant 
cette seule réponse : «fêtais dis- 
trait _. » 

Maurice Peyrot 


Le Tac-O-Tac gagnant et les plaideurs 


SI LE POUVOIR peut briser des amitiés de 
trente ans, l’argent, lui, peut venir à bout de 
knen moins. Caroline Gouin, apprentie vendeuse 
en porcelaine de dix-neuf ans, et Magaü Del- 
bert, étudiante en gestion de vingt ans, étaient 
deux amies d’enfance du CantaL Tout a chaviré 
le 14 octobre 1994 à La Frégate, un bar-tabac qui 
valide à AuriDac des billets de rêve et de ha- 
sarcL. Caroline a misé 20 francs et gratté 2 mil- 
lions. Tac-O-Tac gagnant Maïs Magaü affirme 
lui avoir versé la moitié de la mise. Leur amitié a 
sombré. 

Difficile en l’état de savoir ce qui s test effec- 
tivement produit avant et pendant 1e grattage. 
Plusieurs témoins, occupés par une partie de ba- 
by-foot, auraient affirmé avoir entendu tes deux 
amies crier leur joie : * On a gagné l» Un «on» 
que d’autres témoins ne confirmeraient pas. 

Selon M* Jean-Bernard Canis, avocat de Ma- 
gaü Delbert ce n’est que 1e lendemain que sa 
jeune cliente se serait vu opposer par la famille 


Gouin l’argument selon lequel «le billet appar- 
tient au porteur». Livrée à la justice, qui a auto- 
risé en référé la Française des jeux à verser 1 mil- 
lion de francs à Caroline Gouin et demandé à ce 
que l’autre million soit immobilisé à ta Caisse 
des dépôts et consignations dans Patiente d’un 
règlement, l'affaire a pris récemment des allures 
de feuilleton judiciaire. Alors que le jugement au 
fond, examiné le 18 janvier, avait été mis en déli- 
béré pour te 15 mars, M* Frédérique Fouques-La- 
bro, avocate de Caroline Gouin, obtenait in ex- 
tremis du tribunal que les débats soient rouverts 
après la présentation d’ «éléments nouveaux». 
EDe versait le témoignage d’un voisin de la fo- 
mflte Delbert, recueilli postérieurement à Pau- 
dience de janvier, selon lequel le père de Magaü 
aurait proposé à celui-ci 2 500 francs en échange 
d’un témoignage défavorable à Caroline Gouin. 

De quoi mettre le feu aux poudres. M* Canis 
dépose plainte au commissariat pour «attesta- 
tion faisant état de faits inexacts et mensongers et 


usage ». Puis M c Frédérique FOuques-Labro fait 
citer à comparaître le père de Magaü pour «su- 
bornation de témoin ». Une cascade de procé- 
dures qui a entraîné, mercredi 5 avril, le sursis à 
statuer du procès au fond et qui devait se dou- 
bler, jeudi 6, ifim renvoi de la citation pour « su- 
bornation ». 

A AuriDac, tes autorités juxtiaakes observent 
avec circonspection ces ultimes développements 
pénaux. «Cda tient plus de la fable de La Fon- 
taine que du tremble à l’ordre public», note un 
magistrat. Sans préciser si ses pensées s’ac- 
crochent à la morale de L’Htiâre et les plaideurs: 
«Mettes ce qu’il en coite aujounThui de plaider, 
comptez ce qu’il en reste à beaucoup de fa- 
milles. » Ou bien à celle de La Foule aux œufs 
d’or qui rappelle combien on en a vu « qui du 
soir au matin sorti: pauvres devenus, pour vouloir 
trop tôt être riches». 

Jean-Michel Dumay 


Le procès d’un polider violeur met en cause 
les conditions de rétention au dépôt des étrangers de Paris 


UNE NOUVELLE page du dos- 
sier déjà très noir du dépôt des 
étrangers de la préfecture de po- 
lice de Paris s’est écrite, mercredi 
5 avril, devant la dix-septième 
chambre du tribunal correctionnel 
de Paris. Un gardien de la paix âgé 
de vingt-quatre ans comparaissait 
pour avoir tenté de sodomiser, le 
3 novembre dernier, un Algérien 
en situation irrégulière retenu 
dans ces locaux (Le Monde du 
16 mars). L'opacité qui masque ce 
lieu, les conditions de rétention 
humiliantes et non réglementaires 
qui y prévalent ont souvent été dé- 
noncées. Les précisions données 
au fil de l'audience n’ont fait 
qu’ajouter à un tableau déjà acca- 
blant 

A la date des faits, sept policiers 
- dont six ne possédaient aucun 
diplôme - exercent les fonctions 
d’infirmier, ils distribuent sans 
précaution des médicaments dont 
certains ne sont déüvrés en phar- 
macie que sur prescription médi- 
cale. Les toxicomanes, nombreux, 
peuvent ainsi se voir administrer à 
la demande Tranxène, Valium ou 
Gardénal. Un médecin passe une 
fois par jour, mais la nuit, période 


souvent agitée, plus aucun « infir- 
mier » ne veille. Ce soir-là, M. M-, 
un travesti algérien, avait réclamé 
un somnifère. Après lui avoir don- 
né un cachet, Christophe 
Drocques, 1e polider préposé à la 
pharmacie, avait profité d’une 
nouvelle demande pour installer 
M. M. sur une table d'examen, ob- 
tenir de lui une fellation puis ten- 
ter de le sodomisez Le jeune poli- 
cier a reconnu les faits, les 
expliquant par IVattifticte provo- 
cante » du travesti, mais se défen- 
dant de toute biutalfté. «line m'a 
pas menacé mais j'avais terrible- 
ment peur », a expliqué la victime, 
qui, le lendemain, avait tenté de se 
fracasser la tête contre les murs de 
sa cellule. 

Au premier abord, cette « agres- 
sion sexuelle commise par une per- 
sonne ayant autorité sur la victime » 
pourrait n'être qu’un sordide fait 
divers. Le jeune polider avait été 
repéré par l’inspection générale 
des services pour une brumeuse 
affaire de véhicule abandonné. 
Avant même l’agression du dépôt, 
M. Drocques est soupçonné 
d'avoir partidpé à plusieurs cam- 
briolages et à un vol avec violence 


pour lesquels il a été rais en exa- 
men. Ces « accrocs » à une courte 
carrière de fonctionnaire de police 
ont pris une autre dimension de- 
puis l’agression sexuelle contre M. 
M-, travesti algérien vivant de la 
prostitution, dans la hantise d'une 
reconduite forcée vers Alger. 

MULimiCATHMI DES DRAMES 

L’audience s’est très vite trans- 
formée en procès du dépôt des 
étrangers lui-même, tant le brouil- 
lard qui enveloppe ce lieu semble 
te rendre propice à une multiplica- 
tion de drames - le suicide d’un re- 
tenu marocain, le 14 mars en est le 
dernier exemple. Avocat de SOS- 
Racisme, M e Francis Terquem a 
qualifié te dépôt de Paris de «pre- 
mière honte de l’appareil judiciaire 
français». « Les portes des cellules 
sont fermées alors qu’aucun texte ne 
le prévoit. Mais cela ne choque per- 
sonne car il s'agit d’étrangers», a 
assené l'avocat 

L'avocat de la victime, M* Kha- 
didja Talbi, a, elle, découvert la si- 
tuation du dépôt à l’occasion de 
permanences à l’audience du juge 
chargé d’autoriser la prolongation 
de la rétention des étrangers. 


« Des travestis comparaissent les 
seins et les cuisses à l'air, en talons- 
aiguilles. Ils sont regardés comme 
du bétail f à entendu un magistrat 
parier de « cheptel ». Jusqu’en jan- 
vier 1994, les étrangers défilaient 
sans même savoir ce qu 'on leur vou- 
lait Un juge s’en est ému et depuis, 
des permanences d’avocats sont or- 
ganisés », s'est-elle indignée. 

Mais le dépôt des étrangers 
semble destiné à demeurer un 
simple îlot de' mauvaise 
conscience au sein du palais de 
justice. Dans ses réquisitions, 
Edith Dubreufl, premier substitut 
du procureur, a estimé que les faits 
reprochés au policier « infirmier » 
« auraient pu être commis ail- 
leurs », le contexte du dépôt ne 
faisant que les «colorer». Ac- 
cusant le fonctionnaire d'avoir 
« très vilainement tenté sa chance » 
auprès d’une personne * parti- 
culièrement vulnérable» se trou- 
vant dans une « immense dé- 
tresse », le substitut a demandé 
une peine de deux années de pri- 
son dont une ferme. Jugement le 
9 mai. 

Philippe Bernard 
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Transi 

et les RMistes de Haute-Garonne 

gratuitement aux transports coQectlfe ^/^ , 

Stnéxte des transports en comrmmde 


nermettra aux chômeurs de « sortir deleur ghetto *- DomnuqucBrmdM, 
SSs^lbulouse, s’est 
tant des « risques de ttisforaon » 
en réclamant ime ^parti^n, 


Fheure, le conseflgénéral estime queeroe 
8 millions dé francs par an, supportés par to munidpa ^ f 
(51%), 1e conseR général (38 %) etles antres «mannnes am 

■ IMMIGRATION: SOS-Racisme latfcc 
« rabrogation totafe des lois Sïït 

quences des textes votés en 1993- 

expulsés, des jeunes bannit de l’accès à la nabûnabté fiance 
matise les ennuis foies aux couples «mixtes* et aux exttes 

m m — — i ■ ■ Iéi ftr ivuif 1j»C fiinttnf 


des étrangers en situation irrégulière à séjourner en France . Uta m- 
papm> complétée par des affiches dont Fune représente le vaage de 
Jésus : « Aujourefhui, s’il aidait un étranger, B écoperait de cinq ans de 

prison et 200 000 F d’amende». ^ 

■ UNIVERSITÉS : F opération «université morte » deewee par te 

conseil d’administration de l’univmtté de Rouen a été massivement 
suivie, mercredi 5 avril, par les étudiants et tes enseignante qm pro- 
testent contre fihsuffisanos de la dota tion de PEtat, en crédits ex en 
postes, feœ à laforte croissance des effectifs. 

■ CORSE: on attentat contre la Liguecorse de football commis 
mercredi 5 avril à Bastia, a été revendiqué parle Front popuWre«x* 
de libération (FPLQ. Provoquant de légers dégâts matériels, rexpkBk» 
était intervenue quatre jours après 1e jugement du tribunal de Bastia 
condamnant deux dir%eants de la Ligue corse, qui ont fait appel (Le 
Monde daté 2-3 avril). Le FPLC a appelé * l es responsables * de la Ligue 
«à un peu plus d’humilité », ajoutant que « les dix-sept victimes de finie- 
ni ne peuvent quant à eBes faire appel ». ■ 

■ EXTRÊME-DROITE : deux militants de r Union de défense des 
étudiants «FAssas (ex-Gud), Pierre OWorri, vingt-trois ans, et Yvan EJy. 
vingt-quatre ans, interpellés ù la suite des incidents survenus lundi 
3 avril à l’université parisienne d'Assas, ont été mis en examen pour 
« violences volontaires sur personne dépositaire de l'autorité publique, ou- 
trage, violences volontaires en réunion, dégradation d'objets destinés d 
futilité publique » et écroués. 

■ HARCÈLEMENT SEXUEL : le président du tribunal de grande ins- 
tance de Sens (Yonne), Bernard Krauss, a été mis en examen pour 
« harcèlement sexuel, menaces, violences et voies de frit par personne 
ayant autorité », mercredi 5 avril par le juge d’instruction parisien Di- 
dier Ducoudray. Une Information judiciaire confiée à la brigade cri- 
minelle avait été ouverte à Paris après le dépôt de plaintes émanant de 
deux femmes travaillant au tribunal de Sens, un magistrat et une gref- 
fière. 

■ ENTENTE BTP : les directeurs régionaux de trois grandes entre- 
prises dé bâtiment et de travaux publics présentes dans la région 
Rhône-Alpes, Colas, la SCREG et Gerland, ont été mis en examen, mer 
credi 5 avril, pour entente frauduleuse par 1e juge d’instruction Chris- 
tian Blaes qui enquête sur des irrégularités concernant la passation de 
marchés publics. Huit personnes, dont Guy Névache, adjoint à la mairie 
de Grenoble, et Jean-Guy Cupïllard, vice-président du conseil général 
et maire (RPR) de TAIpe-d’Huez, ont déjà été mises en examen dans ce 
dossier. 

Les Etats-Unis auraient accordé l'asile 
politique à Ali-Auguste Bourequat 

S’ESTIMANT persécuté en France, Ali-Auguste Bourequat, un citoyen 
français d’origine marocaine, vient d’annoncer avoir obtenu PasOe poli- 
tique aux Etats-unis. Implicitement confirmée par le service d'immigra- 
tion et de natu ra lisation (IMS) américain - « Si son avocat te dit, mus 
pouvez le croire sur parole », a déclaré le porte-parole de TINS -, cette 
décision d’octroi du statut de réfugié politique aux Etats-Unis à un res- 
sortissant d’Europe de FOuest est exceptionnelle. 

Rentré à Paris en 1991 après dix-huit ans passés à la prison de Tàz- 
mamart, au Maroc, M. Bourequat dénonce les « menaces, agressions et 
tracasseries diverses» émanant des autorités françaises. Alors qu’il tra- 
vaillait à la rédaction d’un livre sur sa détention, fl assure avoir été régu- 
lièrement suivi et avoir retrouvé des micros à son domicile. Dans ses 
premières déclarations à l’AFP, fl a accusé Charles Pasqua d’être à l’ori- 
gine de ces ennuis. Le ministère de l'intérieur a annoncé, mercredi 
5 avril, qu'il allait déposer plainte contre M. Bourequat et contre l'AFP 
pour « déclarations diffamatoires et injurieuses ». 


-AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS - 


silic 

fÜTfp 


SILIC : RESULTATS 1994 ET PLAN D'ACTION 

Le conseti (f AdmWatistion da S1UC, réuni le 4 Avril 1995 sous tepriteMencada 
Monsieur Gffies LAPORTE, a arrêté Iss comptes de foxerdca 1994. 

L'année 1994, manquée par la poursuite de la crise Immobilière, a toutefois 
permis à SIUC démettra 297,4 mffiona de F de loyers consolidés en baissa de 
3,11% par rapport â Texerdce précédent 

L'extension progressive de l'Impôt sur les sociétés aux S IC OMI (80% en 
1994) oondutt à constater un bénéfice net social de fexerdee 1994 de 
131.477.493,97 F contre 141,8 muions de F en 1993. 

Le Corne! Administration a décidé de proposer à r Assemblée Générale 
Ordinaire des Actionnaires qui se tiendra le Mardi 27 Juki é 10 heures 30, 
la distribution d*un dnndende net de 39,02 F ouvrent droit à un avoir fiscal de 
16,98 F soit un dMdende global de 58 F aux actions jouissance 1er Janvier, 
sans changement, par rapport à remrdce précédent, 
ta dbtritHrikm cTun dividende net de 19,51 F ouvrant droit A ui avoir fiscal ds 
8,49 F sot un dividende global de 28 F aux actions jouissance 1er JuBeL 
Conformément aux prévisions, ta montant des émissions consolidées de foyers 
pour le 1er semestre 1995 s'est élevé à 145 mflBons da F. 

Le Consefl d 1 Administration a souhaité renforcer ta poüttque d'adaptation du 
patrimoine à révolution de ta demanda ; die se traduira par une augmentation du 
programme tfinveafisaements et de travaux sur les trois proc ha ins exercices. 

Le Consefl JAdmWatratfon considère en effet que cette action re nfo rcer» encore 
tas points forts de ta Sodété : 

- ta qualité Intrinsèque des sites tous situés en Région Parisienne, 

- f adaptabilité des locaux è l'évolution de ta demande. 

Le suivi d’un tel plan devra» conforter la politique de distribution de résultats 
qui devra» permettre A SIUC de servir, sauf événement exceptionnel, au 
titra de l'exarchat 1995 un dMdende global au moins équivalent A celui de 
l'exercice 1994. 
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Christian Pineau 

L'un des fondateurs, ,ckj « Libération » clandestin 


dirigeant de la Résistance 
socialiste, ministre socialiste des 
gouvernements de la IV' Rém,- 
• Wsque de 1948 à 1958. signataire 
pour la France du Tr«üté de Rome 
créant le Marché commun chrîs- 
tian Pineau est décédé mercredi 
5 avril matin, à Paris. à.4'lge de 

quatre-vingt-dix ans. Né le 14 oc- 
tobre 1904 à Chaumontten-Bas- 
slgny (Haute-Marne). ^Christian 
Pineau, licencié en droit etidiplô- 
mé de l’Ecole libre des . sciences 
politiques, commence sa carrière 
dans la banque, la 'Banque' de 
France, puis la Banque.de Paris: et 
des Pays-Bas. Son entrée dans- la 
vie professionnelle le conduit à 
s’engager activement dans le mi- 
litantisme syndicat il devient: te 
principal animateur, en tant que 
secrétaire du conseil-économique 
de la CGT, de la revue syndicale 
Banque et bourse. 

Christian Pineau faîte-un? pre- 
mier pas en polîtiquÈien.entrant 
au cabinet de son* beau-père, 
)ean Giraudoux, commissaire à 
l'information dans lergouveme- 
ment d’Edouard Dabadrêrj ba 
guerre qui arrive ser&sÿaoftyme 
pour lui de résistance. et :de^sûuf- 
frances. Il fonde le journal clan- 
destin Libération, dirige Jeirésean 
de résistance Phalaux et récfigçrèe 
Manifeste du syndicalisme^fraa- 
çais, appelant ta classe ouvoètedi 

“ - - r. , .J - îj.rjjij 

AU CARNET DU ‘MONDÉ - 


Muriel, Elle ei J é rôme ^ONlvJlTl, 
ont In joie d’annoncer In ruuAsince 'àe 


le 31 mars 1995. à Londres. 

40 Somerset Rond 
London 5 W 19 5JX 


Loaise-MirabeUe 
«iegn-Piapre MARTINON, 

mt 11 . 

le 21 mais 1995. ù Puis. 


- Vil le fonçai ne. 
Marie-Claude, 

Didier. 

lu ai cinquante ans aujounl’hui- 
Jc l'aune. 


- Frédéric. 

Vincent Antoine, 
ses enfants. 

Jean Laye>. 
son compagnon. 

onl la douleur de faire port viu dfeis de 

Anne CARRÉ, 

survenu le 23 mars 1995. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
l'inbniité 2 Annecy. 

Vou' l'avez connue, ayez une pensée 
pour elle. 

9. me des Noisetiers. 

24960 Nkyibet-Annwy- 


-Ses enfants, 

Valérie « Arielle Cambcssédès. 

Olivier Lançuepin. 

Scs frites et «enrs, 

M 1 *- Muance Runc, 

M. et M“ Edouard Bourgeon. 

M* Gilbert Huxortün. 

M.ci M*Da»id Cotbum. 

M, Olivier Cambessédès. 

M. et M" Dominique Carobessedé». 
leurs enfani*. et pelils-enfants, 
ont U lffr« pande in^tev-e de latte port du 

.décès «le 

M. Philippe CAMBËSSÉDÈS, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
ancien résistant et déporte. 

Le service religieux aura Iwtt jk samedi 
- 8 avril 1995. à 9 heurcN. en I eghse téfor- 
raéc dc rArmoncwtko. 19. me C«Ktan- 
bert Paris. Ifr. L’inhumation aura Iteu 
tenill 10 avril, à 10 tenues, au cimetière 
d'Avéze (Gord). 


r "“ THÈSES 
Tarif Étudiants 
65 F te ligne H.T. 


Hannes Alfven 

Un spécialiste des plasmas. 


l’action. Première mission en fé- 
vrier 1942 à Londres auprès du 
général de Gaulle, aboutissant à 
la reconnaissance de la France 
libre par les socialistes ; rappro- 
chement de la CGT avec le Comi- 
té de Londres ; intermédiaire 
entre Léon jouhaux et la France 
libre : Christian Pineau révèle ses 
talents de diplomate. 

En mai 1943, la Gestapo l’arrête 
et le conduit au fort Montluc, à 
Lyon, où il passe entre les mains 
de Klaus Barbie, n sera le dernier 
résistant à voir jean Moulin tor- 
turé. « Je fat trouvé mourant sur 
un banc et Je l’ai rasé. Je suis resté 
quatre heures près de lui. râlant n 
est mort quelques heures plus tard. 


NOMINATIONS 

Conseil d’État 
P aul Granet, ancien secrétaire 
d’État de Jacques Chirac, et Jean 
RiOlacci, ancien chargé de mission 
de Valéry Giscard d’Estaing, ont été 
nommés conseillers d’Etat en ser- 
vice extraordinaire, lors du conseil 
des ministres du mercredi 5 avril. 
Les conseillers d’État en service ex- 
traordinaire sont nommés pour 
une durée de quatre ans. 0s siègent 
dans les sections administratives 
du Conseil d’État, mais pas dans les 
formations contentieuses. 


- M“ Jacqueline Le Poizat-KoUha. 
sa compagne, 

■ Les familles. 

Le Poizai-ftuis. 

Le ftnzai-Casdonna, 
ses enfants et petits-enfants. 

Les familles Biage. 
ses neveux et nièces, 
oni la douleur de vous faire pan du décès 
de 

M. Paulin BIAGE, 
croix de guerre avec palmes, 
médaille de la Résistance, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
officier de l’ordre national du Mérite, 
médaille de la Reconnaissance 
de la FNMF. 

survenu le 2 avril I99S. en son domicile 
de Chéroy (Yonne), à l’âge de quaire- 

««wÿflftnt* lût) .. .. 

• • . V.:- ' Regreu! 

u.j-nc.! jv :vt- 

La levée du corps aura lieu le mardi 
Il avril, h 13 h 15. au funérarium des Ba- 
tignolles, 10, rue Pierre -Rebière. 
75017 Paris. 

. L'incinération se fera le même jour à 
|4 h 15. au crématorium du cimetière du 
Père-Lachaise (entrée rue des Rondeaux ù 
fais-20 1 ). 

Selon sa volonté, les cendres seront dis- 
persées au Jardin du Souvenir. 

S. rue de Prague, 

7S012 Paris. 


- Jacques Govignon. 
son époux, 

Marie-Jo Govignon. 

Brigitte et Philippe Dupuis, 

Nicolle et Jean-Louis Cofïy, 

Gérard et Maryse Govignon, 

Michel et Christine Govignon, 

Édiih et Philippe Delorme. 

Anne Foucouit. 

Yves Govignon. 

Fiscale Govignon, 

Jean-Luc Govignon. 

• Benoit. Guillaume, Romain. ArmelJe, 
Fabien, 

Anais, Mathilde. Simon. Antoine, 
Grégoire, 

Adrien, Marthe. Adeline. Louis 
et Clément. 

scs enfants et petits-enfants, 

ont fa tristesse de faire pan du décès de 

Adeline GOVIGNON, 

survenu dans sa soixante-dix-neuvième 
aimée, le 3 avril 1995. 

La cérémonie religieuse a eu lieu le 
jeudi 6 avril, en l’église Saint-Martin de 
La FotnÜouse. 

3, avenue Jean-Riure, 

42480 La FouiUouse. 


- Sa famille. 

Ses amis, 

ont fa très grande tristesse de faire paît de 
I la disparition de 

Georges DITPRÉ, 

tfarw; sa soixante-huitième année, le mer- 
credi 20 mars 1995. 

] J 

Ses obsèques om eu lieu dans b. plus l 
stricte intimité, lundi îavriL à La Cha- 
pelle-Yvon (Calvados). * 


- Rene et Jeaanine Simon, ! 

Dominique. Mario-Pierre et Rosebn^ 
ont la grande tristesse d annoncer le dé- 
cès. survenu à l'âge de soixanu^x ans. 
.fa 2 avril 1995, à Bamako (Mali), de 

Paul SIMON, 


dans le train qui l’emmenait à 
Metz» témoignait-il. Peu après, 
Christian Pineau est lui-même 
déporté à Buchenwald. Dans un 
livre bouleversant, Kcematorium 
(éditions Julliard), il racontera 
ces années de plomb et de feu. 

Au lendemain de la Libération, 
Christian Pineau s'engage résolu- 
ment en politique sous le dra- 
peau du socialisme. Député 
(SFfO) de la Sarthe de 1946 à 
1958, ministre du ravitaillement 
dans ie gouvernement de Gaulle, 
Christian Pineau va collectionner 
les portefeuilles. Président du 
conseil désigné, mais non investi, 
en février 1955, il s’insultera jus- 
qu'en avril 1958 au Quai d’Orsay 


}Né le 20 mars 1431 à Roquemaure (Gard). 
RjuJ Granet est licencié en droit, diplômé de 
Vtcole nationale de législation économique 
et douanière, et ancien élève de CENA . A sa 
sortie de PENA, en I960, D devient adminis- 
trateur civil au ministère de l’intérieur. En 
1962. i] est nommé chef de cabinet du direc- 
teur général de ta sûreté nationale, et, en 
1964, chargé de mission au cabinet du mi- 
nistre de rintén'eur. U devient ensuite direc- 
teur général de la Société de technique im- 
mobilière (filiale du groupe Francis 
Bouygues), et le reste jusqu’en 1968. Qu dé- 
puté de fAube (apparente UDR|, en 1967, a 
devient, en 1974, secrétaire d'État chargé de 
la formation professionnelle , pms chargé de 

- Ses sœurs. 

Neveux el nièces. 

Et toute sa famille. 

ont la tristesse de faire pan du décès de 

M- Léon MEYER, 

née Adrienne Voisin, 
survenu le 30 mais 1995. 

Les obsèques oui été célébrées dans 
l’intimité. 

5. place Félix Eboné. 

75012 Paris. 


- Le directeur général de l’Agence du 
médicament. 

La direction des etudes et de l'infbnna- 
tion phanuaco-économique. 

Le président et les membres de la 
commission de la transparence. 

Tous t es collègues et l'ensemble des 
persornels de Faïence. _ 

''ont fa douleur d’annoncer le décès de 

Serge UZAN, 
pharmacien. 

ancien interne des Hôpitaux de Paris. 

le 3 avril 1995. dans sa trente-quatrième 
année. 


Anniversaires 

- Le 7 avril 1980 disparaissait 
Guy DESSON, 

député des Ardennes. 


pour diriger la diplomatie fran- 
çaise. C’est au Quai qu’il vivra en 
première ligne l’affaire de Suez 
et qu'il engagera les négociations 
du Traité de Rome. 

« Sans l'Europe, c'est la dégrin- 
golade», confiait- il encore dans 
un de ces derniers entretiens pu- 
blics, en octobre 1991, à La Croix. 
Ayant toujours su concilier, selon 
tous ceux qui eurent à travailler 
avec lui, compétence, distinction, 
humour et fantaisie, ce compa- 
gnon de la Libération, auteur de 
nombreux contes pour la jeu- 
nesse, avait su être aussi le 
compagnon des enfants. 

Daniel Carton 


l'envitonnemeirt. En t c *77 et 197*. il est setrt- 
UJre général adjoint de la défense njtioiule. 
M. Granet retrouve son siège de parlemen- 
taire en 1978, et s'apparente au groupe UDF. 
Il n’est pas réélu en l*wt. Il est aujourd’hui 
vice-président du ftini radie jl valoisien et 
vice-préadent délégué du Nouveau Contrat 
social, pe I486 à 1Q92 fi a été président de la 
Compagnie nationale du Rhône. Conseiller 
général de l'Aube depuis 1970, M. Granet est 
aussi vice- président du conseD régional de 
Champagne-Ardenne depuis I486.] 

I Né fa I ï juillet 1929 2 Saigon, Jean Riolacd 
est licencié en droit, diplômé de l'Institut 
d’études polrtiques de taris, et ancien élève 
de F École nationale d'administration. Il a fait 


- taule Adamy-Frmunde/ présentera 
une thèse de doctoral, préparée nous la di- 
rection de M. le professeur Jean Deprun 
et intitulée • Les corps de Jean-Jacques 
Rousseau -, le jeudi 13 avril 1995. à 
14 h 30. à la Sorbonne, I. rue Victor- 
Cousin. salle 1 13 1 galerie J .-B.- Dumas). 


- José R. Dos Sautas soutiendra sa 
dièse de doctoral en anthropologie dirigée 
par M. lue Chivo à l’EHESS. intitulée 
« Savoirs de (a nature, nature des savoirs 
(les savoirs des plantes en Cévennes). 
contribution pour une anthropologie co- 
gnitive *. le jeudi 13 avril 1995 à 14 h 30. 
au laboratoire d'anthropologie sociale. 
■ Collège de France. 52. rtie du Cardinal- 
Lemoine. Paris- 5* , premier étage. 


HANNES OLOF GÔSTA ALF- 
VEN, Prix Nobel de physique en 
1970, vient de décéder h l’âge de 
quatre-vingt-six ans. Né le 30 mai 
1908 à Norrkôping (Suède), il 
s’était spécialisé dans l'étude des 
plasmas, milieux ga2eux parti- 
culiers où les atomes om perdu 
une partie de leurs électrons pé- 
riphériques. A ce titre, il s'était 
intéressé aux ondes électroma- 
gnétiques qui parcourent les 
vastes enveloppes de plasma 
existant dans l'Univers, en parti- 
culier autour de la Terre et des 
étoiles. 

Ces recherches l'amenèrent à 
contester que l’Univers soit ne 


tome sa carrière dans fa corps préfectoral. U 
est d'abord sous-prtiet de Clamées- ( Nièvre I 
11459), chargé de mission auprès du préfet 
des Bouches-du-Rhône (1462). conseiller 
technique à b préfecture de la Seine (1963). 
sous-préfet d'Antonv (Hauis-de-Semei 
(l°67). En 1969, il devient sous -directeur de» 
affaires politiques au ministère de Tinteneur. 
M. Riolacci est ensuite nommé préfet du 
Tarn (19721 et de la Seme -Saint- Denis (1474). 
En |975, il devient préfet de b région Corse. 
Ion de la création de celle-ci. De 1477 d 14.li, 
il est chargé de mission & b présidence de la 
République. De I486 à 1988. fi est membre du 
cabinet de Chartes Risqua au ministère de 
rintérieur.l 

- Le CRIB. l'ENA et le British Coun- 
ctl organisent une journée d' études inier- 
tuuonole sur « Regards croises sur l'en- 
seignement secondaire en France « en 
Grande-Bretagne ». Institut Charles-V. 
10. nie Charles-V. 75004 Paris, tel. : 44- 
78-34-99. Le vendredi 7 avril de 9 heures 
i 17 h 30. 


d’une gigantesque explosion (le 
* Big-Bang *»). Lors de la Cérémo- 
nie de remise du prix Nobel, il lit 
sensation en débutant son dis- 
cours par une paraphrase de la 
Bible destinée à provoquer les te- 
nants du Big-Bang : •* Au début 
était le plasma... ». Opposé aux 
armes nucléaires, il présida, dans 
les années 70, le mouvement 
Pugwash fondé par Bertrand 
Russell. 

Hannes Alfven fut professeur 2 
l'université de Stockholm avant 
de s’expatrier en 1967 pour ensei- 
gner à l'université de San Diego 
(Californie) jusqu’en 19S*), date a 
laquelle il revint en Suède- 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du jeudi 6 avril 
199? sont publiés : 

• Vote par procuration: une 
circulaire relative au vote par pro- 
curation des électeurs qui om 
quitté leur résidence habituelle 
pour prendre des vacances. 

• Aménagement du terri- 
toire : un décret relatif au fonds de 
gestion de l’espace rural Ue 
Monde du 12 mai 1994). 


;\os abonnés et nos action- 
naires. bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions 
du « Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
k numéro de référence. > 


CARNET DU MONDE 
Téléphone Télécopieur 

40-65-29-94 45-66-77-1 3 

40-65-29-96 


« Supremum Voie ». 


Le 7 avril 1994 disparaissait 
Sylvie VERNET, 

née Desson, 


Ils sont toujours présents dam. nos pen- 
sees. dans notre vie. 


Raphaële GEORGE, 
peinire n poêle, 

qui venait d’avoir trente-quatre ans le 
2 avril 1983: 

a Estdhame en mi mnriendo 
y en ti solo respinibj 
En mi por ti me mena 
y por ti resucitaba 
que ta memoria de « 
data vida y la quitaba. • 

(Juan de laCmzi 


- Le 7 avril 1995. 

La famille a les amis de 

AmlrA.Hoveyda 
honorent sa mémoire. 

Communications diverses 

- Les Cours de civilisation de fa Sor- 

bonne (cours de langue pour étudiants 
étrangers) organisent un après-midi d’in- 
formation le samedi 8 avril, de 14 heures i 
17 heures. 16 bis, rue de l’Eiirapade. 
75005 ftiris. Renseignements : « 1 1 40-46- 
26-69 oo 40-46-26-70; télécopie: <t> 
4046-32-29. 

Soutenances de thèses i 

- Le docteur Annie Launols informe 
ses omi(e)s qu’elle a soutenu, le I* avril 

• 1995. sa thèse de doctoral en sciences de 
■ l’information sur • La France et la 
Grande-Bretagne « les politiques eullu- 
; relies européennes dans le secteur audio- : 
visuel», à l’uaiversité tantftéon-Assas 1 
(taris-ID, pour laquelle elle a obtenu la ’ 
mention très honorable, avec félicitations 
du jury à l’ unanimité. Le jury était 
composé de M. Coben -Jonathan G. tpré- 
sidenl), M. Porter V„ de Punivereiié de 
Westminster à Londres (rapporteur), 
M“ Thalcaiof M.-F. (rapporteur!. M.A1- 
berT(P.J. „ . 


ïtWmèt 


A lire avant 
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L'hommëSMïi Puy-du-Fou se méfie des 
intégristes^déteste les socialistes, méprise 
les politi^üis. Il n'aime que la France et ja 
Vendée, déçoit qu'en lui et en Dieu 


• JXrti îza'fi 

P ^.hhq si 

H ILS &&&:&£ 
VILUBRSaocait 
pu ü’-ahpoléF 
Jacques ItànpOf 
lier, soo bérosuàn 
spectacle* puyfofr 
lais gifbftàKrte 
les sfâdesœcin- 
cacne la Vendée 
de toujours, unie et monochrome. 
Des colonnes infemales>envayées 
par la Terreur, après Fiùsariêgtiftà 
contre-révolutiommairede 1293; ;à 
la tranchée des baïombetteç de 
Verdun, en 1917, Éatale.-âu*ço2ife 
de Fontenay-le-Comte/.S’e*prkne 
le même idéal de fidélité^d’en:- 
traide et de lutte, de mémoire sise 
et de fierté obsklionaJe jlqiiteSŒS 
valeurs que le « fou du Ptiy»:est 
venu clamer sur le champs poli- 
tique. Mauvaise consciences de ta 
République, la Vendée aecûpéarne 
place à part derrière ses buissûns 
et ses curés. Le bocage au socle de 
granit enferme une terre dure qu’il 
faut aimer beaucoup pour en tirer 
peu. On y cultive la patience et la 
passion, des plantes rebelles 
comme le vOJiérisme. D’un sol si 
marginal ne pouvait Jaillir qu'un 
caractère - d’aucuns diront un ca- 
ractériel -, et Philippe de Villiers 
reprend le flambeau de ces figures 
providentielles de la Vendée, Ca- 

«■*•« .• -- i-v--.- ■■ 

, . q.Uiin-J »*• 


le prélat reconnaît la dimension du 
personnage: « Je suis exaspéré par 
lui et je le trouve attachant Jl n'est 
pas animé par une ambition gros- 
sière. Cest un homme qui se ques- 
tionne. Il est moins blindé et plus 
humble qu'on le pense. Je lui ai dît 
un jour mon désaccord sur ses posi- 
tions hostiles au CCFD [Comité ca- 
tholique contre la faim et pour le 
développement]. Aussitôt 3 est venu 


me voir. Ü est capable de rencontrer .rayonnement. Ces thèmes le cap- 


son évêque qui ne radule pas. » 

Mais Mgr Garnier laisse percer 
une inquiétude quand Q interroge 
Philippe de Vübers sur son âecto- 
rat un peu trop bon genre, quand il 
lui suggère qu’on n’impose pas la 
vertu par la force, quand il le 
sonde enfin, à travers une publica- 
tion diocésaine, sur le droit des im- 
migrés à vivre en Rance avec leur 
famille. Même ses adversaires le 
reconnaissent: VQlIers n’aime pas 
les intégristes et s'il leur prend 
Penvie de célébrer une messe au 
mont des Alouettes, fl s’en dé- 
marque d’emblée. A sa façon, fl est 
de l’Eglise comme il est de la majo- 
rité. 

A travers ses obsessions de pure- 
té, sa défiance pour l’argent, son 
horreur de la drogue et de la 
triche, Villiers compose un héros 
de Giraudoux^Lhomrae d’avant le 


Dialogue Vntre^aiéïy' Giscard d'Estaihg 
et Philippe de Villiers : « Vous chââssez, 

Philippe ? - Non, je joue au football. 

- Vous bridgez ? - Non, je joue de l'harmonica » 


thelineau, Clemenceau, de Lattre 
de Tassigny ; des hommes peu en- 
clins aux courbettes. 

Avant d’être élu du suffrage uni- 
versel, il se sent investi d’une mis- 
sion, comme choisi par la Provi- 
dence. A ce titre, c’est un héritier. 
Un de ces chevaliers blancs qui 
s’est levé pour porter haut P éten- 
dard d’une foi qui ne souffre ni ad- 
versaires ni contradiction. «Son 
problème, c’est les autres, note un 
observateur. Il supporte mol qu’il 
puisse exister une idée différente de 
la sienne. » Voici Villiers le candi- 
dat bleu-blanc-rage, méchant, 
voire cruel avec son prochain s’il 
s’oppose aux valeurs étemelles de 
l'Occident chrétien, à l'harmonie, 
au paradis terrestre dont 3 rêve 
sans détour. « Notre mission, c’est 
sauver l’homme, annonçait-il en 
1983 à ses amis du Puy-du-Fou. Le 
pouvoir, la gloire, la réussite sociale, 
on n’en a rien à faire. Je n’en ai rien 
à faire l Qu’on se le dise 1 Sinon, 3 y 
a longtemps que j’aurais fait de la 
politique— fautais organisé un plé- 
biscite à l’égyptienne I Alors, dites-le 
autour de vous. Il s'agit de sauver 
une civilisation. » 

A l’entendre, il aurait fait don de 
sa personne à la Vendée puis à la 
France, pour qu’une bonne âme 
détende enfin ses valeurs, fl croira 
en Léotard puis en Barre, chaque 
fois enthousiaste, toujours déçu ; 
«il n’a pas d’illusions sur la classe 
politique», remarque sa femme, 
Dominique. S’il a franchi le Rubi- 
con électoral - en y trouvant l’eau 
sale -, c’est, d'après ses proches, 
un concours de circonstances, le 
besoin de défendre son Puy-du- 
Fou d'abord, de lutter plus tard 
contre le socialisme, de faire 
triompher l’homme vendéen fidèle 
à son clocher, à sa famille, capable 
de bénévolat, de sacrifice. Seul lui 
pouvait.. «lorsqu’il vient me voir, 
confie l'évêque de Luçon, 
Mgr Garnier, il me dessine une 
église en noir : les curés ne sont plus 
des curés, les messes ne sont plus des 
messes. » Rîu suspect de vühérisme 
(« Lui, c’est lui, et moi, c'est moi »\ 


pêché originel, hanté par un 
inonde qui n'existe plus, peut-être 
à jamais perdu. En ce sens, le Ven- 
déen n’est pas de son temps. 
Raide, intransigeant, fl est connu 
pour ses accès de colère, une 
forme d’intolérance pour qui ne 
marche pas de son pas. 11 est trop 
homme de sens - de sens unique - 
pour être toujours de bon sens. 

Ceux qui souffrent de ses décrets 
lui reprochent un manque d’indul- 
gence, comme si nul n’avait ses fai- 
blesses, ni le droit, la liberté de 
penser autrement. L’écrivain Gil- 
bert Prouteau a subi ses foudres en 
publiant un ouvrage en l’honneur 
de Gilles de Rais, «ü m’en a voulu 
d’avoir réhabilité un pédéraste. » 
Aujourd'hui réconciliés, les deux 
hommes ont communiqué par 
voie de presse, Pécrivain affirmant 
que les ennemis du maréchal de 
Rais, libérateur du territoire de 
Vendée, se situaient à la droite de 
l’évêque Pierre Cauchon et de Paul 
Touvier. Prouteau parle d’inquisi- 
tion et compare sans acrimonie 
Villiers à Savonarole. 


A U début de l’hiver, on 
commando antl-IVG 
s’est introduit à l’hôpital 
de La Roche-Sur-Yon, un établisse- 
ment présidé par le vflüériste Phi- 
lippe Damiche. « Une loi de 1993 
oblige à porter plainte, observe le 
maire de la ville, le socialiste 
Jacques Auxiette. Le directeur de 
{'hôpital ne l’a pas fait sous le pré- 
texte suivant : le commando n’a pas 
dérangé, ü a prié î» Les protago- 
nistes, qui se réclamaient de Jean- 
Marie Le ftn et de Philippe de vn- 
liers, n’ont pas été désavoués par 
ce dernier, fl a seulement précisé sa 
position : la loi Vefl ne peut être 
abrogée mais il faut créer des 
centres d’accueil pour les femmes 
en détresse afin de leur donner 
une alternative de vie. En accou- 
chant « sous X », autrement dit 
sans donner leur identité, elles ver- 
raient leur enfant aussitôt adopté 
par une famille. Une solution qui 
scandalise Jean -Pierre Leloup, diri- 


prochent de Jean-Pierre Cheyèçe- 
ment avec lequel fl entretienfruae 
correspondance. Son épouse rar 
conte un entretien entre le sous- 
préfet de Villiers et Valéry Giscard 
d’Estaing, alors président de la Ré- 
publique, à l'époque où cefrned 
cherchait un jeune homme dyna- 
mique pour doper la carrière poli- 
tique de son fils Henri. « Vous 
chââssez, Philippe? - Non , , je Jatte 
aufootbaû. - Vous bridgez ? Non, 
je joue de rharmonica. » Entre les 
deux hommes, 11 y aura toujours 
une distance, la France. L’un la re- 
garde de haut et au fond des yeux. 
L'autre la voit abaissée, fustige les 
responsables (socialistes} et prend 
le pari de vouloir la relever par la 
force du bien, avec des accents 
messianiques, une voix qui déraille 
et des rictus empruntés aux ré- 
xlam.es- pour-dentifrice. Qn.le 
moqüe et le caricature. Ses traits 
pr£tentj>ses travers boy-scoot 
qui plaisent à la bourgeoisie bien 
pensante, punaises de sacristies, 
calotins, rombières et jeunes gens 
comme fl faut Ce n’est pas du Le 
Ven, c'est plus convenable, moins 
ultra. * Plus dangereux », s’in- 
quiètent ses adversaires politiques, 
parfois séduits mais jamais 
convaincus. 

Le parcours du candidat ven- 
déen colle pourtant mal avec 
l’image du vicomte à chevalière 
« guiguolisé ». «Le seul qui sait 
m'imiter, c’est mon JUs Guillaume», 
dirart-fl ea meeting à Nantes. En- 
core la femflJe- «Les Vendéens ont 
appris par la presse parisienne que 
mon mari était vicomte», s’étonne 
Dominique de Vïïlieis. Aristocrate, 
fl Pest à la mode de chez eux. Son 
logis est une grosse ferme, cossue 
mais sans luxe, une de ces bâtisses 
dont le seigneur occupait autrefois 
le corps central et les paysans les 
ailes. H s’agit d’une petite aristo- 
cratie et sa demeure des Anbre- 
tières évoque davantage le sous- 
préfet aux champs que les Riches 
Heures du duc de Berry. 

Les Poyfolais rappellent Philippe 
et le tutoient Beaucoup ont joué 
au football avec loi - dont le pré- 
sident de la FNSEA, Luc Guyau - 
ou partagent sa passion du cy- 
clisme (11 voue un culte à Jacques 
Anquetfl, coureur atypique s’il en 
fut). Ses propos sont émaillés de 
métaphores sportives et, dans ses 
réunions publiques ouvertes par 
une musique mystique de Mes- 
siaen - dont la mère était Ven- 
déenne -, fl n’hésite pas à dire aux 
Nantais que, 1e 23 avril, leur éqtupe 
de football sera championne de 
France et hii, Vüliers, «fa surprise 
du premier tour». 

Ses attaques contre l'Europe «à 
la monnaie de cendre» n’em- 
portent pas forcément la convic- 
tion de ses fidèles. Mais ils rede- 
mandent de ses prêches, de ses 
valeurs reluisantes racontées 
comme un joli tableau paisible où 
chacun serait à sa place et les 
vaches bien gardées. Voilà sa force 
et son venin : l’homme se met à la 
portée de ceux qui l’écoutent, et 
s’il obtient le pouvoir, prétend-il, fl 
le leur rendra™ Quand fl parcourt 
botté les chemins du bocage, Vil- 
liers est en osmose avec sa 
communauté. L’aventure puyfo- 
laise rappelle qu'en Vendée la no- 
blesse a tou jours été proche de la 
misère paysanne, mieux, elle Fa 
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géant départemental du CDS ejt 
psychiatre de son état: «Ccta 
montre sa vision figée de Fhomme'et 
de la société. Ü ne tient pas c oap te 
de Facquis. A-t-il réfléchi au trau- 
matisme ultérieur des enfants- ap- 
prenant qu'ils ont été abandonnés 
puis objets d’une transaction 
Dans le cœur de Philippe rte Vflr- 
hers, fl y a d’abord la France.; Sa 
souveraineté, sa grandeur, ‘son 
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par ta g é e - En 1793, les laboureurs 
sont allés la chercher pour qu’elle 
les mène au combat et libère les 
cloches des églises. Le logo moder- 
nisé du département n’a pas oublié 
le double cœur surmonté d’une 
croix. 

L A couronne est moins per- 
ceptible. Villiers ne prise 
guère le «parti pleureur» 
des monarchistes. Son goût pour 
la royauté s’arrête à Louis XL Le 
roi, comme F Etat, doit laisser les 
provinces tranquilles. N’a-t-il pas 
quitté la préfectorale, en 1981, esti- 
mant qu’il ne pourrait servir un 
pouvoir socialiste, assimilant de la 
sorte PEtat à son chef? Bar là, Vfl- 
lïers est un feodaL La fidélité est sa 
pierre de touche. 11 a de qui tente 
Son père Jacques, d’origine lor- 
raine, s’est installé en Vendée 
après avoir servi de Lattre. Cest 
aussi le poids de la parole donnée 
qui Fa poussé aux côtés de l’OAS, 
une position radicalement Algérie 
française qui valut à son fils un 
renvoi du collège. Mais gare aux 
infidèles. «H applique ses qualités à 
son propre destin et ses défauts au 
nôtre», persifle Gflbert Prouteau. 
Une raideur et pas mal d'étroitesse 
que nombre d'adversaires - et pas 
seulement de gauche - attribuent à 
son entourage vendéen qui appa- 
raît en l’espèce plus vflhériste que 
Vüliers. Sans parier du déborde- 
ment des frais de représentation 
du conseil général 01s sont passés 
de 431 000 francs en 1986 à 4 mil- 
lions de francs en 1992) que stig- 
matise la chambre régionale des 


comptes des Bays-de-Loire. Rares 
sont les départements où figurent 
tant de grands panneaux signalant 
Faction d'un conseil généraL 
Le foire-savoir est une arme de 
Vüliers. Le savoir-faire humain sa 
faiblesse. Entouré d'apôtres plus 
que de collaborateurs, fl travaille 
en équipe mais décide seul et par- 
fois vivement des ruptures. « Phi- 
lippe accorde trop facilement sa 
confiance », explique Bruno Retafl- 
leau, qui a succédé à sou «pa- 
tron » à l’Assemblée nationale 
après les élections européennes. 
«B réagit de façon cfffixtive quand 
(7 est déçu. B ne prend pas de gants 
et dit hii-même ce qu’3 pense. Mais 
il est toujours prêt à renouer les 
JUs. » Ancien président du conseil 
général et maire de Chantonnay, 
Michel Cruds n’en croit rien. «Si 
on n’est pas avec lui, on est bon ù 
abattre par tous les moyens. Mais je 
n’ai jamais prêté serment de vassali- 
té!» Et de regretter « les méthodes 
dictatoriales camouflées sous une 
peinture démocratique». Comme 
le maire de La Roche, M. Cruds 
évoque le. suicide en 1988 de l’an- 
cien directeur des services admi- 
nistratifs, Jean-Franklin Yavchitz, 
dans le biseau de Philippe de Vü- 
liers. Une lettre du défont repro- 
chera à F ancien secrétaire d'Etat à 
la culture d’avoir manqué à cer- 
taines valeurs chrétiennes. L'aver- 
tissement est plombé par un dé- 
sespoir dont Vüliers ne saurait être 
responsable. Mais la blessure tes- 
tera ouverte, y compris chez le 
Vendéen, et aussi parmi le per- 
sonnel politique de son dépar- 


tement. Qui s’y frotte s’y pique. 

« Les rapports avec lui oscillent 
toujours entre la fascination et la 
peur, note Jean-Pierre Leloup. Pen- 
dant la campagne des européennes. 
personne n’est venu le combattre sur 
son terrain. Cela conforte une vision 
moyenâgeuse de la politique où cha- 
cun a son fief. » Industriel des Her- 
biers et conseiller général. Marcel 
Albert a compris sa douleur en en- 
visageant l’implantation d'un labo- 
ratoire destiné à étudier le stoc- 
kage de déchets nucléaires. 
Vendée-Hebdo, une publication de 
stricte obédience villiériste, a voué 
ce projet aux gémonies, ridiculi- 
sant publiquement le malheureux 
conseiller. «Une maladresse », re- 
connaît Bruno Retaflleau. Marcel 
Albert ignorait deux hantises de 
Villiers : la foudre et surtout le nu- 
cléaire. Toujours cette obsession 
de la pureté chez ce «saltim- 
banque entré en poiitique par ef- 
fraction», comme il le dit lui- 
même. 

Dans ses veines coule du sang 
russe et anglais. Arrière petit-ne- 
veu de la comtesse de Ségur, U joue 
les bons petits diables lorsqu'il se 
présente en Vendée comme «un 
beur de la première génération », 
rappelant les origines lorraines de 
son père et catalanes de sa mère™ 
Le provocateur Villiers est aussi un 
exorciste : c’est dans le site de l'an- 
cienne école normale laïque de 
filles qu’il a voulu installer une an- 
tenne de la « catho d’Angers » à La 
Roche-sur-Yon. 

Eric Fottorino 
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HORIZONS-TRIBUNE PRÉSIDENTIELLE 


Dans un« tribune publiée, par te 
Monde dans ses éditions datées du 
id mars, Bernard-Henri Lévy et 


Jacques Julliard avaient interpellé 
les candidats à l'élection présiden- 
tielle en posant six questions pré- 
cises concernant l'attitude que la 


France adopterait, sous leur direc- 
tion, sur la. Bosnie^ le Rwanda, la 
crise tchétchène, l'Algérie, et le cas 
de Sabnan Rushdie. Nous publions 


les réponses qui leur ont été adres- 
sées par Jacques Chirac, Edouard 
Balladur et Lionel Jospin. Les signa- 
taires du texte commenteront ces 
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réponses à l'occasion d'un meeting 
qui tiendra , jeudi 6 avril a 
- la Mutualité à 




par Jacques Chirac 


L ES responsabilités -qbq . 
la Constitution jQQHoftré .. 
au président de la Ré^ 
publique en matière de 
politique étrangère exigent que 
les Français connaissent précisé- 
ment les orientations proposées 
en ce domaine par ceux qui 
citent leur suffrage. C’est dans eéf 
esprit que j'ai présenté, lé 
16 mars, ma conception de : Fac- 
tion extérieure de notre pays. 
Mon ambition, qui s’inscrit .tyanè 
la droite ligne de l'enseignement 
du général de Gaulle, est àx- doaj - 
ner à la France la place' Rjrigjfiate 
et émineate qui lui revfeg£.<bns - 
les affaires du monde. (..J 
La recherche d’une 
brique équitable au drame que 
connaît l’ancienne Yougoslavie 
constitue à mon sens unç priorité 
essentielle de Faction flu futur 
président de la République.^—) B 
faut en particulier avoir te cou- 
rage de réaffirmer que tes 
rions adoptées par te Cc^sçp-de 
sécurité en ce domaine né-iont 
pas de simples chiffons de pa$çr, 
mais bien 1e fil conducteur qui 
doit guider Faction de fa corahid- 
nauté internationale. ' 

Cela vaut bien entendu pour fâ 
résolutions qui consacrent la sqÿ 
verameté et rtatégrité.territorlâR 
de la Bosnie-Herzégovine ou qtft . 
concernent le respect des zones 
de sécurité. Ces textes noos 
donnent non seulement droit 
mais aussi te devoir de multiplier 
nos efforts dans deux directions 
complémentaires. 

Premier objectif, qui corres- 
pond à l’urgence : éviter la reprise 
de la guerre généralisée, en fai- 
sant taire les armes et en assurant 
le bon acheminement de l’aide 
humanitaire dont continue de dé- 
pendre une grande part des popu- 
lations civiles concernées. C’est 
dans cet esprit qu’il font en parti- 
culier -obtenir la levée complète 
du siège de Sarajevo, en proton- : 
géant Factiojrçourageuse enga- 
gée par notre pays avec l’ultima- 
tum de février 1994. 

Deuxième objectif: relancer 
parallèlement une vraie dyna- 
mique diplomatique qui seule 
peut éviter d’en venir, pour re- 
prendre l’expression d’Alain Jup- 
pé, à des * solutions du désespoir » 
comme la levée de l’embargo sur 
tes armes. Ma conviction est que 
la rencontre au sommet proposée 
par le ministre des affaires étran- 
gères entre les présidents TUdj- 


man, Izetbegovic et Milosevic, 
centrée sur l’objectif de la re- 
connaissance mutuelle des Etats 
concernés dans leurs frontières 
internationalement reconnues, 
peut marquer un progrès dédsif 
en ce sens. Dans le même esprit, fl 
convient de poursuivre active- 
ment les discussions engagées 
pour la redéfinition du mandat 
des <t casques bleus» en Croatie, 
afin d’établir notamment îme sur- 
veillance appropriée des fron- 
tières internationales de ce pays. 


n serait très dangereux pour la sé- 
curité et la stabilité de PEurope de 
rejeter ou d'isoler la Russie. H 
s'agit d’un grand pays ami de la 
France et qui doit avoir toute sa 
place dans l’architecture dn 
continent européen. Nous devons 
établir avec la Russie une relation 
de partenariat et l’aider dans son 
processus difficile de réformes 
démocratiques et économiques. 

Mais ce partenariat, que f ap- 
pelle de mes vœux, a naturelle- 
ment ses exigences. La crise en 
Tchétchénie a sérieusement 
contrarié 1e rapprochement entre 
l'Union européenne et la Russie. 
L’Union a posé quatre conditions 

à la .si gnat u re d’UU important aC- 
cord commercial avec la Russie : 
un arrêt des combats en Tché- 
tchénie, l'engagement -de dis- 
cussions pour parvenir à un régle- 
ment politique de cette crise, une 
présence permanente de l’OSCE 
dans la région, le libre achemine- 
ment de l’aide h umani taire aOX 
zones sinistrées. Je souhaite que 
ces conditions soient satisfaites le 
plus rapidement possible pour 
non seulement retrouver la paix 
en Tchétchénie, mais aussi pour 
restaurer la crédibilité et l'image 
de la Russie sur la scène interna- 
tionale. 


présidents rwandais et btuuncfeis 
et déclenché tes massacres. ./ jk 

C’est la France qui est par a® 
leurs à. Forigjne de la résolution 
935 dn Conseil de sécuritéj^l 
crée une commission, d’enquête 
sur les massacres commis au 
Rwanda. Pendant toute la durée 
de F* opération Thrquoise », les 
mttitatiy ff fran ç ais ef afHrains ont 
recueilli des témoignages sur le 
génocide quHs ont transmis aux 
Nations unies. Enfin et s urt out, la 
France a appuyé la création du 

trlhnnal pénal jirtemartonal rar le 
Rwanda, afin que justice puisse 
être rendue de manière indépen- 
dante et impartiale et que soit mis 
fin à l ’i m puni té au Rwanda. 

Tout un arsenal juridique existe 
donc qui doit permettre que la lu- 
mière soit faite sur le génocide 
rwandais, ce que je souhaite vive- 
ment. On peut cependant s’éton- 
ner que le tribunal pénal interna- 
tional sur lé Rwanda ne sent pas 
encore en état de fonctionner, en 
raison sans doute de lourdeurs 
bureaucratiques difficilement ex- 
cusables. L’établissement de 
Pexacte vérité, sur le génocide 
rwandais ainsi qpe le Juge m e nt 
dw responsables nécessitent F ef- 
fort de tous. Je m’engage pour ma 
part à ce que la France fuse tout 
ce qui est en son pouvoir pour y 
contribuer: • 


Je considère que révolution de 
l’Algérie constitue aujourd’hui 
l’une de nos préoccupations tes 
plus graves. Le destin de ce pays 
ne peut nous laisser indifférents. 
Je suis profondément indigné 
quand je constate la violence 
dont est aujourd’hui victime la 
population rivüe en Algérie et je 
relève avec satisfaction que la 
France, comme ses partenaires de 
rUmon e urop éenne, a condamné 
; à de nombreuses reprises et de la 
! manière la plus nette la violence 


La France a été active pour / d’où qu’elle vienne dans ce pays. 


chercher à ‘résoudre 1e drame du 
Rwanda, mais beaucoup reste en- 
core à faire, en particulier pour le 
droit et la justiceJl convient de 
rappeler que le terme de génocide 
s’appliquant au Rwanda a 
d’abord été employé par Alain 
Juppé. U faut aussi se souvenir 
que c’est à la demande de la 
France que le Conseil de sécurité 
a chargé 1e secrétaire général des 
Nations unies d’une enquête sur 
l’attentat qui a causé la mort des 


Cette banalisation de l'horreur en 
Algérie n’est pas acceptable et 
c’est pourquoi fl nous faut conti- 
nuer à la condamner sous toutes 
ses formes. 

Mais la violence ne trouvera un 
terme que par un règlement poli- 
tique et une véritable réconcilia- 
tion nationale. C’est ce règlement 
que nous appelons de nos voeux, 
mais II a ppa r tient aux Algériens et 
à eux seuls, dans leurs différentes 
composantes, d’en tracer les 


Je n'admets pas la raison d'Etat 


par Lionel Jospin 

S UR te Bosnie - et plus 
particulièrement I’ex- 
Yougoslavie -, je crois 
avec vous qu’une meil- 
leure cohésion européenne aurait 
permis d’aborder ce problème - 
très difficile - plus efficacement. 

Q est deux principes sur lesquels 
je demanderai au gouvernement 
français de se montrer intransi- 
geant. Au point où nous en 
sommes, il faut: 

- garantir l’inviolabilité des fron- 
tières des Etats successeurs de la 
fédération yougoslave ; 

- garanti r Pégaüté des drota des 
citoyens et des groupes nationaux 
à rinténeur de cha cun de ces Etats, 
en interdisant la constitution d’en- 
tités territoriales « ethniquement» 
homogènes par l'échange de popu- 
lations, la contrainte ou la terreur 
lift l’odieuse * épuration ethnique ». 

Refusant fermement toute 
«prime-aux agresseurs », je consi-, 
dère ces deux tapératffc comme les 
dés de la solution à la crise née de 
la désintégration de la Yougoslavie. 

S'agissant de la Bosnie-Herzégo- 
vine, le plan du « grou pe de 
contact», pan» quH a été accepté 
par toutes tes parties, à l’exception 
du groupe serbe de Pale, repré- 
sente nfltime chance d’engagerun 
processus de règlement pacifique 
■ du conflit, & conditio n toute fois 
qu’il assure: Fintégrité territoriale 
effective du pays vis-à-vis de la Ser- 
- bie et de la Croatie, un m i n i m um 
de compétence aux instances cen- 
trales de FEtat, pour que celui-d 
soit viable, les droits de tous les d- 
. doyens et groupes nationaux qui 


composent le pays, et notamment 
1e droit an retour dans leurs foyers 
des réfugiés et des expulsés. 

L'application de ces dispositions, 
qui nécessiterait ta mise en place 
d’un Important dispositif de 
contrôle international, permettrait 
d’impulser une dynamique de poix 
propre à reconstituer progressive- 
ment les Sens et le tissu détruits 
par la guerre. 

Q est clair que si tous tes efforts 
de paix échouent, la levée de Fera- 
baigo sortes armes deviendra Iné- 
vitable. Sa conséquence immédiate 
sera le retrait de nos « casques 
Meus». 

Le règlement de la crise bos- 
niaque ne se sépare pas du règle- 
ment du conflit entre Zagreb et tes 
Serbes de Ktajlaa, qui implique le 
respect de Fhitégrité territoriale de 
la Croatie ainsi que le respect des 
droits ineforidnels et natio n a u x des 
Serbes de Croatie- 

La suspension et la levée des 
sanctions contre la Yougoslavie 
serbo-monténégrine doivent être 
subordonnées à la condition de 
facceptation par Belgrade de l’en- 
semble des points ci-dessus men- 
tionnés. 

Les menaces d’une reprise de la 
guerre sur une grande éefaefle, en 
Croatie comme en Bosnie-Herzé- 
govine, découlent avant tout de la 
non-application de la plupart des 
résolutions et accords pris ou cau- 
tionnés par les Instances interna- 
tionales. L’Europe doit être plus 
dynamique, reprendre Pinitiativç et 
retrouva- une cohésion dans fac- 
tion. 


Le moyen le plus fort de conjurer 
tes dangers humains et politiques 
d’une a gg ravation du conflit et de 
favoriser son dénouement doit être 
tm engagement résolu des grandes 
puissances pour faire respecter tes 
principes qu’eiQes prônent et appli- 
quer tes résolutions du conseil de 
sécurité et de l’OTAN, qu'eûtes ont 
efles-mêmes suscitées ou approu- 
vées. 


Sur la Russie : je suis de ceux qui 
pensent que F Occident - et nous- 
mêmes - avons probablement trop 
donné aux autorités russes l’im- 
pression qu'elles avaient, en Tché- 
tchénie on affleure, tes mains fibres. 
Le marché, la fibre concurrence, les 
privatisations ne sont pas syno- 
nymes de démocratie. Oi; ressen- 
tie!, c'est la consofidation de socié- 
tés démocratiques, respectueuses 
des droits de Fbomme et des liber- 
tés, dam tous tes Etals de la CEL 
On Fa parfois oubflé. je serai, pom- 
ma paît, vigilant 


Sur l'Afrique : je me sois déjà ex- 
primé sur ce point. Je souhaite en 
particulier l’intégr a tion du minis- 
tère de la coopération da ns le mi- 
nistère des affaires étranges et le 
traitement des affaires africaines 
par le Quai d’Orsay. 


Sur T Algérie : fai exprimé nette- 
ment, depuis plusieurs mois, mon 
double refus du terrorisme isla- 
mique et de la violence mffitaire. Je 


contours. 11 est exclu que la 
æriptee pratique je ne sais quelle 
«brine d'ingérence ou se pose en 
æconeuse de leçons. (...) fln*y an- 
de solution à cette crise al- 
gérienne sans une réconciliation 
qui passera par des élections véri- 


. crois qu'fl n’y a pas d’issue à b crise 
algérienne en dehors du dialogue 
et de la d ém ocr a t i e. J’attache la 
plus grande importance aux posi- 
tions des forces démocratiques al- 
gériennes - notamment qui 
siègent, à nos côtés, dans Flnterna- 
tianale s ocialiste.. J’estime que tes 
accords de Rome sont un pas dans 
la bonne direction. Je n’oublie pas 
que te destin de FAIgétie est Par- 
faire Algériens eux-mêmes. 


Sur Sahnan Rushdie; je vais le 
rencontrer proebainein^ Je loi 
dirai tonte ma solidarité et ma vo- 
lonté d’obtenir, par tous les 
moyens adéquats, la levée de laj&t- 
wa qui menace sa vie. je m’y em- 
pkxerai dé toutes mes forces. 


J’ajoute qu’à mon ses, ces ques- 
tions, si importantes soient-elles, 
ne résument pas ce que doit être 
une politique internationale digne 
de la France. Je me permets de 

vous renvoyer à mes propositions, 
articulées autour dé quatre prin- 
cipes -te paix, tedémocFatië, le dé- 
veloppement, ia solidarité -, et qui 
concernent aussi l'Europe et la dé- 
fense. 

lyunemamèregéoérale.jen’aci- 
mets pas te raison d'Etat et je ! crois 
que la morale et te respect des 
régies démocratiques doivent res- 
ter le fondement des relations ex- 
térieures d’un pays comme le 
nôtre, qui doit être, porteur d'un 
certain nombre de vdeurs univer- 
selles. 


dans l'avenir 

par Edouard Balhi 


A mon sens. Faction ex- 
térieure de la France 
ne peut opposer la 
morale et la polfiîque. 
Cest parce qu'eBe est la partie des 
droits de l'homme,, c’est parce 
qtfelte est porteuse d'on idéal de li- 
berté et de solidarité, c’est parce 
qu’elle est soatieuse de là souve- 
raineté des autres comme' de la 
sienne ; -c’est pour toutes ces fai- 
sons que 1a Rance est grande en 
Europe et dans 1e monde. 

Qu'A vienne à renier ces priu- 
dpes ou à les compromettre, et 
notre pays ne poutra plus tenir son 

rang. 

Cest pourquoi je souhaite que la 
Rance adopte ime atrtrnde exem- 
plaire Han» Favenir «mm» elle Fa 
fait au coûts des deux dernières an- 
nées. 

Ainsi notre pays est-il resté le 
premier contributeur ai aide an 
développement parmi tes membres 
du G 7 et le piànfer contributeur 
en troupes des Nations unies. Bar- 
tout où nos soldats sont innerver 
nus. Faction humanitaire a p ré valu , 
Feflbrt de te négociation Fa entpor- 
té sur te combat des armes. TH doit 
demeurer notre objectif principal 
fl faut que te Aanœ confirme sa 
vocation universelle. Cest en cela 
qn’efle pourra Jouer un rifle central 
en Europe. Cest en cela qu’elle 
permettra àFEurope cF atteindre un 
nonvel état de paix et de prospéri- 
té. 

C’est pourquoi j’ai proposé 
d’établir un véritable dispositif de 
prévention des conflits, qui per- 
mette de régler tes différends par la 
négociation, avant qu’ils ne dé- 
rivent vers des conflits ouverts. 
Cest te but du pacte de stabilité 
pour FEisope conclu le 20 mais à 
Paris,- qd xxmso&te.ksrâoutières 
existantes et assure 1e respect du 
droit des moKH3tés> 

Si un tel JHMÉr lwt existé 
dans rex-Yougosiavie il y a dnq 
ans, le drame actuel aurait peut- 
être pu être évité. 

Ges quelques principes gtédeht 
les réponses , plus, précises aux 
questions que vous me posez. 

Lè respect des frontières interna- 
tionales est Fun des principes es- 
sentids de 1a paix en Europe, qui 
doit bien évidemment s'appliquer à 
Fex-Yougoslavie comme afltenrs-Le . 
maintien de Fintégrité territoriale 
de 1a Bosnie-Herzégovine comme 
de la Croatie en résulté 
. Pour ce qui est. de la levée dn 
siégé de Sarajevo, je rappellerai 
que ç est FuMmatum proposé par 
te France qui a permis de desserrer 
rétau des armes lourdes autour de 
Sarajevo à 1a suite du massacre du 
marché de Maritale, fl y a un peu 
pins (Fun an. . • 

11 faut aller plus loin. Je souhaite 
qu’à Favenir 1e Conseil de sécurité 
se dorme tes moyens de faire res- 
pecter tes décisions qu’fl arrête. Co- 
te suppose de ratforéer les moyens 
des Nations unies. Cda doit égate- 
ment çqndnfr eà mig mBllHiw arti- 
culation entre tes Nations unies et 
les institutions, régionales, telles 
que FUEO ou FOTANqui devront 
pouvoir mettre plus efficacement 
leurs moyens au service du Conseil 

de sécurité. 

Quant à la levée de Fonbaxgo 
sur tes amies que vous évoquez, R 
signifie la relance de la guerre. A 
mes yeux, fl s’agirait doue d’un 
éch ec qui entraînerait des mflfiers 
de victimes supplémentaires. Je 
croîs que ni la paix, ni 1a stabflitécp 
Europe n’auraient à gagner 4 une 
telle formule. 


SOmme chacun le sait, l’Iran est 
va « puissance régionale qui 6c- 
«Spe une position charnière entre 
. le Moyen-Orient^ le Golfe et 
l'Asie centrale. Notre dialogué 
avec l’Iran sé justifie donc par 
l’importance stratégique de ce 
ÿaÿ&'qu’ou ne peut isoler sans 
tthâforterles éléments radicaux 
riu' régime en place. 11 me. paraît 
■donc nécessaire de poursuivie le 
<fiatogne_sans complaisance que 
te, France et l’Union européenne 
^entretiennent aujourd’hui avec ce 
pays. La concertation existe déjà 
-ébtté tes grandes nations démo- 
cratiques puisque les Quinze ont 
imse, position commune qui 
-qmsiste à poursuivre ce «<fûz- 
-taguc. critique ». Je souhaite , que 
«uflatogue permette dé modifier 
-Gurtains comportements de ce 
-pays quitte sont pas acceptables 
teÊÆompatflfles avec les droits de 
êfioume que la France.' doit 
.conserver comme un des critères 
derson action internationale. 

-iicq z ' - 
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Vagissant de Salman Rushdie, 
.TOùkra européenne, dès Y origine, 
afcondamnéla Jatwa inacceptable 
qui pèse sur l’écrivain britan- 
nique, fai reçu moi-même Sal- 
man Rusbdie le 20 mars pour hn 
mrprfmer mon soutien à son ac- 
tion: /appuie Fidée qu’il a suggé- 
rée et qtâ a été soutenue par le 
ministre des affaires étrangères 
consistant à exiger de Ffran <piü 
accepte publiquement de ne rien 
■firiausurle tenâtoire Jgs«X)Dfsa 
Ârvueitie.portehfltteinte àilarsét-. 
vurité dé S aima» Aashdsssoq $ss 
gens qui sont fiés à son activité. 
L’Iran doit respecter 1e droit in- 
ternational, s’il souhaite un jour 
s’intégrer complètement dans son 
environnement régional- Ce pays 
u’arfautre solution que d'adop- 
ter nn comportement qui fasse de 
lui un acteur à part entière de te 
société internationale. A cette fin, 
l'Iran devrait soutenir le proces- 
sus de paix au Proche-Orient et 
reconnaître enfin 1e droit à Texis- 
tence (FIsrafiL 


Ce qui vaut dans Fex-Yougo- 
slaviè vaut en Russie : Fintégrité 
territoriale .de ce pays est une 
condition de la stabflfté, mais ce 
principe ne doit pas avoir pour prix 
la violation des droits de Fbaanne. 
fai moi-Taëme mis en garde le pre- 
mier ministre russe sur tes consé- 
quences des événanents en Tché- 
tchénie sur la ptece.de Ja Russe 
dans la communauté internatio- 
nale. 

Le Rwanda ütastre également te 
nécessité de concffier la nxHde.et 
la pofitique dans Faction extérieure 
de te France- Lorsque des mas- 
sacres par mflBera et une catastro- 
phe hrananitafre fiaient en train de 


érseStëJhîF sous “os yeux, il était 
dn devoir de la France de montrer 
Fexémpte et d’agir sans attendre 
tesggtoeà^Cest ce.que fai été dire 
■âsmâwdevantle Cttosefl de sé- 
» œrité ai annonçant renvoi d’une 
àK&ritabe qui a pennis de 
Sauver^d^ milliers de vies. La 
• Être pcésenté au service 

igstke, même lorsqu’anam 
3mtétêHlatériel pu stratégique 
n’est en jeu.. 

Je partage vorte s entime nt sur te 
^identifier et de châtier 
teRBespââaUes des massacres du 
R&açd&'Cest pourquoi le goova- 
népiKa fronças a soutenu résolu- 
aàÈhtilaü cséatxrâ. d’un tribunal in- 
trtya^khwi par. le Conseil de 
séonité ebsoihaité que ce tribunal 
soitimisbâKjflace sans dâai 
ssbnsV ci . 

-smotrboa; . . • 

Môusvéswquez les problèmes de 
éâoi&a teneur année, d’où 
vtenne, ne permettra pas à 
*b pay&dc restanrer la pan dvfle. 
RfihxsQopâe soahaite que là Rance 
fa roi jse T affi fi l iati on <Ttm pôte dé- 
mot!rafaplfr-en Algérie- Mais que 
WBBé alprt o mp e pas. Il appartient 
aies&lgézjmts eux-mêmes de re- 
aieue^afibdnÆah)gue.lter50Pne 
(SaqtrçoetfaRanoe moins que qui- 
dOBqufQate pourra dire à FAlgérie 
qnebytnap propre destin. .. 
^.-■fcatijBbttdamnation de l’inté- 
grisme, de Fintxdérance et de la 
vkfleoce vaut pour Flran comme 
pour tout autre pays, n faut qœ les 
pwys européens définissent une at- 
titude commune et courageuse 
pour contra te tenomme ou te to- 
talitarisme d’où quHs viennent. 
C’est oequefai dit à Sahnan Rush- 
die que je recevais te 20 mais. 

‘«•J ai iul. 

. . Ca_ri^OT9M nésotf "queFHtestta- 
_tjon de quelques principes dairs 
<pfl devtont^fflêfâ FâMtair la po- 
litique extérieure de notre pajya. - 

Ri premier, fieu, la Rance doit 
êtreportensed’ira message urnver- 
> sel, fondé sur la conception des 
droits de Fbomme dont die a été 1e 
bereean. On Fa vu aaRwmda, fl est 
des moments où la Rance, seule, 
doit être en mesure dçionqjre Phi- 
diflérence de la comnmTvuUé iute- 
natianate afin de donner un sens 
concret à la solidarité entre les' 
poqdes. 

• Second princÿe^ f organisation 
d’une mefileure Europe. Je sou- 
haite une Europe pins ouverte qui 
soft un modèle (Féquilibre et de 
stabfflé pour le monde. 

Le pacte de staMHté dont fai pris 
Fnritfative fly a deux ans ouvre «te 
printemps de FEurqpe », et facilitera 
rélargissement de l’Union euro- 
péome aux pays (FEutqpe centrale 
et orientale. Le livre blanc sur la 
sécurité européenne, qui, sur mon 
initiative, est en cours d’flabora- 
tfon entre tes membres de FUEO et 
tes PECO, renforcera également les 
solidarités. . , 

L'Union européenne doit ainsi 
occnper une ptece êssentié&e sur la 
scène internationale- La place de la 
France dansTe monde passe en ef- 
fet par F affirmation du rôle inter- 
national de FEarope, ce qui sup- 
pose que celle-ci se dote d'une' 
véritable politique de sécurité 
commune, f af déjà proposé, no- 
tamment, La constitution d’unie 
force. humanitaire européenne 
pour atteindre oet objectif 

Enfin, an sein de notre continent, 

fl existe un autre pOle constitué de 
la CEI et de laRnssie. fai proposé 

qoe FUnkm européenne et les ins- 
titutions occidentales, telles que 
POTEAN, étabfisseot des relations 
bauuoidetises et co nfiante^ aygç ^ 
Russie. 

Dernier mais essentiel principe: 
1 a grandeur de notre pays. Dans un 
mond e plus mouvementé, plus 
complexe, notre politique étran- 
gère doit participer (Tune vision à 
long terme de nos int&fts, fictôle à 

ce que le général de Gaulle appelait 

«ta» Tac- 
tunmltuaue 
de cette fin dg SÈcie, a faon sa- 

Sf 1 » f «P* les valan, 

tesm teir et de Hbend qui ont 

Rectos 
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Helmut Kohl en mai 


L ’ANNÉE 1994, marquée 
par les cérémonies 
commémoratives du 
cinquantième anniver- 
saire du dâïajrquement aOGé en 
Normandie, n’avait pas .apparié ; 
que des satisfactions au chance- 
lier Kohi Les vainqueurs d’hier 
avaient préféré célébrer .'entré J 
eux ce 6 juin où tant d'ire rinmés -l 
sacrifièrent leur vie poüj^ftfté{eç 
la Rance, puis FEuropé ëutièiej • 
du joug nazi. L’Anemàg^*ftdir- :- 
velle, démocratique et tétariHié 
restait à F écart de ce moment de 
recuefflemeut, par égarfc pour la 
mémoire des victimes qtlàsSRSi- 
bilité des survivants. Helmut i 
Kohl, homme d’Etat, avait pris la 
mesure de ces sentinfeiftd^éfi 
n’avait pas suivi ceux 4ê sés'par- ' 
tisans qui voulaient l’Jenttàïifer'*- 
dans une polémique avdcf 1« aé- 11 
tiens vainqueurs. 

Les commémoration^ qui ,sqi- 
virent, Fanniversaire de|a 
don d’Auschwitz et ce% du bftmr., 
barde ment meurtrier sur Dresde,, 
donnèrent an monde tfoÿ'inftgè 1 
de P Allemagne officielle digne et 
consciente de ses respQnsabjjEjtés 
aux yeux de P Histoire, gr&ÿe 
tamment au doigté du naméap£\ : 
présent fédéral Romain qëtipg. [' 
La commémoration dé lacàpl- 
tulaüon nazie sera pour le chan- 
celier l’occasion d’affirmer sa 
présence, et celle de F Allemagne; - 
au premier rang des nations qui 
témoigneront de leur, engage- . 
ment pour la liberté et la démo- 
cratie les 7, 8 et 9 mai. Londres, 
Paris, Berlin, Moscou : durant ces 
trois jours de cérémonies Itiné- 
rantes, Helmut Kohl 
sera sur le même pied que ses 
homologues américain, britan- 
nique, français et russe. Le der- 


La presse bouc émissaire 

L ES coups pleuvent sur malfaiteur et place les jouir 
les journalistes et pour listes dans une situation a 
la liberté d’informer ! surde : s’ils ne détiennent pas 1 
Après la chambre cri- preuves de ce qu’ils affirment. 


L ES coups pleuvent sia- 
les journalistes et pour 
la liberté d'informer ! 
Après la chambre cri- 
minelle de la Cour de cassation, 
c’est au tour de la mission d’infor- 
mation de la commission des lois 
du Sénat de vouloir restreindre la 
Hberté d’expression. Sous un dis- 
cours plutôt policé, les sénateurs 
ne cachent pas leur souhait de 
contenir une presse coupable à 
leurs yeux de tenir quotidienne- 
ment la chronique des errements 
de leurs pairs, les élus. La logique 
des mesures qu’ils préconisent 
est en effet clairement répres- 
sive : elle renforce les textes sur le 
secret et alourdit considérable- 
ment les amendes qui en sanc- 
tionnent la violation on la publi- 
cation de certains éléments -de 
procédure. Les contreparties of- 
fertes par la mission d’informa- 
tion sont maigres: elle se 
contente d’autoriser le procureur 
général à faire des communiqués 
écrits, mais cela figure déjà dans 
ses attributions ; elle entrouvre le 
cabinet du juge d'instruction 
pour quelques délits rarissimes et 
elle autorise le public à assister à 
certaines des audiences de la 
chambre d’accusation. 

Le frit qne ce « tour de vis» In- 
tervienne au lendemain d’un ar- 
rêt contesté de la chambre crimi- 
neDe de la Cour de cassation est 
loin d’être anodin. Dans sa déci- 
sion, qui concluait cinq ans de ba- 
taille juridique entre le Canard 
enchaîné et le PDG de Peugeot, 
Jacques Calvet, la haute juridic- 
tion affirme qu'un journaliste 
ayant publié des avis d’imposi- 
tion couverts par le secret fiscal 
doit être condamné pour receL 
Ce faisant, la Cour de cassation 
fait donc du Canard enchaîné un 


malfaiteur et place les journa- 
listes dans une situation ab- 
surde : s’ils ne détienneht pas tes 
preuves de ce qu’ils affirment, ils 
peuvent être condamnés pour 
diffamation en vertu de la lof de 
1881 sur la presse; mais s’ils en 
produisent, ils s’exposent â une 
condamnation pénale pour recel 
puisque ces pièces sont couvertes 
par 1e secret professionnel Aux 
yeux de la loi, la presse aurait 
donc toujours tort- tin avis que 
ne sont pas loin de partager tes 
sénateurs. 

Leur compassion à l'égard des 
personnes dont la présomption 
d’innocence a été violée par la 
presse aurait sans doute été plus 
crédible si elle était intervenue 
plus tôt: depuis des années, les 
journaux, notamment régionaux, 
rendent compte régulièrement 
de faits divers en citant les noms 
des prévenus et en publiant par- 
fois leurs photos. Ces violations 
répétées de la présomption d’in- 
nocence n’ont jamais vraiment 
troublé tes parlementaires. Dès 
lors, comment ne pas penser au- 
jourd’hui que le soudain souci 
des sénateurs pour la présomp- 
tion d’innocence masque en réa- 
lité une inquiétude liée au déve- 
loppement des « affaires » 
traitant du lien entre la politique 
et Pargent ? La presse, dans ce do- 
maine, n’invente rien : elle se 
contente de rendre compte quoti- 
diennement du travail des juges 
qui instruisent des dossiers de 
corruption. « Ce ne sont tout de 
même pas les maternités qui font 
les femmes enceintes I » s’excla- 
mait récemment le juge d'ins- 
truction lyonnais Philippe Cour- 
roye. NI les éventuelles 
mauvaises lois qui font une 
bonne démocratie. 
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HORIZON S-ÉDITORIAUX 

J ? Echangeur parLeiter 


nier obstacle a été levé par Boris 
Eltsine, qui s’est rendu aux argu- 
ments da président CUnton de ne 
pas organiser de parade militaire 
à Moscou, évitant ainsi à ses 
bOtes le désagrément de voir et 
complimenter une armée oc- 
cupée à écraser un petit peuple 
dans le Caucase. 

SI l’on excepte la maladresse 
commise à l'égard de la Pologne, 
exclue de la commémoration 
berflnoise, le parcours de la mé- 
moire cTHelmot Kohl aura été 
presque parfait Son assise, dans 
le pays comme sur la scène Inter- 
nationale, hil a permis de s’affir- 
mer face aux courants de révi- 
sion de PHistoire qui travaillent 
en profondeur la société alle- 
mande. Il n’est pins contraint, 
aujourd'hui, de donner des g a g e s 
à la fraction la plus rétrograde de 
son opinion publique, comme ce 
fut 1e cas, en 1985, lors de sa vi- 
site très co n trov e rsée au cime- 
tière militaire allemand de Bit- 
bnrg en compagnie du président 
Reagan, n incarne maintenant 
cette Allemagne qui estime à une 
écrasante majorité dans les son- 
dages que le 8 mai 1945 symbo- 
lise la libération do pays de la 
dictature nazie, et non pas la dé- 
faite de ses armes, n loi appar- 
tient maintenant, et ft ses succes- 
seurs, de tirer toutes les 
conséquences de la position mo- 
rale nouvelle de la République 
fédérale dans le concert des na- 
tions. Cela implique une prise de 
responsabilité, y compris mili- 
taire, dans tes crises où est enga- 
gée la communauté Internatio- 
nale, et surtout le refus de tout 
Irrédentisme, même lorsqu'il se 
fait criard, comme celui des Alle- 
mands originaires des Sudètes. 
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Spielberg 
et la mémoire 
du te 

Suite de la première page 

(I rassemble les fragments de souvenirs resca- 
pés pour les transmettre aux enfants des siècles à 
venir: Ces derniers découvriront les cendres des 
crématoires derrière les regards embués de vieil- 
lards filmés en plans fixes cxrnrnne noos les avons 
découvertes en Usant Si c’est un homme, de Pri- 
mo Levi, ou La Nuit, d’Elie WïeseL Spielberg, à sa 
manière, prépare une mémoire du futur. 

Ainsi toume-t-fi le dos à la «mémoire-pa- 
pier», cette mémoire fondée sur l’écrit, sur ces 
documents qui donnent à PHistoire sa crédibili- 
té. Non par mépris, non par distraction, mais 
parce que son propos diffère largement de l'am- 
bition de l’Américain Raui Hilberg, qui a 
construit page après page l’histoire de la destruc- 
tion des juift d’Europe, ou de Serge Klarefeki, 
dressant tel un greffier-mémorialiste, les listes 
sans fin des juifs jetés dans les convois de la mort 
en France, en Belgique, en Bohême-Moravie. De 
même que son projet rompt avec le travail de 
réalisation et d'élaboration remarquable de 
31ms -documentaires aussi différents que Nuit et 
brouillard, d’Alain Resnais 0956), et Shoah, de 
Claude Lanzmann (1985). 

EXCLUSIVITÉ A LTMAOT 

Sans hésitation, Steven Spielberg donne l'ex- 
clusivité à un média, l'image, et se focalise sur les 
témoignages des rescapés en renonçant à toute 
écriture cinématographique. Ce double choix te 
conduira naturellement à privilégier la « sponta- 
néité» plutôt que la distance. L’efficacité du pro- 
cédé peut être considérable. Les extraits filmés 
du procès de l’ancien chef SS Klaus Barbie, en 
1987, diffusés voilà deux ans dans « La Marche 
du siècle » sur France 3 l’ont en partie démontré. 
La force des témoignages à charge, l’impact des 
gros plans, la vibration des voix, la tristesse des 
regards portèrent davantage que de pieuses dis- 
sertations. Comme si le « contact », à travers la 
loupe de la caméra, passait automatiquement. 

L’avenir dira donc si Spielberg a eu raison de 
tout miser sur un média moderne et une mé- 
moire strictement émotionnelle pour rendre 
compte ce que Claude Lanzmann a appelé «le 
noir soleil aveuglant de l'Holocauste ». L’ampleur 
de son projet répond en tout cas à une demande 
souvent entrevue, jamais satisfaite. Le travail ar- 
tisanal de F association Mémoire et documents, 
en France, qui a réalisé cent cinquante entretiens 
filmés entre 1989 et 1994, ne peut se comparer à 
F entreprise « hollywoodienne » de Spielberg. Ni 
le programme de l’université de Yale, aux Etats- 
Unis, qui depuis des années permet à des cher- 
cheurs de recueillir des témoignages d’anciens 
déportés. Car on ne retrouve là ni les moyens ni 
F impatience spielbergienne. D’un côté, 3 000 té- 
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AU FIL DES PAGES/PolWqw 

Le prix 

de laëémooatie 


L ES effets des mesures législatives 

prises ces dernières années dans te do- 

mainerdu financement de h politique 
se manifestent, dans ractueBe cam- 
pagne électorale, par réconamfc générale des 
moyens mis ènOsuvre : à ta place de U débauche 

des gadgets rMpmotionnds, des fa s tu e u s es cam- 
pagnestT affi&agei des pubBcatiom dtffiaécs 
sans compterrc’est le bon vieux meeting, c’est la 
visite sur le terrain qui, en conaepofat des appa- 
rftfons dans les médias, servent à propager les 
messages des candidats, même pour les plus iro- 

ïX p^ètemSrte échos des affaires oh se 
mêtent tes avantages de la poütiqiK et de raigex* 
continuent d'aHmenter U chronique à propos 
d’enquêtes en. cours d’instruction ou de juge- 
ments rendus. Les canÆdats et leurs knapefl* 
teurs naturels sont donc conduits àafler parfois 
plus loin dans b - transparence que ne J’exige la 
loi. n n ’y pas geu de s'en plaindre, même si cer- 
taines conventions sociales sont bousculées, à 
condition qmts côs initiatives n’aient pas d’autre 
but que b darté, et que te souri d’assainisse m ent 
n’aille pas aurddàd’cne juste appréci ation de c e 
qull convient jj’assainit Or c’est une démarche 
qui, parce qu’elle est déclenchée par des excès, et 
motivée par l’indignation et la colère, court 1e 
risque de se suspicion généralisée 
et à la surenchère, là où 3 faudrait savoir relativi- 
ser et nuancqtïlçtw ouvrages apportent oppor- 
tunément suSMqft%tion, «fle des rapports 
de la politiqitt OTOTargbnr, les précisions néces- 
saires pour en juger plus sereinement, ce qui ne 
veut pas dire^av^OTjs c&ndirigence. 


veut pas di 


moîglau^s-arientifiquement archivés par .Yale^ 
de l'autre le rêve d’une OPA sur quelque L5Q000 
témoignages d’id à l'an 2000. 

A côté, tout semble lilliputien. Au point qu’on 
finirait par oublier l'immense travail de mémoire 
réalisé par des instituts comme 1e mémorial Yad 
Vashem, à Jérusalem, et celui de Washington, 
inauguré en 1993. Ou encore par 1e Centre de do- 
cumentation juive contemporaine (CDJQ, fondé 
en France en 1943 par des militants juifs pour- 
chassés. 

L’expérience démontre pourtant que la mé- 
moire, pour se constituer et se transmettre, n’a 
pas toujours besoin d'archives irréfutables. De 
fait, 3 arrive que le temps restitue à un peuple la 
tragédie de son histoire - ces « millions de morts 
dispersés qui n’ont jamais eu de tombeau » évo- 
qués par Jules Michelet -, alors même que les 
contemporains l’avaient niée ou ignorée. Que 
l’on songe aux Indiens d’Amérique repoussés 
vers rOuest, spoliés, pourchassés, anéantis, aux 
peuples africains réduits en esclavage et dépor- 
tés, ou encore aux Arméniens victimes des mas- 
sacres à répétition perpétrés par les Durs au dé- 
but du siècle. 

«MUSÉE VIRTUEL» 

TeOe est la vertu, sinon la magie, de la mé- 
moire. Après des phases intenses qui peuvent 
passer pour obsessionnelles, cette dernière per- 
met à des peuples ou des communautés de re- 
nouer avec leur histoire. Car le propre de la mé- 
moire n’est pas uniquement de célébrer le passé. 
La mémoire est un outil qui nourrit l'imaginaire. 
C’est dans cette mesure que la démarche de Ste- 
ven Spielberg innove. Contrairement aux resca- 
pés des camps qui ont témoigné pour leurs 
contemporains dans l’immédiat après-guerre, 
contrairement aux fils et filles de déportés juifs 
qui ont exhumé documents et archives pour ra- 
conter Fbistoire de la tragédie vécue par leurs 
parents et les honorer, 1e cinéaste s'affiche uni- 
quement soucieux des cftoyens à venir. 

Prince de la fiction, Spielberg se veut ici réso- 
lument réaliste et pédagogue. U entend passer te 
témoin d’une mémoire réputée, selon certains, 
intransmissible, et apporter sa réponse aux néga- 
teurs du génocide. Au regard de ce défi, 1e ci- 
néaste devait nécessairement choisir le média te 
plus moderne. Seuls les enfants du XXI' siècle 
pourront juger de la pertinence de la biblio- 
thèque d’images composée par Spielberg, ce 
« musée virtuel de l’Holocauste » où l’on pourra 
cliquer sur son écran pour faire apparaître tel ou 
tel témoignage, tel ou tel récit sur le tri des dé- 
portés, tes appels, les exterminations. 

A strictement parler, ce projet ne nous 
concerne pas. O nous Ignore. Sa temporalité vir- 
tuelle n’est pas la nôtre. En revanche, les futurs 
spectateurs de ce mémorial vidéo comprendront 
qu’un derm-siède après la libération des camps 
de te mort par les troupes alliées la communauté 
Internationale souffrait toujours. Sans doute 
comprendront-ils aussi ce que nous entendions 
par crime contre l'humanité. Et par ce mot sin- 
gulier : imprescriptible. 

Laurent GreUsamer 


L'action politique ne peut se passer 
ni de i'ënga^ent des hommes 
ni dë moyens de l'argent 


Dans Les Bus eti'àrgent, Jean-Luc Uguen rappelle 
que l'émergence des scandales, dans Histoire de 
ce pays, n’est pas propre à la V République et 
que te comparaison avec l'Itafie montre qu'elle 
ne débouche pas, de ce côté-ci des Alpes, sur une 
crise de régime, Et dans Les Partis politiques et 
Pargpnt, ouvrage coédité par Le Monde Editions 
et Marabout, qui s’appuie sur des articles publiés 
dans ce journal, Claude Leyrit insiste sur cette 
réalité : 1a politique a un coût, qui s'est accru dans 

te financer. .- '■$ sf-" 

refJgsan-Luc 

sur la législation, teBe qtfeUe a été modifiée à 
plusieurs reprises ces dernières années, et sur les 
personnels politiques auxquels des s'appliquent. 
0 en souligne les progrès et les limites et ne s’in- 
terdit pas d’aller à contre-courant de certains di- 
chés réveillés parles exemptes de corruption : les 
7 500 personnes (dont 3 500 élus) concernés par 
les règles de te transparence financière font de la 
politique plus par goût du pouvoir que par celui 
de l’argent et l’interdiction faite aux en treprises 
de financer tes partis n'est pas forcément la meil- 
leure mesure de salubrité publique dans ce do- 
maine. L’auteur redoute que l'esprit de croisade 
et ses excès purificateurs se traduisent par une 
crise des vocations civiques et réduise un peu 
plus encore la diversité du vivier soda] où se re- 
crutent les acteurs de la vie pubfique. 

Claude Leyrit se demande, lui aussi, si «les af- 
faires» qui défraient la chronique n’apparaîtront 
pas bien minces au regard de l’Histoire et 3 pré- 
fère s'interroger sur te statut des partis, qui ont à 
la fois besoin d'argent et d’une liberté exaction 
qui ne saurait s’accommoder d’un étroit contrôle 
de la puissance publique, n appartient aux ci- 
toyens de savoir quels partis Os veulent et com- 
ment Us préfèrent tes financer, soit directement 
par des dons personnels, soit «directement par 
tes deniers publics. 

Car 0 ne faut guère compter en France sur te 
militantisme et tes cotisations. En adhérant pro- 
visoirement à six grandes formations politiques, 
pour apprécier, de l’intérieur, leur capacité d’ac- 
cueil et teurs activités, Olivier Vemtont, journa- 
liste, en a surtout constaté la faiblesse militante 
et tes usages folkloriques. Son adhésion au PS a 
été même retardée pour ne pas déranger te re- 
nouvellement électoral des responsables en 
place, et afin de ne pas grever la trésorerie de 1a 
section, tenue cite déclarer une cotisation supé- 
rieure à la participation demandée à un nouvel 
adhérent au chômage. Le résultat de cette expé- 
rience est intitulé Bienvenue aux partis I 

André Laurens 

* *•** et f Argent de Jean-Luc Uguen. Sy- 

ros, 192 pages. 98 F. Les Partis po/Hfqœs et 
l'Argent, de Claude Leyrit. Le Monde Editions- 
Marabout, 255 pages, 37 F 

PRÉCISION 
Claude Le Quang 

M e Philippe Gumery, avocat du professeur 
Claude Le Quang, nous prie de préciser que si 
son client a été suspendu par 1e conseil régio- 
nal de l’ordre des médecins d’Ile-de-France 
pour six mois (U Monde du 29 mars), c’est 
« exclusivement pour manque de confraternité ». 
Ce dernier avait dénoncé tes pratiques promo- 
tionnelles de certains médecins' spécialisés 
dans les soins esthétiques, les trait a nt de «mé- 
decins mafieux ». m. Le Quang a fait appel de 
cette décision jeudi 30 mars. 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Thésora 

Sicav obligations et autres titres de créances français 

Dividende exercice 1994 

Le conseil d'administration de la Sicav THÉSORA a arrêté 
les comptes de l’exercice 1994 et a proposé de fixer à 
39,45 francs le dividende net versé par action * D *. 

Décomposition du dividende net (en francs) : 

• Obligations françaises non indexées 24, 58 

• Autres titres de créances négociables 14.S7 

TOTAL 39,45 

Sous réserve du vote de l'assemblée générale ordinaire, 
le dividende sera détaché le 20 avril et rais en paiement le 
24 avril 1995 (possibilité de réinvestissement sans frais 
jusqu'au 24 juiliet 1995). 

• Valeur de l'action au 30.12.1994 : 772^6 francs 


Gestion : SOGEPQSTE SA. 

Filiale de La Poste 

« de Ja Caisse des dépSts et consignations 
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BANQUE LA HENIN 

Le Conseil d’Admmisiraiion de la Banque La Hénin. réuni ic 29 Mars 1995, 
sous la présidence de Jérôme MEYSSONN1ER. a arrêté les comptes de l'exercice 1 994. 

Activité : Après le recentrage de ses métiers, opéré en 1993 et une adaptai ion de son organisation, la 
Banque a poursuivi son développement dans le domaine des crédits à moyen et long terme 
ainsi que dans celui des services bancaires et financiers 

La Banque La Hénin a connu, au cours de l'année 1994. une activité conrrcwrée. caractérise 
par un bon premier semestre, lié à la reprise du marche immobilier qui s.'est interrompue au 
cours du second, la conjoncture s'éiant inversée dans le courant de rété. La Banque a 
toutefois réussi à maintenir un niveau de production globalement satisfaisant qui a aiteitit 
3 896 Millions de Francs, chiffre pratiquement équivalent à celui de l'année precedente : les 
prêts aux particuliers - 3 211 Millions de Francs - om progresse Je 10,5 *7r par rapport a 
ceux distribués en 1993. 

Les remboursements par anticipation liés à i évolution des taux d'intérêts et au desendet- 
temem des ménages ont été importants et ont pesé sur l'évolution des encours qui s'établis- 
saient 6 29 213 Millions de Francs au 3 1 Décembre 1994. 

La moyenne des dépôts, sur l'année, s'est élevée à 3 051 Millions de Francs : ceux collectes 
auprès des administrateurs de biens progressant de 10.5 li. Au 31 Décembre 1994. l'en- 
cours des fonds communs de placement et SICAV a représenté 2 44S Millions de Francs et 
celui des produits d'assurance vie commercialisés a atteint I 302 Millions de Francs. 

Résultats 2 Le bénéfice net consolidé de 1994. part du Groupe e.»l de J Militons de Francs, incluant 
une plus-value de 66.4 Millions de Francs réalisée lors de la cession par la Banque en 
Juillet 1994 des titres Fimagest et La Hénin Vie à la Compagnie de Suez. 

Le résultat courant consolidé s’élève à 70 Millions Je Francs, chiffre pratiquement stable 
par rapport à celui de l'exercice précédent. 

La charge nette de> pertes et provisions sur crédits à moyen et long terme a été Je 
83 Millions de Francs. Les capiiaux propres consolidés, part du Groupe, après distribution 
d'un dividende de 40 Millions de Francs ressortaient à l 213 Millions de Francs au 
31 Décembre 1994. Le ratio de solvabilité de la Banque La Hénin était supérieur à 10 au 
31 Décembre 1994. 
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Dividende : 

12 F par action. 

. i milliard de francs 
distribue (+ 2 ~%). 
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AS ACTION N A R I a T 


Groupe Paribas 


Madame, Monsieur, Actionnaire de Paribas, 
nos résultats progressent de 18,4 %. 


Nos performances s'améliorent 
en profondeur 

Les résultats de 1994 marquent un progrès par rapport 
à l’année précédente, aussi bien en râleur absolue (+ I8.s %) 
qu’en résultat par action (+ 8,5 %j. 

Ils traduisent une amélioration en profondeur de notre 
capacité bénéficiaire : tes opérations liées à la clientèle 
bancaire et à nos participations industrielles ont en effet plus 
que compensé le repli de nos activités de marché et les effets 
de la récession du secteur immobilier en France. En outre, 
leur progression est plus forte qu'il n'y parait car elle intègre 
l’effort exceptionnel de pmvtsinnnement du Crédit du Mord 
sur ses activités arrêtées. 

Cette amélioration de la qualité des résultats est vraie pour 
chacun des pôles du Groupe : 

• après une année 1995 exceptionnelle, la Banque Paribas 
réalise un moins bon score du fait de la mauvaise 
conjoncture des marchés, mais ses recettes liées à la 
clientèle en banque commerciale et en conseil sont en forte 
progression ; 

• la Compagnie Bancaire connaît un très net redressement de 
ses résultats d'exploitation à la seule exception de la promo- 
tion immobilière ; 

• Paribas Affaires Industrielles enregistre une forte croissance 
de ses bénéfices due aussi bien à l'amélioration des résultats 
des sociétés industrielles de son portefeuille qu'à l'augmen- 
tation du montant des plus-values réalisées : 

• enfin, le Crédit du Nord achève son recentrage sur l'activité 
de banque de réseau en France. 

lies risques en baisse 

et un provisionnement prudent 

Les dotations aux provisions d'exploitation diminuent 
de 21,1 %, à 6,9 milliards de francs contre 8.8 miUiants de 
francs en 1993, en raison de l'amélioration de la conjoncture 
en Europe mais également des efforts de sélectivité des pôles 
bancaires dans l’octroi des crédits. 

En ce qui concerne l’immobilier, nous avons été les premiers 
à mesurer en 1991 l’ampleur de la crise et depuis lors notre 
politique prudente n'a jamais varié. Nous avons inscrit tous 
les ans, y compris en 1994, des provisions importantes. 
Avec un taux de proiHsions de 51 % sur les encotirs douteux, 
nous estimons être bien couverts. 


Un objectif ambitieux de rentabilité 

Notre ambition d’atteindre 15 *v, de rentabilité sur nos fonds 
propres n'est pas irréaliste même si. avec 5 % de rentabilité 
globale aujourd'hui, nous en sommes encore loin. La Banque 
Paribas dans plusieurs de ses métiers et dans divers pays, 
certaines filiales de la Compagnie Bancaire et Paribas 
Affaires Industrielles ont une rentabilité satisfaisante. 

Persévérance, pragmatisme et refus de risques excessifs sont 
nos lignes de conduite en ce domaine. 

Perse rêntnts, nous /'avons prouvé. Les activités de marché de 
la Banque Paribas, nos filiales Cnrtal et Cardif ont mis 
plusieurs années avant d'atteindre un bon niveau de 
rentabilité et nous y sommes parvenus. .-1 l'inverse, si dans tel 
ou te! pays, pour tel on tel métier, /es chances d'atteindre 
notre objectif sont faibles, nous n 'hésiterons ptis à en tirer les 
conséquences, comme nous Pavons fait pour plusieurs J'i/ia/es 
déficitaires t/e ht ômpagnie Bancaire a têt ranger. 

Une stratégie de spécialisation 

Le Groupe Paribas a toujours été caractérisé par l'innovation 
financière, ia flexibilité et la créativité, il a choisi aujourd'hui 
ia l'oie de la spécialisation et de / adaptation de ses structures 
aux différents marchés et son ambition est de figurer, dans 
les métiers et les pays qu 'il a choisis, parmi les premières 
banques mondiales. 

La diversité des pôles d'activité du Groupe nous aide à 
amortir les chocs en cas de retournement conjoncturel et le 
rapprochement de nos métiers permet des synergies et des 
transferts de savoir-faire. A preuve, pour prendre un exemple 
très récent, le lancement de la Banque Directe, création 
conjointe de ia Compagnie Bancaire et du Crédit du Nord. 

ije Groupe Paribas a des objectifs clairs : nous devons conti- 
nuer d'œuvrer pour améliorer notre rentabilité, poursuivre 
notre développement international - en ce domaine nous 
croyons plus aux investissements humains qu’aux 
acquisitions spectaculaires, d’autant que nous n’avons pas de 
lacune majeure dans nos métiers - et surtout nous devons 
veiller à rester mobiles pour nous adapter à l’évolution 
incessante des marchés mondiaux. 


I *1/ fi*--* J~JL 


Michel François-Poncet 

Président du Conseil de SureeU/tmc* 


André Lévy-Lang 
Président du Directoire 
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MONNAIES La Réserve fédérale 
américaine, la Bundesbank, la 
Banque du Japon e^la B^nque de 
France sont intervenues de manière 
concertée mercredi 5 avril pour 


stopper la basse du dollar. Sans plus 
de succès que pour les interventions 
américaines et japonaises déjà me- 
nées lundi 3 avril sur les marchés 


nées lundi 3 avril sur les marchés 
asiatiques. # LE DOLLAR a d'ailleurs 


encore perdu du terrain jeudi 6 avril 
pour toucher im nouveau plus bas 
niveau hstoriquivb^ll yens face 
à la devise japonaise. Les interven- 
tions multiples des banques cen- 


trales et une réduction, la semaine 
dernière, d'un demi-point du taux 
d'escompte de la- Bundesbank afin 
de rendre les placements en marks 
moins attrayants, n'y ont rien fart. 


• THEO WA! GEL. ministre allemand 
des finances, avait précipité le mou- 
vement mercredi 5 avril en déclarant 
eue les causes de la fafefesse du dol- 
lar résidaient surtout aux Etats-Unis. 


Les banques centrales ne parviennent pas à résoudre la crise 


La Bundesbank, la Fed, la Banque du Japon et la Banque de France sont venues en vain au secours du dollar, mercredis avril. 
Jeudi, le billet vert a touché un nouveau plus bas niveau historique de 85,11 yens face à la devise japonaise 


LES BANQUES CENTRALES 
sont repassées à l'attaque. Dans 
l’après-midi du mercredi 5 avril, la 
Réserve fédérale américaine .(Fed), 
la Bundesbank et la Banqucdu Ja- 
pon sont intervenues â plusieurs 
reprises sur te marché dés changes ! 
pour acheter du dollar, fl s’agissait 
de la première action .concertée 
des autorités monétaires interna- 
tionales depuis ce Ue^ menée le . 
3 mars dernier et qui s’était Soldée 
par un échec spectaculaire. De- 
puis, les grandes banques cen- 
trales avaient préféré s’abstenir 
d’affronter directement les -mar- 
chés financiers. Seule la Banque 
du japon avait continué réguHèr e- 
ment à acheter des billets verts. Et 
si, lundi 4 avril, la réserve fédérale 
américaine était venue épauler 
l’institut d’émission japonaise, en 
intervenant directement sur la 
place de Tokyo, ce qu’elle n’avait 
pas fait depnis le mois de sep- 
tembre 1992, la Bundesbank était 
restée à l’écart. 

Le retour de la banque centrale 
allemande sur le marché des 
changes, mercredi 5 avril, était 
donc censé constituer un symbole 
fort de concertation enfin retrou- 
vée. Les marchés financiers n’y ont 
guère été sensibles. Si le dollar 
s’est momentanément repris à la 
suite des interventions, montant 
jusqu'à 1,3870 deutschemark, 
86,65 yens et 4,84 francs, il s'est à 
nouveau replié durant l’après-mi- 
di, clôturant la séance sur le mar- 
ché américain à 1,3680 deutsche- 
mark, 85,70 yens et 4,79 francs. Et 
jeudi matin, le billet vert tombait à 
un plus bas niveau historique 


- 85,25 yens - face à la devise ja- 
ponaise. «les interventions n’ont 
pas réussi à chasser du marché les 
vendeurs de dollars », observait un 
professionnel 

En achetant comme elles Font 
fait des billets verts (la réserve fé- 
dérale américaine serait même, si 
l’on en croit les professionnels, in- 
tervenue de façon très massive, 
pour plusieurs milli ards de dol- 
lars), les banques centrales espé- 
raient sans aucun doute « faire 
mal», infliger des pertes impor- 
tantes à fous les opérateurs de 
marché qui ont pris des positions 
à la baisse sur le billet vert. 


ntit fallu que le dollar remonte au 
moins plus de 1,41 mark, ce qui n’a 
pas été le cas», note un profes- 
sionnel. Observant an contraire 
que les interventions étaient inef- 
ficaces, les professionnels ont pro- 
fité des modestes rebonds du dol- 
lar pour revendre celui-ci à des 
coors attractif s. 

L’échec de cette nouvelle vague 
d’interventions menée dans 
l’après-midi du mercredi 5 avril 
n’a en vérité guère surpris les spé- 
cialistes. Ils font remarquer que 
son efficacité a été considérable- 


ment amoindrie par les événe- 
ments qui s'étalent déroulés dans 
la matinée. La journée avait mal 
commencé, avec la publication par 
te Washington Postd*un article in- 
diquant que tes responsables amé- 
ricains se jugeaient incapables 
d’enrayer la baisse du dollar, celle- 
ci ayant pour origine le déficit 
structurel des comptes extérieurs 
américains, l’excédent japonais et 
Fùnage de stabilité donnée en Eu- 
rope par la Bundesbank. 

Comme pour conforter ces pro- 
pos, on avait appris en début de 


matinée que la balance courante 
japonaise avait enregistré au mois 
de février un excédent de 123 mil- 
liards de dollars. Pis, quelques 
heures {dus tard, le ministre alle- 
mand des finances, Théo Waigel. 
jetait un pavé da ns la mare en ex- 
pliquant que « la coopération entre 
les pays au sein du G 7 n’est pas 
destinée à corriger des négligences 
nationales en demandant aux 


autres pays de faire des conces 
sions ». Cette attaque directe 


sions ». Cette attaque directe 
contre la politique économique 


relayée par le président de la Bun- 
desbank. « fl revient aux pays dont 
les devises sont fiables de stabtiâer 
le marché des changes en appli- 
quant des politiques susceptibles 
d'inspirer la confiance des investis- 
seurs», affirmait Hans Ttetmeyer. 
Aptes de telles critiques, te mes- 
sage de concertation supposé être 
contenu dans tes Interventions des 
trois grandes banques centrâtes ne 
pouvait guère faire illusion sur tes 
marchés financière. 


américaine était immédiatement 


P.-A. D. 


L'intervention 
de la Bundesbank 
voulait symboliser 
la concertation 
retrouvée 


L'impuissance des autorités monétaires face aux marchés 


Ces opérateurs, lorsqu’ils dé- 
cident de vendre du dollar, défi- 
nissent en même temps les ni- 
veaux auxquels ils solderont 
automatiquement leur position si 
celle-ci évolue défavorablement, si 
le bmet vert remonte. Ces limites 
de pertes définies préalablement 
constituent les « stop loss ». Les in- 
terventions menées mercredi 
n’ont pas réussi à les faire remon- 
ter au-delà de ces limites. «Les 
stop loss n’ont pas été atteints: n au- 


LE SYSTÈME MONÉTAIRE international est 
dans on état de délabrement avancé. Les possi- 
bilités d’ajustement par les banques centrales 
atteignent leurs limites et les tentatives plus ou 
moins maladroites ponr prouver l’existence 
d’une véritable coordination entre elles n’amé- 
liorent pas la situation. Face à la vague de dé- 
fiance qui emporte te dollar toujours plus bas, 
les banques centrales tentent un peu désespéré- 
ment de reprendre la main. Le comportement 
étonnant au coure des derniers jouis de la Bun- 
desbank, la banque centrale pourtant la plus 
crédible de la planète, illustre cette impuissance. 

Il y a une semaine, jeudi 30 marsj la banque 
centrale allemande a utilisé à la surprise géné- 
rale son arme majeure : les taux d’intérêt. Elle a 
abaissé deux de ses taux directeurs, ce qui a sou- 
levé de nombreuses critiques en Allemagne, 
four ces critiques, le « geste » répondait avant 
tout à un souci externe. H s’agissait de répondre 
à l’immobilisme de la Réserve fédérale améri- 
caine qui se refuse à relever ses taux et de réta- 
blir coûte que coûte un écart suffisant de rému- 


nération entre les devises américaine et 
aDemande pourenrayer la chute du dollar. Cette 
baisse des taux allemands aurait même enfreint 
les normes traditionnelles de prudence de la 
Bundesbank compte tenu des niveaux de crois- 
sance et d'inflation attendus outre-Rhin et 
aptes des négociations salariales moins rigou- 
reuses que le souhaitait l’institut d’émission. 
Mais le plus grave et 1e plus révélateur de la pro- 
fondeur de la désaffection à l’égard du dollar, 
est que la baisse des taux allemands s'est révélée 
complètement inefficace. 


TRIPLE INQUIÉTUDE 

Tout aussi surprenante a été la participation, 
mercredi 5 avril, de la Bundesbank aux inter- 
ventions de la Réserve fédérale et de la Banque 
du Japon sur les marchés de change. La banque 
centrale allemande a toujours considéré et affir- 
mé que ce type d’intervention était inutile et 
inefficace. Mais elle y a tout de même participé. 
Et l'efficacité n’a pas été au rendez-vous, une 
fois encore, fl faut dire que la défiance des mar- 


chés devant le billet vert a au moins trois ori- 
gines fondamentales. 

Les cambistes considèrent d’abord que les 
Etats-Unis vivent à crédit au-dessus de leurs 
moyens, font financer par l'étranger leurs défi- 
cits chroniques et ne semblent pas vraiment dis- 
posés à réduire leur train de vie. Deuxième in- 
quiétude : les Etats-Unis sont entrés depuis de 
longs mois en conflit avec leur principal ban- 
quier, le japon, qui rapatrie d'ailleurs progressi- 
vement une partie de ses capitaux. 

D’une certaine façon, ce sont aujourd’hui les 
banques centrales qui financent les déficits 
américains en achetant en vain du dollar pour 
stopper sa baisse. Enfin, dernière considération 
majeure pour les marchés : te gouvernement 
américain et 1a Réserve fédérale ne semblent 
pas considérer que la chute du dollar soit un 
problème vraiment grave. On peut vraiment se 
demander dans ces conditions ce qui pourrait 
enrayer ta chute continue du billet vert. 


EricLeser 


Le Crédit lyonnais affiche une perte de 12 milliards de francs 


COMMENTAIRE 


L’ATMOSPHÈRE était plutôt 
grave mercredi 5 avril en fin 
d’après-midi lorsque Jean feyrele- 
vade, président du Crédit lyonnais, 
a annoncé les comptes les plus 
catastrophiques de l’histoire de la 
banque publique: 12 milliards de 
francs de pertes. L’essentiel était 
déjà connu : te 17 mars dernier, le 
ministre de l'économie, Edmond Al- 
phandéry, avait levé 1e voile sur 
l’opération d'allègement de bilan 
inédite, qui allait permettre au Cré- 
dit lyonnais de faire table rase du 
passé (Le Monde date 19-20 mars). 

M. Peyrelevade n’a fait que 
confirmer cette impression de déjà- 
entendu en déclarant de façon limi- 
naire que tes comptes 1994 décou- 
laient «mécaniquement du plan dé- 
fini et avaient un caractère largement 
conventionnel ». Cette phrase ex- 
plique les deux chiffres les plus 
spectaculaires : d’un côté, la sortie 
de plus de 130 müiards de francs 
d'artifs sains et douteux qui seront 
mis en dépôt-vente dans la CDR 
(Consortium de réalisation), de 
l’autre tes 17 milliards de francs de 


provisions. Tout rexerrice auquel se 
sont livrées les équipes du Trésor et 
de la banque a consisté à « cali- 
brer » 1e montant des actifs cédés et 
1e niveau des provisions passées, de 
manière à ce que P impact sur te ra- 
tio de solvabilité (rapport engage- 
ments sur fonds propres) soit 
neutre. 0 s'agit d’un âément essen- 
tiel de l’accord passé entre la 
banque et son actionnaire : te ratio 
ne pouvait, ni ne devait, s'améliorer 
ou se dégrader par rapport aux 
83 % de 1993. Plus faible, il aurait 
porté tort à la place de Paris ; plus 
élevé, il aurait donné à la banque un 
avantage concurrentiel inadmissihle 
pour Bruxelles et pour la profes- 
sion. Cétte logique a obligé le Crédit 
lyonnais à afficher une perte de 
12 milliards de francs, près du 
double de celle envisagée a y a six 
mois. L’opération vérité a fait appa- 
raître des risques supplémentaires 
et entraîné une augmentation pa- 
rallèle des sorties d’actifs et des 
pertes comptables. 

Le niveau des pertes reflète égale- 
ment la faiblesse du résultat brut 


d’exploitation (RBE) qui s’est 
contracté de 30 % en 1994 à 9,2 mil- 
liards de francs. Cette médiocre 
performance est due, pour Pessen- 
tfcl, à la baisse de 9 % du produit 
net bancaire (PNB) - c’est-à-dire te 
chiffre d’affaires d’une banque- à 
48,7 müDanis. 


ÉROSION DU PNB 

Dominique Bazy, membre du 
comité exécutif, a expliqué cette 
évolution par quatre facteurs : rim- 
pact, pour 4,2 nriffiards de francs, de 
la sortie de certaines sociétés du pé- 
rimètre de la banque ; la chute des 
opérations de marchés - dont le 
RBE est ramené de mimants à 
362 miffions de francs -î la baisse de 
4,9% des activités de crédits 
(8223 millions) ; « le pincement des 
marges ». Les frais généraux ont été 
stabilisés conformément aux objec- 
tifs (+0,4 %), mais cela n’a pas suffi 
pour compenser l’érosion du PNB. 
M- Peyrelevade n’a d’ailleurs pas ca- 
ché la nécessite d’intensifier les ré- 
ductions d'effectifs et d’encourager 
la mobilité et la flexibilité du per- 


Le Crédit agricole annonce un bénéfice record 


POUR FÊTER DIGNEMENT 
son centenaire et pour la huitième 
année consécutive, 1e Crédit agri- 
cole devait annoncer, jeudi 6 avril, 
une progression de ses résultats en 
1994. Le bénéfice net part du 
groupe atteint le niveau record de 
5,8 milliards de francs, en hausse 
de 8,5 % sur les 53 milliards de 
1993. 

A l'image des autres banques 
françaises, l’année s'est résumée 
pour le Crédit agricole à une 
course-poursuite entre la baisse 
du produit net bancaire (le chiffre 
d’affaires des banques) et celle des 
provisions pour couvrir les 
risques. Le produit net bancaire 
aura baissé de 73 % à 64 milliards 
de francs et te résultat brut d’ex- 
ploitation de 18,5% à 22,9 mil- 
liards. mais les dotations nettes 
aux provisions se seront réduites 
encore plus vite (de 28 %) en reve- 
nant de 19.6 milliards en 1993 à 
14,1 milliards l’an derniec. Le Crédit 
agricole a pu tirer parti de ses en- 
gagements relativement faibles 
dans le financement de l’immobi- 
lier à risques (bureaux) et de 


l’amélioration de la situation fi- 
nancières des petites et moyennes 
entreprises. 

Le réseau du Crédit agricole a 
continué par ailleurs à faire preuve 
de son efficacité commerciale et à 
accroître ses parts de marché. II 
est 1e premier en France pour le 
placement des sicav avec un total 
d'actifs gérés de 222 milliards de 
francs. Ü détient 21,4% de la col- 
lecte bancaire (+ 0,4 %) et 15,7 % 
de l’ensemble des crédits à 
l’économie (+ 0,3 %). 

La filiale d’assurance-vie du Cré- 
dit agricole, Prédica, a réalisé, en 

1994. 11.6 % du chiffre d’affaires de 
la profession (+ 25 %). Les encours 
de collecte et de fonds gérés ont 
progressé de 85 milliards pour at- 
teindre 1785 milliards de francs. 
Le Crédit agricole a augmenté l’an 
dernier ses fonds propres à 

116.6 milliards de francs contre 
108,9 milliards en 1993. Le ratio in- 
ternational de solvabilité (ratio 
« Cooke ») atteint 10,2% en 1994 
(9,8 % en 1993). Le total du bilan 
du Crédit agricole augmente de 
5 % à 1 754 milliards de francs. 


Résultats (tes deux plus - 
grandes banques françaises. 


en miüianis de francs 
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sonneL Le PDG s’est ensuite projeté 
vers l'avertir: « Nous devons redeve- 
nir des banquiers et uniquement des 
banquiers. » Sous quelle forme et 
o b? «En dehors de rEurope, nous 
serons banque d’entreprises et de 
marchés; en Rance, nous resterons 
banque de particuliers, mais le ré- 
seau sera allégé. » Dans 1e reste de 
fEurope, la banque réduira la voi- 
lure, car « nous ne pouvons pas tout 
faire». Résolument optimiste, 
M. Peyrelevade a affirmé que le 
Crédit lyonnais allait aborder fan- 
née 1995 «sur des bases normales». 
« Nous avons ce qu’üjàut pour tra- 
vailler et nous débrouiller tout seuls. » 

Une dernière épreuve l’attend ce- 
pendant Ce n’est que 1e 12 avril que 
la Commission de Bruxelles donne- 
ra ou non son feu vert au plan de 
sauvetage de la banque. Le cadre 
général défini avec l'Etat a permis 
au Lyonnais d’arrêter ses comptes 
1994. Û ne devrait pas être remis en 
cause. En revanche, sous la pression 
des autres banques françaises et du 
commissaire européen à la concur- 
rence, Karel van Mïert, des modifi- 
cations pourraient y être apportées. 

Le Lyonnais s’est conservé pour 
cela, des marges de négociation: 
d’une part, tes taux d’intérêt qui lui 
sont servis sur te prêt de 145 mil- 
liards qu’il a consenti à la Société de 
participation banque industrie 
-structure qui chapeaute l'en- 
semble de l’opération d’allégements 
d’actifs- pourraient être revus à la 
baisse; d’autre part, la banque 
pourrait abandonner le report fiscal 
déficitaire qu’elle a accumulé de- 
puis 1992, année de ses premières 
pertes. Ces concessions seraient un 
gage d'efforts accrus de la part de la 
banque : celle-ci s’est engagée à 
Fégard de son actionnaire à porter 
son ratio de solvabilité à 9 % dans 
les trois années qui viennent. 


IRREMPLAÇABLE 

DEVISE 

AMÉRICAINE 


«H est très important que le 
dollar conserve son statut de 
monnaie de réserve internatio- 
nale », a récemment affirmé le 
secrétaire d'État américain au 
Trésor Robert Rubin, répondant 
à tous ceux qui observaient que 
sa chute face au yen et face au 
deutschemark menaçait le statut 
privilégié du dollar. Tant que le 
* billet vert » reste la monnaie 
de référence, le financement par 
l'étranger des déficits chro- 
niques de l'économie américaine 
en est grandement facilité. Mais, 
il y a vingt ans, 80 % des réserves 
en devises détenues par les 
banques centrales du monde en- 
tier étaient libellées dans la 
monnaie américaine. Cette pro- 
portion est aujourd'hui tombée 
à 60 %, et elle pourrait encore 
reculer pour ne plus représenter 
qu'un tiers d'id dix ans. Le yen. 


1e deutschemark; ou i’écu, pren- 
draient alors le retèfal' ’" 

four que le dollar perde son 
atout stratégique et devienne 
une monnaie comme les autres 
faudraft-il que les Japonais et les 
Allemands acceptent de faire du 
yen et du mark une monnaie de 
réserve. 

Ce n'est pas le cas. Car ce sta- 
tut rend plus difficile le contrôle 
de la masse monétaire. Un des 
paradoxes de la situation ac- 
tuelle est, d’ailleurs, que les in- 
terventions des banques cen- 
trales pour essayer d’enrayer la 
chute du « billet vert » ont pour 
conséquence directe d'augmen- 
ter la part de celui-ci dans leurs 
réserves de changes et donc de 
conforter le statut de monnaie 
de réserve de la monnaie améri- 
caine. Cest ainsi que les réserves 
de la Banque du Japon ne 
cessent de s'accroître. Elles s'éta- 
blissaient à 141,52 milliards de 
dollars à la fin du mois de mars 
après avoir enregistré leur dix- 
septième hausse mensuelle 
consécutive. 


Pierre-Antoine Delhommais 


Les syndicats présentent 
leur vision de la Banque de France 




Babette Stem 


1990 91 92 93 94 
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Le Crédit Agricole affiche une 
régubzritééhmnantedans. 
la progression de ses bénéfices. 


■ LA CFDT, principal syndicat 
an Crédit lyonnais, appelle à une 
journée de grève te jeudi 13 avril. 
Le même jour, quatre syndicats 
lancent un mot d’ordre de grève à 
la Société générale. La CGT et la 
CFDT ont également appelé à une 
journée nationale d’action dans 
toutes tes banques AFB (Associa- 
tion française des banques) le 
13 avril. 


QUATRE MOIS après la remise à 
jean-Claude Trichet, gouverneur de 
la Banque de France, du rapport 
McKinsey sur la stratégie de la 
banque, six syndicats viennent de 
lui remettre un contre-rapport de 
quatre-vingt-seize pages intitulé 
« S’inscrire dans l’avenir : une 
banque centrale à la française ». 
Après avoir appelé - avec succès - à 
la grève le 19 janvier, Os réaffirment 
qu’« un engagement clair doit être 
donné quant au maintien du niveau 
de l'emploi ». Sur le même sujet {Le 
Monde du 19 janvier 1995), McKin- 
sey estimait que « l’évolution des ac- 
tivités entraînera àu cours des dix an- 
nées à venir des diminutions sensibles 
de l’emploi dans la plupart des activi- 
tés». 

La fabrication des billets illustre 
ce décalage. Alors que les consul- 
tants jugeaient que la « reconquête 
de l'outil industriel conduira dans 
tous les cas à diminuer de plusieurs 
centaines de personnes Feffecüf né- 


cessaire », les syndicats plaident 
pour « une politique active de recru- 
tement » afin de rééqufiiber la pyra- 
mide des âges. 

De même, alors que McKinsey 
proposait * d'introduire dans le sta- 
tut la possibilité de conclure des acc- 
cords collectifs », les syndicats rap- 
pellent que « le personnel et ses 
représentants sont particulièrement 
attachés au maintien des garanties 
statutaires ». ns refusent donc de 
remplacer celui-ci par une conven- 
tion collective. Enfin, si les organi- 
sations syndicales acceptent cer- 
tains partenariats, ils s'opposent à 
toute filialisation ou création de GIE 
alors que McKinsey préconisait un 
groupement d’intérêt économique 
avec les transporteurs de fonds. 

jean-Claude Trichet reçoit tes 
syndicats le 14 avril et des négocia- 
tions sur remploi devraient s'enga- 
ger après la présidentielle- 
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entreprises 


Le bénéfice d'Alcatel-Alsthom 
a fondu de moitié en 1994 


La chambre d'accusation statuera sur le recours de Pierre Suard le 14 avril 


jZfZZ"' v "" c r uue 500 oenéfice à 3,6 snilli 
^frana en même temps que l'affaire des 
facturations à France Telecom était révélée, ; 


tel Aisthom a vécu en 1994 l'une de ses années duite par la déréglementation porte atteinte aux 
les plus difficiles. Le résultat reste malgré tout télécommunications, notamment en Allemagne, 
éfogieux même si la compétition nouvelle intro L'activité progresse aux Etats-Unis et en Asie. 


^ i fciwvLSTHOM aura toi 
connu des télécommunication 1 
Longtemps le meilleur. Mais e 
1994, le vent a tourné. D’aborc 
avec l'affaire des surfacturation 
présumées au détriment de Franc 
Télécom. La chambre d'accusatfoi 
de la cour d’appel de Paris, qui s 
réunissait mercredi 5 avril pou 
examiner le recours de Pierr 
Suard contre la procédure d< 
contrôle judiciaire dont B fait l’ob 
jet, n'a pas tranché. Elle fer 
connaître sa décision vendred 
14 avril. Pierre Suard, dont le main 
tien à la tête du groupe est condi 
donné par ce jugement, dispos* 
d'une semaine de sursis. Le consei 
d'administration du groupe arrête 
ra son sort le mardi 18 avril. 


Voilà quelques mois, Pierre 
Suard avait indiqué que les résul- 
tats 1994 seraient médiocres. Le 
groupe tablait sur une baisse de 
40 % du bénéfice net. En fait, le 
profit a été quasiment divisé par 
deux. Il s'est établi à 3,6 mffiiaitfs 
de francs contre 7 milliards en 1993, 
a annoncé la direction le mercredi 
S avril à l'issue du conseü d’admi- 


nistration convoqué pour ratifier 
les comptes. D’importantes provi- 
sions ont été passées - 2,9 milliards 
de francs au total - pour financer 
les restructurations dans certaines 
filiales étrangères. Le chiffre d’af- 
faires s’est établi à 167,6 milliards 
de francs, en progression de 7 %, 
mais en stagnation à périmètre 
constant (hors acquisitions). 

DÉRÉGLEMENTATION 

Alcatel-Asthom gagne encore 
beaucoup d'argent Mais cette éro- 
sion brutale de la rentabilité est 
préoccupante. EUe prouve que le 
groupe n’est pas préparé aux nou- 
velles conditions de compétitivité 
introduites par la déréglementa- 
tion dans les télécommunications. 
De l’aveu même de l’entreprise, 
c’est en effet cette branche phare 
-Alcatel Aisthom réalise là 70 % de 
son chiffre d'affaires- qui a tiré 
vers le bas ses performances finan- 
cières. Le résultat opérationnel 
s’élève à 9,5 milliards de francs, 
soit un taux de marge de 5,7 %, 
contre 9 % en 1993, en chute de 
34%. Et ce décrochage est impu- 


table « au seul secteur des télé- 
communications », indique Alcatel- 
Alsthom dans son communiqué. Le 
groupe, qui ne donne plus d’indica- 
tions de rentabilité par branche, in- 
dique par ailleurs que les activités 
câbles (Alcatel Câble), ingénierie 
électrique (Cegelec), énergie et 
transport (GEC Aisthom) ont 
«■ maintenu ou amélioré le niveau de 
leur résultat opérationnel ». 

Alcatel- Aisthom a énormément 
souffert des baisses de prix impo- 
sées par les opérateurs, ses princi- 
paux clients, qui se préparent à la 
concurrence. C’est le cas en Italie, 
en Espagne, et surtout en Alle- 
magne où Deutsche Telekom, qui 
achetait traditionnellement très 
cher, a diminué ses prix de 30 à 
40 % l’an passé en commutation. 
SEL, ex-Standard Lo rentz, la filiale 
d’Alcatel outre-Rhin, a été touchée 
de plein fouet en raison d’une or- 
ganisation et d’une structure de 
coûts peu compétitives mais coïn- 
cidant au niveau de prix historique- 
ment élevé pratiqué en Allemagne. 
SEL, qui avait été épargnée par les 
rationalisations au cordeau menées 


en France par le patron d'Alcatel 
CIT, Pierre Guichet, a perdu 
600 millions de maries en 1994 (près 
de 2 milliards de francs), charges de 
restructuration comprises. PKJ, la 
filiale spécialisée de Philips, et, 
dans une moindre mesure, Sie- 
mens ont vécu de semblables diffi- 
cultés. Conséquence : SEL a prévu 
de supprimer 5300 emplois sur 
1994 et 1995. Alcatel a par ailleurs 
connu de sérieux problèmes en 
Turquie, d u fai t de retards de paie- 
ment des PTT locales, et au Brésil, 
en raison de la situation écono- 
mique locale. 

Le groupe se console avec les 
bons résultats commerciaux de ses 
technologies « large bande » (ATM 
en commutation, SDH et SONET 
en transmission) dédiées aux auto- 
routes de l'information. Alcatel 
fournit aux Etats-Unis plusieurs 
Baby Bell et a installé un service de 
vidéo à la demande pour BT au 
Royaume Uni. II revendique aussi 
une croissance de 30% de son 
chiffre d’affaires en Asie. 


C.M. 


Après la CGEA, la SITA affiche une belle santé dans la propreté 

Le développement à l'étranger compensera un probable ralentissement en France 


NI LA CONCURRENCE AMÉRICAINE de 
WMX [ex-Waste Management] et de BFI, ni l’ap- 
parition - modeste encore - de nouveaux opéra- 
teurs, ni ta récession du début 1994, ni même les 
polémiques sur les marchés publics, n’ont réussi 
à freiner la croissance, l'an dernier, des deux 
grands groupes privés français de collecte et de 
traitement des déchets. Jeudi 6 avril, la SITA (fi- 
liale de la Lyonnaise des eaux) a affiché une 
croissance de 30,2% en 1994, et 6,87 milliards de 
francs de chiffre d'affaires consolidé. Il y a quel- 
ques semaines, la CGEA {filiale de la Générale 
des eaux) annonçait, pour son secteur propreté, 
un chiffre d’affaires consolidé en hausse de 34%, 
à 738 milliards de francs. 

Certes, à périmètre constant, les croissances 
sont devenues plus modestes - +14% pour la 
CGEA. +10,1 % pour la SITA -, mais nombre de 
secteurs d’activité s’en satisferaient Car les bé- 
néfices engrangés par les deux rivaux sont à 
l’avenant La CGEA, qm mêle tes profits réalisés 
dans le transport et la propreté, a vu son béné- 
fice net. part du groupe, progresser de 433 % à 
187,4 millions de francs, quand la SITA affiche, 
elle, une hausse de 37,7%, à 192 millions. L’an- 
née 1995 ne devrait pas démentir les résultats de 
l’an passé. « Je suis raisonnablement serein », as- 
surait, le 15 mars, Henri Proglio, PDG de la 
CGEA. « Nous forons une bonne année », ajoute 


en écho le PDG de la SITA, Jean-Jacques Promp- 
sy . Une certitude tranquille qui trouve son expli- 
cation dans la conjonction, exceptionnelle peut- 
être, d’une internationalisation croissante de 
leur activité, avec l’entrée dans les faits, en 
France, d’une réglementation sur l'environne- 
ment plus contraignante. 

TICKET D'ENTRÉE 

. «Nos concurrents américains, WMX et BFI, sont 
respectivement sept fais et trois fois plus gros que 
nous, explique le PDG de la SITA Mais, à 100 mil- 
lions de francs environ, le ticket d’entrée dans un 
pays demeurent à notre portée ». Les Français 
poursuivent donc méthodiquement leur implan- 
tation à l’étranger où ils réalisent, désormais, 
près du cinquième de leur activité. A côté de dé- 
convenues en Italie, la CGEA a remporté en 1994 
de gros contrats au Chili (Santiago-du-Chili), en 
Colombie (Bogota) et en Grande-Bretagne (Bir- 
mingham et Royal Borough of Windsor), où le 
groupe estime * être devenu le plus gros collecteur 
londonien d’ordures ménagères ». 

Quant à la SITA, son chiffre d’affaires outre- 
M anche s’élevât à 290 millions de francs en 1993 
et à 497 roülions Tannée suivante, et devrait y 
avoisiner 750 millions cette année. Ses recettes 
atteignent 574 millions de francs en Espagne et 
558 misions en Belgique. Elles frôlent les 210 mil- 


lions en Asie du Sud-Est où le groupe vient de se 
renforcer dans la collecte des déchets industriels 
banals en Malaisie et, surtout, à Hong Kong-. 

En France, en revanche, l’exceptionnelle 
conjoncture actuelle - huit à neuf à usines d’inci- 
nération sont commandées par an, contre une 
au mieux voilà quelques années -, ne peut to- 
talement masquer certains signes plus inquié- 
tants. La CGEA a bien emporté Tan dernier qua- 
rante nouveaux contrats de collecte de déchets 
ménagers, représentant une population de 
500000 habitants, mais elle en a perdu, dans le 
même temps, pour l’équivalent de 110 000 habi- 
tants. SITA a remporté les contrats de Carcas- 
sonne (44 000 habitants) et de la Roche-sur-Yon 
(48500 habitants), mais elle a été évincée des 
communes d'Antony et de Claye-Souilly. 

« Avec les affaires, û semble qu'ü devienne diffi- 
cile de donner un contrat à la Lyonnaise ou à la 
Générale », s'inquiétait, le 15 mars, Yann Le Do- 
ré, p3tron de la branche déchets de la CGEA 
Une brèche dans laquelle compte bien s'engouf- 
frer les concurrents du secteur, comme Waste- 
Management France, la Coved du groupe 
Bouygues ou_. EDF, déjà présent dans l’incinéra- 
tion d’ordures, mais interdit pour l’instant de 
collecte et mise en déchaige.- 

Fierre-AwyeJ Gay 


Renault-V.I., bénéficiaire, 
mise sur sa filiale Mack Tracks 


NAULT VÉHICULES INDUS- 
L$ (Renault-V.I.) a renoué en 
avec les bénéfices en Europe, 
résultat d’exploitation atteint 
illions de francs, comme aux 
-Unis, où celui de sa filiale à 
, Mack TVucks atteint 120 roü- 
(apnès 150 millions de provi- 
pour retraite). Le chiffre d’af- 
s a progressé de 18% à 
nüUards de francs, 
f s’agit d’un redressement du- 
, estime Shemaya Levy, PDG- 
n’avons pas de problème de 
, puisque nous sommes le troi- 
c constructeur mondial, en 
* de chiffre d’affaires, derrière 
edes [82 milliards de francs de 
e d'affaires en 1994] et Volvo 
lilliardsj ». Après «ne perte de 
illiard de francs en W3^Re- 
-V.l. a réalisé en 1994 un bene- 
ivant impôts de 23 millions, 
uctunt sur un résultat net de 
i illions de francs, compte te- 

5 reports déficitaires. U filiale 
mault a bénéficié de la «P™* 
tarché européen des plus de 
mes. qui a enregistré une 

6 de 7 %. et surtout du mar- 
aroéricain des plus ; de 
unes, qui a bondi de 20 %. 
pour améliorer sa renoWj«- 

opéré de sévères nMuc- 

tfeffcctifs (30 % en dix 

rrderenforecrcesacqu^Re- 

■VJ. a l’intention d açwoto 
éseau en Europe ■ flW J « 
hé), notamment en Aiie 
^ dû fi a reculé Tan dernier. 



D'ici à trois ans, la gamme de pro- 
duits sera complètement renouve- 
lée, à l’exception du Magnum, trac- 
teur routier de haut de gamme. 
Enfin , le constructeur de camions a 
décidé, après l’échec de la fusion 
avec Volvo, de mettre en place une 
politique commune entre ses 
branches américaine et euro- 
péenne en matière d’achats et de 
moteurs. 

Le projet n’a rien d’évident Ainsi 
Mercedes, qui possède le numéro 
un américain du camion, Fretgbtü- 
ner, n’a jamais développé de véri- 
tables synergies avec sa filiale : 
k Nos moteurs ne sont pas adaptés 
au marché américain : technologi- 
quement plus sophistiqués, compte 
tenu des normes européennes plus 
strictes, ils sont trop chers pour les 
Etats-Unis », explique-t-on. De 
même, alors que Volvo a toujours 
proposé à ses clients américains 
d’équiper les camions produits lo- 
calement de moteurs de sa fabrica- 
tion suédoise, ce n'est que l’an der- 
nier qu’il a réussi, grâce à 
Tintroduction sur ce marché de son 
moteur 12 litres, à vendre entre 15 
et 20 % de véhicules américains In- 
tégrés -avec, pour objectif, 25%. 
La tâche ne devrait donc pas être 
aisée pour Renault-V.L, qui le sait 
bien pour avoir déjà échoué dans 
sa tentative de commercialiser aux 
États-Unis, sous la marque Mack, 
des véhicules produits en France. 

Virginie Malingre 
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GT Location entreprend 
une politique d’innovation sociale 


LE DEUXIÈME LOUEUR de vé- 
hicules industriels avec chauffeur, 
GT Location, se veut une entre- 
prise citoyenne. Ses dirigeants, 
Eric Sarrat et son frère Michel, mi- 
litants actifs dans les instances pa- 
tronales chrétiennes, vont créer un 
institut de formation pour 
conducteurs, destiné à former 
mille chauffeurs « d’élite » par an, 
sur les dix mille qui rejoignent la 
profession chaque année. La so- 
ciété applique une nouveDe régle- 
mentation qui oblige, à partir du 
l* juillet 1995, les conducteurs ve- 
nant d’obtenir leur permis à suivre 
une formation complémentaire de 
quatre semaines. GT Location, qui 
a réalisé en 1994 un chiffre d'af- 
faires de 325 millions de francs, 
compte investir 1,5 million de 
francs dans le projet, qui n’aur a 
pas vocation à dégager des profits. 

Les frères Sarrat n’en sont pas à 
leur première innovation sociale 
dans un secteur qui en compte 
peu. Dès 1988. ils ont signé un ac- 
cord d’intéressement et créé un 
plan d’épargne d’entreprise (PEE). 
Cet accord permet d’augmenter de 
10% les revenus des 700 salariés 
(dont 616 conducteurs) en fonc- 
tion des performances financières 
de la société. Les fonds du PEE 
sont ensuite réinvestis dans l’en- 
treprise eu obligations rémunérées 
à 63%, puis, à partir de 1993, en 
actions GT Location. * Les salariés 
sont aujourd'hui les premiers ban- 
quiers de l’entreprise ». se réjouit 


Eric SarraL A ce jour, 354 salariés 
détiennent 8,9 % du capital. Cette 
politique n’est pas que philan- 
thrope. « Cesl une méthode de ges- 
tion efficace pour l'entreprise », 
souligne Michel SarraL 

GT Location commet parfois des 
dérapages. En 1991, la société a in- 
cité ses salariés à se mettre à leur 
compte dans une SARL, tout en 
leur assurant une clientèle. Objec- 
tif : motiver les conducteurs et ré- 
duire les charges sociales. Tollé 
immédiat de TU RS AF F. qui ne tou- 
chait plus de cotisations, et de 
l'inspection du travail, qui jugeait 
que * nous cautionnions les pra- 
tiques inacceptables qui ont cours 
dans la profession », reconnaît Mi- 
chel Sarrat, qui a dû faire marche 
arrière. 

Enfin, la société applique rigou- 
reusement la loi du marché. Lors- 
qu’une société, comme Elf ou Da- 
none, veut sous-traiter sa flotte de 
transport, elle la cède avec ses sa- 
lariés à GT Location, qui la lui re- 
loue ensuite, chauffeur compris, 
selon le principe de « l'externalisa- 
tion ». Après compensation finan- 
cière légale, le salarié doit changer 
de convention collective et accep- 
ter une baisse de salaire substan- 
tielle qui « peut atteindre 30 % », 
concède Eric Sarrat, un peu moins 
social. Et qui s’empresse de dé- 
noncer la guerre des prix qui sévit 
dans la profession. 

Arnaud Leparmentier 
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Elf-Atochem 
peut relancer 
ses investissements 

La chimie du groupe est redevenue bénéficiaire 


* 1994 a été l’année du redresse- 
ment d 'Elf-Atochem. - Comme tous 
les dirigeants des groupes 
chimiques, Jacques Puéchal, pré- 
sident de la filiale d’Elf dans ce sec- 
teur, a annoncé, le 5 avril, une nette 
amélioration des résultats. Ayant 
pu réduire son endettement et 
achevé ses restructurations, la 
firme se prépare à une reprise de 
ses investissements. Le chimiste, 
qui avait perdu 1,5 milliard de 
francs en 1993, est redevenu béné- 
ficiaire Tan dernier de 650 millions. 
Le retournement de situation s’ap- 
précie mieux à la lecture du résultat 
opérationnel qui s’élève à 1,850 
milliard de francs après une perte 
de ISO minions. Cette amélioration 
est due aux effets positifs des res- 
tructurations dans la pétrochimie, 
mats aussi dans les engrais de la 
Grande Paroisse, sa filiale dans la 
spécialité, permettant des écono- 
mies de 800 millions de francs. 
L’amélioration de la conjoncture 
contribue au redressement pour 1,2 
milliard. 

La reprise a permis à Elf-Ato- 
chem d’améliorer son chiffre d’af- 
faires de 9%, à 53,3 milliards de 
francs. La croissance la plus forte a 
été relevé en Asie où les ventes 
dans cette région ont progressé de 
40%, atteignant 3,8 milliards de 
francs, «c Notre objectif est d’y dou- 
Wer notre taille d’ici l’an 2000 en y 
développant de la chimie de spécia- 
lité », a indiqué Jacques Puéchal, 
qui, en même temps, entend spé- 
cialiser tout son groupe dans les 
composants élaborés. Ces produits 
à haute valeur ajoutée dégagent 
des marges substantielles et sont 
moins soumis aux aléas cycliques 
que la pétrochimie. 

Elf-Atochem, dont l'activité se 
répartit à parité entre la chimie de 
base et de spécialité, a pour objec- 
tif de faire progresser, d’id cinq 


ans, ce rapport au profit des spé- 
cialités. tout en jouant sur l'inté- 
gration des productions sur une 
même plate-forme, comme celles 
de Cariing en Moselle ou de Gon- 
Ifeville en Seine-Maritime. Les dé- 
veloppements se feront notam- 
ment dans les superabsorbants 
(pour les couches-culottes), les 
plastiques complexes pour embal- 
lage souple destinés en particulier à 
l’industrie agroalimentaire et la dis- 
tribution, et les colles et adhésifs 
(marque Quelydj. 

RESTRUCTURATIONS ACHEVÉES 

L’amélioration des résultats a 
permis au groupe de se désendet- 
ter d’1,8 milliard de francs l’an der- 
nier. * Cela nous permet de re- 
prendre une politique plus 
ambitieuse d investissements », note 
Jacques Puéchal, qui envisage cette 
année entre 4 et 5 milliards de 
francs d’investissements, ù la fois 
dans des projets internes et dans 
d’éventuelles acquisitions. Une 
stratégie d’autant plus aisée à me- 
ner que Tère des grandes restructu- 
rations dans le groupe s’achève. 
Les réductions d’effectifs ont 
concerné l 200 personnes principa- 
lement à la Grande Paroisse, avec 
en parallèle un effort pour favori- 
ser l’emploi des jeunes. Des arrêts 
de travail se produisent de temps à 
autre sur les sites, les syndicats de- 
mandant la retraite à cinquante- 
cinq ans pour les travailleurs pos- 
tes. 

Traditionnellement prudent, 
Jacques Puéchal n’a pas dérogé à 
son habitude en évoquant Tannée 
1995, se considérant comme « rai- 
sonnablement optimiste». « Si le 
fond de tableau est positif, il ne fout 
pas exclure des incidents de parcours 
comme l'actuelle crise monétaire. 

Dominique Gallois 


Accor lance une OPE sur Wagons-Lits 
pour augmenter son capital 

LE GROUPE FRANÇAIS de tourisme et de service va lancer une offre 
pubique d’échange (OPE) sur les 30 % d’actions encore détenues par les 
minoritaires au sein de la Compagnie internationale des wagons-lits et 
du tourisme (CIWLT), près de cinq ans après avoir lancé une offre pu- 
blique d’achat (OPA) fertile en rebondissements sur la société belge. Les 
termes de l’échange ont été fixés 5 7 actions CIWLT contre 20 actions 
Accor. Ces dernières seront créées dans le cadre d’une augmentation de 
capital réservée aux actionnaires de la CIWLT. Si toutes les actions 
CIWLT étaient apportées à Accor. 13,65 % d’actions nouvelles seraient 
deées. Près de 20 % des Wagons-Lits sont encore détenus par la Caisse 
des dépôts et consignations, près de 9 % par CETNA (groupe Arjil) et les 
2 % restants par le public. 

DÉPÊCHES 

■ CLUB MEDITERRANÉE : le groupe de loisirs se propose de racheter 
les actions qu’il ne détient pas encore de sa filiale américaine Club Med 
Inc. (actuellement contrôlée à 70,8%) pour un montant de 111,13 mil- 
lions de dollars 1533 millions de francs), soit 26,25 dollars par action. Ce 
prix représente une prime de 16,7 % par rapport à la moyenne des 30 
derniers cours en Bourse de Club Med Inc. 

■ SEITA : le fabricant français de cigarettes, privatisé en février, a vu 
son bénéfice net augmenter de 12 % en 1994, à 658 millions de francs, 
sous l’effet conjugué de la hausse du prix du tabac en France et de la 
progression des ventes de cigarettes à l’étranger. La Seita a maintenu sa 
part de marché en France à 45,5 % (contre 45,9 % en 1993). 

■ CRAIG McCAW : le milliardaire américain qui a bâti la plus grande 
compagnie mondiale de téléphone cellulaire, envisage d'investir jusqu'à 
1,1 milliard de dollars (5,2 milliards de francs) dans la société de radio- 
téléphone Nextel Communications, a-t-il annoncé mercredi 5 avril. 
M. McCaw et les membres de la famille acquerront pour environ 
300 millions de dollars d’actions privilégiées et pour 15 millions de dol- 
lars de titres ordinaires de Nextel. 

■ TCL: la grève des transports en commun lyonnais, entamée le 
mercredi 5 avril, se poursuivait jeudi, perturbant le trafic des bus et des 
lignes de métro non automatisées. Les syndicats réclament une sécurité 
accrue sur le réseau ainsi que des augmentations salariales et la créa- 
tion de 200 emplois alors que la direction en propose 36. 

■ RATP : à la Règle des transports parisiens, cinq syndicats (Auto- 
nomes, CGT, CFDT, CFTC, indépendant) appellent les agents de la 
RATP à cesser le travail le jeudi 13 avril pour une durée allant de deux à 
vingt-quatre heures. Leurs revendications portent sur les salaires et 
l’emploi. 

■ CARBONE LORRAINE : la filiale du groupe Pechiney, spécialisée 
dans les composants automobiles, va prendre le contrôle d’Unimag (ai- 
mants). autre filiale de Ftechmey, a annoncé, le 6 avril, Patrick Kron, di- 
recteur de la branche électrométallurgie du groupe. Pour financer cette 
opération, Carbone Lorraine va procéder à une augmentation de capi- 
tal. A cette occasion Rschiney cédera 20 % de sa participation (actuelle- 
ment 60 %) à Paribas. 

■ CRÉDIT FONCIER : le groupe spécialisé dans le financement de 
rimmobliter a annoncé jeudi 6 avril une baisse de 46,7 % de son béné- 
fice net, à 274 millions de francs contre 505 millions en 1993. Le Crédit 
foncier, société mère, a enregistré une baisse de 18 % de son résultat 
net, à 474 millions de francs. Le dividende par action proposé aux ac- 
tionnaires chute de 25 % à 42 francs contre 56,25 francs en 1993, 1992 et 
1991. n faut remonter à plus de cinq ans pour observer un dividende à ce 
niveau. 
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■ LE DOLLAR continuait à s'affaiblir. 

Jeudi à Tokyo, où il cotart 85,35 yens 
contre 86,40 yens la veille. Selon des terme devraient baisser le 12 avril leur 
cambistes, le billet vert est même tom- taux privilégié, actuellement à 4,5 %, 
bé jusqu'à 85,25 yens. selon le NJhon KetzaiShimbun. 


U LESTTIOIS GRANDES BANQUES japo- 
naises spécialisées dans le crédit à long 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 CAC 40 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LE PRÉSIDENT DE LA BUNDESBANK. gories<x»fbndue^ameuk6en mars de 

HaraTietmeyetadédaré mercredi que 5,42 %(5.54 % ctepuisledébutde l'air- te» teux 

la politique am éric ai ne dev ait montra- née) pour s'élever fin mars à 

son intérêt pour un dollar fort. 1 61&8 milliards de francs, selon Rnin- de changes, "y 10 
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Reprise 

àFaris 

EN BAISSE à Pouvemire, la Bourse- 
de ïferis se reprenait après la décision; 
des banques centrales danoise èt- 
belge de réduire leurs taux directeurs. 
En recul de 0,52 % à l'ouverture, Pfn- , 
dice CAC 40 affichait une heure plus 
tard un gain de 0,26 %. Aux alentours - 
de 13 heures, les valeurs françaises 
s’inscrivaient en hausse de 0,91% à 
1 890,05 points. Cette reprise se ma- 
nifeste dans un marché assez actif, le 1 
volume des échanges sur te «imparti- 1 
ment à règlement mensuel atteignant . 
1,7 milliard de francs. 

Le Matif restait faible à 11 336 soft - 
un repli dé 4 centièmes. Le Pibor, 
montait de 0,10 %. Mercredi aux 
Etats-Unis, te taux des bons du llésor 
à 30 ans est resté stable à 7,37%. ' 

En dépit des interventions des 
banques centrales ces der- 
nières heures, le dollar .congnuesa . 
dégringolade illustrant ainsi Fimguis- 
sarvce des autorités monétaires à ren- 
flouer la devise américaine Le -billet 
vert est tombé à Tokyo à 85,11 yens et - 
à 85,15 yens à Paris au counsdes pre- 
miers échanges bancaires Contre 
86,07 yens en fin de journée ifcèrcredL 



CAC 40 5 icurs 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AUSECONO MARCHÉ 
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La Bourse s’est reprise après la dé- 
rision tour à tour de la Banque du Da- 
nemark et de la Banque de Belgique 
de diminuer leurs taux directeurs. 
Certains opérateurs osent espérer un 

Sagem, valeur du jour 

BONNE SÉANCE, mercredi 
5 mars à la Bourse de Paris, pour 
la Sagem. Ce groupe spécialisé 
dans les télécommunications, 
l’électronique et la défense, qui 
vient de racheter les activités télé- 
viseurs de Kaisui, a terminé la 
journée sur un gain de 2,9% à 
2 880 francs. 

Le groupe Sagem, contrôlé par 
ses salariés qui l'ont acquis en 
1985 par la procédure du RES (ra- 
chat d’entreprise par les salariés), 
a annoncé qu’un dividende en 


geste similaire de la Banque de 
France jeudi à l'issue du Conseil de 
politique monét ai re. Jeudi dermec de 
manière inattendue, la Bundesbank 
avait assoupli sa poBtique monétaire. 


hausse de 9,8% à 33,75 francs, 
avoir fiscal compris, sera proposé 
aux actionnaires lois de l’assem- 
blée générale le 7 juin. 
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Le marché à terme 
pèse sur Tokyo 

SOUS L’EFFET du fléchissement 
des contrats à terme en fin de 
séance, la Bourse de Tokyo a perdu 
les gains qu’elle avait enregistrés en 
début d’après-midi jeudi 6 avril. 
L’indice NDdcei a perdu 66,62 points, 
soit 0,42 %, à 15 815,87 points, alors 
qu’il avait gagné au plus haut 
15 949,11 points. Quelques heures 
plus tôt, à Wall Street, au lendemain 
d’un nouveau record, les valeurs ont 
terminé la séance sur une note 
stable. L'indice Dow Jones des va- 
leurs vedettes a perdu 1,04 point 
(- 0.02 %> à-+ -200,57 points. Selon 
les intervenants, Wall Street conso- 
lide sa position après les gains des 
dernières semaines. Les experts esti- 
ment qu’une pause est maintenant 
nécessaire, alors que le Dow Jonesa 
établi quinze records depuis la mi- 
février. La Bourse de Londres a, elle 
aussi, marqué une pause mercredi 
5 avril, ['indice Footsie des cent 


grandes valeurs terminant la séance 
en hausse de 2,1 points, soit 0,06 %, 
à 3 190,2 points. Outre-Rhin, la 
Bourse de Francfort a terminé en lé- 
gère hausse de 025 % sur un mar- 
ché calme, restant insensible au re- 
cul plus fort que prévu de la masse 
monétaire M3 en février, ont estimé 
les analystes. L’indice DAX des 
30 valeurs vedettes s’est établi à 
1 969,84 points, contre 1 965,01 
points mardi. 

INDICES MONDIAUX 


Parte CAC 40 
Newr-YoriÿDJ indus. 
TbkytÿNIkkâ 
LondreVmro,- 
FrandbrtfPax 30 
Frankfort/Commer. 
BruxeJleVBel 20 
BmefleVCcnérai 
Mrlan/MIB30 1 
ÂmggdanVGé. On 
Madridflbe* 35 
StDcHiohnfoffiarsal 
Londres FT30 
Hom) KiXK/Hang S. 
SUigapow/Straitt 


NEW YORK 
Les valeurs du Dow- Jones 
<BW 

Alcoa 42,62 

American E^presî 35 

Allled Signai 38,62 

AT&T 52 

BethWiem 15,62 

Boeing Co 53,23 

CtferpîHar Inc- 55,75 

Chevron Corp. 47 

Coca -Cota Co SS ,25 

Disney Corp. 5430 

Du Pont Nemours&Co 63.12 

Eastman Kodak Co 5230 

Exxon Corp. 68,12 

Gén. Motors Corp-H î93Q~ 

Gén. Electric Co 54,87 

Coo^yrarT & Rubbe 3830* 

ibm. • , ir~ 

irai Paper -, 75,75 

JJ, Morgan Co- 62.62 

MC Don DOuql 56.37 

Merck & Co.lnc 43,12 

Minnesota Mng.&M<a 5730 

PhiGp Morts 67 

Procter £■ Cambre C 6732 

Sears Roebuck & Co 53,50 

Texaco 65,67 

Union Carb. 3037 

Utrf Technol 69 

Wesortqti. Elearic 14,87 

Worfworîh 193S 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 
osoa 1 

ABtcd Lyons 5,42 

Bardays Bank MI 

fiAT:mttimnes 6,45 

Bntish Aerospace 434 

Bribsh Airways A04 

BrittehCas 2,99 

Bntish Petroleum 433 

Bntish Telecom 330 

B.T.R- 334 

Cadbury Schwgppcs 4,44 

Eurotunnel 2,45 

Glaxo 735 

Grand Metropolitan 4 

Guinness 4.60 


Afircd Lyons 

BarcUys Bank 
- fl-ÆT; industries 
British Aerospace ~ 
BriDsh Airways 
Britsh Cas 
Bntish Petroleum 
Bntish Telecom 

B.T.R. 

Cadbury Schaieppes 
Eurotunnel 

Glaxo 

Grand Metropolitan 

Gianness 

Hanson Pic 

Greattc 

H 3 lB.C. 

im pénal Chemical 
UoydsSank 
Marks and Spencer 
NaàonalWesDninst 
Peninsular Orienta 

Reuters 

Saatctiiand Saatdi 
Shed Transport 
Smittrialnc Betcham 

Tateand Lyte 

UnrêelerLtd 

Wencome 

Zeneca 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 

AWana Holding N Z4 

Basf AG 2 

Bayer AG 3 

Bay hyp&Wechsea>k 3 

Bayer Vtereinstwnk 4 

BMW • 6 

Commerabank 3 

Continental AG 5 

Daimter-Benr AG 6 

Degussa * 

Deutsche Babcock A V 

Deutsche Bank AG 6; 

Presdner BK AG FR 3! 

Henkelvz 5. 

HoechstAG 2; 

Karstadt AG 51 

Kaufhof Holding 4< 

UndcftG 7j 

DT. Lufthansa AG II 

Man AG 3 

ManncsmannAG 3: 

MettallgesAG IJ 

Preussag AG 3- 

Rwe 41 

SchcringAG IOj 

Siemens AG 6! 
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Stabilité du Matif 

RELATIVEMENT INDIFFÉRENT aux nouvelles et 
fortes perturbations observées sur le marché des 
changes, le contrat notionnel du Matif - le contrat à 
terme sur obligations d'État françaises - a ouvert en 
très légère baisse l’échéance juin, cédant 16 centièmes 
après une heure de transactions à 113,24. Le taux de 
rendement de l’obligation assimilable du Trésor à dix 
ans s’établissait à 7,78 %, soit un écart de 76 points de 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 05204 

France 

AHemaqne 

Grande-Bret 

mile 

Japon 

Etats-Unis 


Taon 

jour le jour 
7.63 
430 
5.75 

7 xr 

2,19 

6,44 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 

Taux 

TAUX DE RENDEMENT au 05JP4 
Fonds d’état 3 j 5 ans 7,49 ~ 

Fonds d’Etat 5 a 7 ans 7,60 

Fonds d’Etat 7 à 10 ans 7,84 

Fonds d'Etat 10 à 15 ans 7,92 ~ 

Fonds d'Etat 20 à 30 ans 838 ~ 

Obligations françaises 8,09 

Fonds d'Etat à TME - 0.66 ~ 

Fonds d'Etat â TRE -039 ~ 

ObllgaL franc à TME -0,43 

OMIqac. franç. a TRE *0,12 


indice 

tbase 100 Bn 94) 

10130 

10131 

102,45 

102.92 

10335 

102.12 

9937 

9937 

9937 

100A3 



base (0,76 %) par rapport aux titres d'État allemand de 
même échéance. Les taux d’intérêt à court terme 
étaient inchangés à 7,70 %, prenant en compte la sta- 
bilité du franc. Le contrat Pibor 3 mois du Matif 
échéance juin gagnait pour sa part 2 centièmes à 93,14. 
Les opérateurs n’anticipaient pas de baisse des taux di- 
recteurs de la Banque de France à l'issue de la réunion, 
jeudi 6 avril, du conseil de la politique monétaire. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 835 %) 
Achat Mente Achat Mente 

W W W WH 

Jour 1e Jour 7,66 _ __ 

1 mois 73S » * 8,06 8,31 

3 mois ,r7T >,75 S ■ gjQ& 83Ï~ 

6 mo& 730 7,75 77S B 

1 an •" 61 93 736 T3T 732 


Jour te Jour 738 

1 mois 73S 

3 mois ^,75 

6 moa 730 

1 an •" 

PIBOR FRANCS 

Pibor Francs 1 mois ; 7-M 

Pibor Francs 3 mois - 730 

Pibor Francs 6 mois 7^0 

Pibor Francs 9 mois .7, 36 

Pibor Francs 12 mors : 7^4* 
PIBOR ECU 

Pibor Ecu 3 mois 630 

Pibor Ecu 6 mois ■ 632 

Pibor Ecu 12 mois 638 

MATIF 

Echéances 0SAM volume 

pr« 

NOTIONNEL 10 % 

Iuin95 110434 17340 

Sept 95 301 1Tt78 

DéC 95 2 T 1238 

Mars 96 „ 

PIBOR 3 MOIS 

Juin 95 37995 9338 

Sept 95 6236 9334 

DéC 95 3498 9M2 

Mars 96 1104 3335 

ECU LONG TERME 
Juin 95 3512 83£4 

Sept 95 _ 


630 — ~ ~ 


plus plus premier 

haut bas prix 

11330 lU^TO Î13A0 

11238 11238 11230 

112,68 11238 M2.70 


3 «.12 

335 93ÂT 

336 93,40 ~ 

331 9336 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 

Echéances 05834 volume def ? ier P lus P 

prix haut bas 

Avrt l 95 20157 1900 1900 1869 

95 57g 189730 189730 1373 

Ju‘n95 H52 ia79 1879 )a50 

^1^-95 1010 7889 Îæ9 1875 


LES MONNAIES 


Nouvellebaisse du dollar 

LE DOLLAR ÉIAlTen baisse jeudi matin 6 avril tors des 
premières transactions entre banques sur les places euro- 
péennes. Le büet 'vert est même tombé à un plus bas ni- 
veau historique de 85,11 yens face à la devise japonaise. Le 
dollar s’échangeait à 1,3590 mark et 4,76 francs. Le franc 
était stable à 3,50 pour un deutschemaik. Les interven- 
tions con ce rtées menées la veille par la Réserve fédérale 
américaine, la Bundesbank et la Banque du Japon ont une 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


DEVISES 

Allemagne (100 dm) 
Ecu 

Etats-Unis H usd) 
Belgique (100 F) 
Pays-Bas (100 H) 
Italie Ç1 000 Br.) 
OanemaiV Ç100 tenfi 
Irlande (1 iepl 
Gde-Bretagne Ç1 L) 
Grèce (100 drach.) 
Suède P00 krs) 

Suisse (100 F) 

Norvège (100 k) 
Autriche (lOûsçh) 
Espagne (100 pes.J 
Portugal (100 esc 
Canada 1 dollar ca 
Japon (100 yens] 
Finlande tmartp 


L’OR 


cours 80F 0504 %<HQ4 


Or fin (k. barre) 60700 

Or fin (en lingot) 61 000 

Once (TOr Londres 391,95 
Pièce françarse(20f) 355 

Pièce suisse (20n 3S3 

Pièce Union fartQQf) 354 

Prête 20 dollars us 2350 

Pièce 10 dollars us 1380 


3493000 

63875 

43010 

173080 

3123800 

23020 

88,4600 

73705 

7,7475 

2,1410 

653800 

426,7600 

78.1400 

49,7050 

33H0 

33050 

33458 

53878 

1123500 


caursOW cours 0404 
60700 60500 


-0.13. 338 


73000 

73000 

13500 

60 

613 

74 

483000 

3,5500 

3 

33000 

53000 

106 


US/F US/DM I I USA" I I DM/F I ! U¥ 


853500 ÏAU8U 


nouvelle fois totalement échoué. Les marchés financiers 
ont au contraire vendu des biDets verts à la suite des décla- 
rations du ministre des finances allemand Théo Wajgei et 
du président de la Bundesbank, HansTSetmeyer, qui ont 
dénoncé les déséquilibres de réconomie américaine et de- 
mandé atK Américains d’y mettre un terme. Ces propos 
très critiques ont contribué à semer le désordre sur te mar- 
ché des changes international. 

PARITES DU DOLLAR 06104 5$W VÜTÎ 

FRANCFORT: UStyPM 1|3 67Q 13*75 -0." 

TOKYO: USD/Yens 853500 860500 >032 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



TAUX D’INTÉRÊT DES EUROD EVISES 

DEVISES _ 1 mois 3 mqls ~ 

8 àju 

Eurodollar 5.15 ~6,I8" ' ~ 

Eurolivre 636 ' " 631 

Eurodeutschernarti 5 Tj'3 " — 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


60950 

39230 

3SS 

355 

351 

2360 

1305 

2270 


INDICES 

05/04 

Dow-)ones comptent 19239 
Pow-Joneî i terme 27234 
MoodVs ~ 



LE PETROLE 


SECOND 

IURCHE 


SICAV 




J I 5 f 
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RÈGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 6 AVRIL 

Liquidation : 21 avril 
Taux de report: 730 

Cours relevés à 12 h 30 



VALEURS 

FRANÇAISES 

EDF-CDF3* 

B. NX (T. PI 

Cr.LyonnainT.P.) 

Retuu*(T.P.j 

WwnePw*nctT.PJ^_ 

SaintCotsdnfr.P.l 

, n'orwoatACTJÎ__ 
Aecor I. 

Air Liquide 1 _ u 

Alcatel Aisthomî 

Alcatel Cabtel 

Alspi 1 - 

AGMss.GenJrance_ 

Axai 

Bail investi 

Bancaire (de) 1 

BqueCUbmQ» 

Bazar Hat. VHe 2 

Berger (M) 2. 

BICI 

BIS 1 

BJSIJ*. 1 

BoKoreTedinal 

Bonaralnl . 

Bouygues I 

Canal + l __ 

Cap Gemini Sogetfl __ 

CamaudmenU»» 1 

Carrefour 1. 

Casino Guktardl 

Casino GuiehJlDPI 

Casurama DI (Li}l ___ 

CjC.F.1- - 

CCMXfetCCMq Ly2_ 

CegM(Ly)i 

CEP Communication! _ 

Cous EuropJtain 1 

Cetelem 1„, 

CCIP1 

Chargeurs! 

Christian Dior 1 

Ciments Fr.Priv.Bl 

darinsl 

□ubMetfiterraneel 

Coflexip 

Colas 1 - 

Comptoir Entrer T 

Comptoir Moder.l 

CPR T 


Cours Derniers 
précéd. cours 


+ 0 , 74 % 

CAC 40 : 
1886,84 

-, Compen- 

• sanbn 

JZ 11 L_ 

ëiôô 

♦ 0.51 985 

-i.* m 

- 021 1804 

♦us ms 
*034 nsa- 


1 CrettFOLFrantBl- 
Cratft Local Fœl_ 
Crédit LyoïuuüPl. 
Crédit NukuuM _ 

CSI<slCSEE)1 

Daman 1 

Danone I 

Dayautt-Avrationl. 
Dassault Etait» l_ 

Depfetrich 1 

Degremontl 

Dev.lLN-P.CalaU2. 
DMC (DoiKfS 141)1 . 
Doc» France 1 

Dyn action 1 

Eau» (G le Des) 1 

E.0.F1_ 

Ectol 


2600 -2» 2550 

350 - -057 340 

72,60 i 0.14 68 ' 

260 * 535 '250 

743 -0JB0 • 750 • 

145 - 1.36 125 ■ 

49*30 *007 485 

9« ♦ 139 945 * 

(53 -135 600 - 


FINANCES ET MARCHES 


Marine Wemfetl — 
Mâtrâ-Hadieüe 1 _ 

Metatruropl 

Menotogielnur.]_ 
Michdiiil.. ............ 

Moufinol 

Navigation Mixte 1. 

Nord-Est 1 

Norton [Ny) 2 

N RJ 11 

Oflparl 

Oreall 

Paribas 1 

PechineyCIPI 

Pechiney Intll 

Pernod-Ricard 1 

Peugeot 1 — 

Pinairit-Priiütedl « 


LE MONDE /VENDREDI 7 AVRIL 1995 / 23 


*1» 

3*5 . 

Total 1 

30230 

305,20 1 0.79 

260 

-1.28 

195 

UAP 1 

12630 

T2730. * \{8 

116 

_ 

60 

UFBLoutsaül ... 

342 

341 -029 

3*0 

*6^2 

26 

UGCDA1MJ1 

155 

15050 - 2.90 

150 

+ 1J3 

197 

UgùwlAl 

332 

324 -ÎA1 

310 

-0.60 

115 

U1C1_ 

«30 

» * 3^1 

SS 

-0J71 

960 

UIP 1 

440 

442 *(W5 

415 

♦ 1J7 

135 

U1S2 

19950 

192 -335 

196 

* 030 

375 

llnihail 7 

48330 

-469 -1M 

*55 

-0.73 

355 

Union Asw.Fdan 

495 

4WL60 -0Æ9 

5» 

♦ 0/1 

630 

Valeol 

268,10 

374 * 2J0 

255 

*1.64 

1250 

Valoureci 

221,40 

223^0 *0JS 

240 

+ 1.52 

290 

ViaBanquel 

296 

295,10 -0.30 

310 

__ 

320 

WonnsiGel 

241 

248^0 -0.17 

240 

*0i3 

119 

ZGrZannieriLyl 

120 

121 +0£3 

124 

♦ 1,15 

335 

Zodiac 1... 

575 

579 *0^0 

SCO 

4. 134 

630 

yf Gabon 1 

949 

M9 _ 

945 


840 

Offagel 

853 

850 : 

-ojs ■ 770 - 

Pfastk-Oimn.^ 1 

508 

MO ■ 

- I 37 

495 

1804 

Elf Afluilainel 

377^0 

378,70 

+ 0.40 . 3h5 - 

PofUf 1 . 

418?0 

419 * 

+ 0.79 

400 

1975 

Eridania Beghlnl 

777 

774 - 

-039 750 - 


918 

915 

- 0 JÎ 

905 

usa- 

Essitorbitll 

835 

8 CV- 

♦ 0^4 '• -755 ' 

Promodesl 

1113 

1123. 

♦ 0,90 

1090 

TD51 

. EssaorlntiADPl 

579 

• S79-. = 

„ -5» = 

Pubfidsl 

4» 

- 401: • 

* 0 JS 

. 33S 

565 

- Esso 1 

590 

581 

-OS5 /SIS.-' 

Radiocedmique 1 ______ 

«a 

' 4» _ 

-060 

-560 

7ST 

Eurafrance 1_ 

1420 

1418-.. 

-0,14 -14T0 

Remy Coimreau 1 

16S . 

- W.S 0 

- 2.12 

. 165 . 

49S- 

Euro Disney 1 

13 

' »; ■ 

— : :12 

Renault 1 

164 

- 16*50 

* 0J5 

-162 

.360- 

EuroRSCGW.Wl 

552 

.5»-. 

-036 . 490 - 

Rewll 

759 

- wo-- 

+ 0,13 

730 

m 

- Europe 1-1 

1345 

1340/ 

-037 1290. ; 

Rhône Poiienc Al 

11 SJ 0 

‘ Î16J0 

+ 0fi\ 

110 


*M6 ■ -«s." 

- : JU0 

*132 ' 530 

- 71 *- 

- =5K- 

- -74» 
-0.13 =.715 

- -‘'340. 


Fïïip3ccW Mediasl . 

Fl notai 

FWes-Lïlel 

Fromageries Bd 1 . 
Galeries labyetl- 

GAN 1 

Gascogne (B) 1 

GazetEauil 


• Cecptysi«|ue1 — 

-460- ’ GJ.Cl 

2670 j Groupe Anche SA1 
SS'.' Cnxipe De La Ote 1 


I -.590. -■ 
! =1S5f 

I 

, 3 THV- ~ 

■ 

•< a»;--* 

/ ****- 
■ -•(S''-! 

-.75» : 

.14* 

{«£-■ 
> ®S «;■ 

.-BS, 1 :- 


GTItEntrepQse 1 

Gufibertl 

Guyenne Gascogne l. 

Havas 1 

LD1A1 

Emetall 

[mroeubt France 2 

'imnH*. Phenôl 

Ingenkol 

Interbafll 

Imenechniquel 

Jean Lefebvre 1 

Hepiemel 

Labntdl 

Lafttge Coppee 1 

Lagardère (MMB) 1 _ 

laoeyrel 

Lebon 2 

Legrand 1 

Legrand ADP 1 


--SS.'}- Legrand AÛP1 

•**SS- = -. _ Legrfa indus, i 

Lodndusl 

'lim.r* -IW 8 rtSnKV LVMHMœtWiitlom 
♦ 038 .7M;* L>onnai*Eauxl_ 


19JD5 -- 39.W *036 -..I» -. Rochette (la) l 

715 727 'J + 1,68 - 6»- . RoussdUdafl 

65 ->.6VO- -0/t6 «4.-. Ruehnperiaküjril — 

430 443- * 3j02 4CS-: Sade(Ny)l 

4370 4*». '; *0fi9 ■«»:,. Sagem I 

2325 .-2310 - -0ÎS5 '.2170 Saint-Gobain 1 

15330 ,.taaO -0,13 Saint-Louhl 

«80 06.- -0,83 . «W" Salomon (Ly)l 

18» -7799-. -IM» TW-- Sahepar(Ny)2 

287,70 +134 -ipe..;. Sanofll 

378 ' 375 • -039 ^345-- ;. Sat2 

438 43S; -0/68 «1 - Saupiquet (Ns) 1 

821 \Ô4_- 41,58 ; 770 - Schneiilerl 

351 - 354; +035 3»". SCOR&A1 

46830 ; 470.». *-034 • 420' ■ SfJ-i - 

1310 1?15. *038 H»' . Seftmegl 

376 387 : + 2J93 ZSO. SEITA1 

135 .13%» 4 039 Î36;" . Selectfbanquel 

488.10 '491..: ♦ D39 - 475" SHU 7 — 

330 331V + 030 .*335 -! SGE1 

SI ;£-~- _ V 48 Sddl 

7935 • 7SS» -006 Simon 

33730 13C='= + 134 335 ; S.I.TA1 

5«5 !54S _ 570* *- Skis Rossignol l __ — 

336 ; 33471 -O» SM/ 51lgos1 

575 S»- -134 --585-'- Société Gde Al 

808 '-SOI*.' -037 «5.’- Sodexho 1 

376.10 -376-- -033 '^*350.' ' Sommer -AJGbertl 

11930 : 'UW0 -005 .VllO:..'. SopMal 

31930 '..309.- . -339 Sovacl 

246 _ ...2»-.; SpïeBaügnoBesI 

7060 7120. - *035 • ; 6£3Ûv‘; Spir Communie. 1 

4520 -4S36" . * 035 ' r *ilû ■'.! Strafor Pacom 1 

362 -OjM -‘365 % Suezl 

S» -4)S". 4 033 TjO-': Symhebbol 

923 4 0,11 1-895 - TeümipSAl 

468 :;47i» 4 135 Thomson^SFl 


5235 S2M -0,10 
730 726 -035 

35» 35»- ' _ 

16930 . 16930 _ 


VALEURS 

étrangères 

A8N Amro Holding 1 _ 

American Express 1 

Angte> American I 

Anigoldl _____ 

ArJoWiggiiuApp.T 

A.T.T. 1 

Banco Santanderl 


Cours Derniers 
précéd. cours 


180 _ 
168 - 0,41 

27830 4 T 31 
46930 *«J3 
aja - a.72 

25030 -137 
17330 *436 


L3.M 1 

I.CJl — 

LT.T.l 

ItoïDfcKtol 

Mzisushial. 

McDonakfsl 

Merck and Col 

MinnesouMinngî 

Mitsubishi Corp 1 

MredCorporatl 

Morgan LP. 1 

NesæSANom.l_. 

Nippon MeatPadurrl _ 
NorskHydiol 

Pettrfïna 1 

rhlrp Mortiî 1 

PhiEpS N.V 1 _ 

Placer Pane [nci — 

Procter Gimbie 1 

Quftnes! 

Randfsmeini 

, Rhcs* PouLRorev l 

Royal Dutchi 

RT 21 — 

Sega Enrerpritesl 

’ Sâm-Hetenal 

Schtumbei jer 1 ... 

SCS Thomson Micro. _ 

SM Transport 1 

Siemens 1 — 

Sony Corporation 1 

Surrâfomo Bank 1 

TJ? K 1 


-605 

1518' 

-0.17 
+ 0173 

580 

1450 

. BarridkGoMI 

1» 

121» 

• 1» 


Teteftnicai_. 

1990 

-1 

IB»' 







■ 

_ 

395 

Blenheûn Group 1 

16,15 

16» 

♦ 1J5 

15» 

UniLTechnalogiel _ 

•28Â£Q 

*025 

275 

Buffehfomein 1 

37 

37,10 

♦ 0J7 

35 

VaalReefs 1 

196» 

-0» 

1960 

Chase Manhattan 1 

182,70 

183» 

+ 0J7 

172 

VOhswagcn A.G 1 


— 

1190 

Confiant PLC I 

7.15 

7» 

♦ 0.70 

7 

VWvo(aaB)l 


Daimler Benz 1 

DeBeersl 

Deutsche BanL 1 

Dresdner Bank P 

Driefomem 1 

Du Pont Nemours 1 

Eastman Kodak 1 

EastRandl 

EchoBayMiresi 

Electrokal 

Ericsson 1 

Exxon Coip. I 

Ford Motor 1 

Freegoid I 

Gencor Limited 1 

General EJectricI 

General Motors 1„ 

Generale BeLgiqiiel 

Grd Metropolitan 1. 

Guinness Pic 1 

Hanson Pki 

Harmony Gdd I ~~ 

Heudett-PadianS 1 

Hitachi T 

Hoechal 


- 2160 

- 435 119 

♦ OjM 2320 

- 1360 
-tUS 65 

- 033 2» 

-2J2 255 

530 


Western Deep) — 

Yamjnouchil 

Zambie CoopeTl 


«»» 

399» 

-0.22 

ssjos 

»» 

*301 

■w 

496 

_ 

230» 

30,10 

-0,17 

76.10 

7b 

-0,13 

167 

166 

-0» 

208 

20$» 

-1» 

283» 

_ 


SS 




•B7» 

_ 



281 



_ .. 

4765 

4768 

*0 » 

64» 

65,10 

♦031 

ISO 

isaio 

♦ 0» 

1440 

1449 

♦0^3 

323,10 

3M 

-0.96 

162.10 

160 

-1» 

ÎIVO 

114,10 

♦ 1» 

320 




210 




33» 

32 

-3» 

206» 

201» 

-2.61 

581 

577 

-oy> 

63» 

64 

♦ 031 

228 

221» 

-:,9s 

46» 

46» 

— 

253 

283» 

♦ 025 

14S 

145 

_ 

57 

56,10 

-1» 

2284 

7308 

• 1» 

231 

231 


96,05 

_ 


223.10 

__ 



61 

_ 



31» 

K» 

• »,10 

632 

633 



333» 

328,10 

-I» 

359 

369 

• 2.79 

T 250 

_ 

_ 

55,40 

84» 

-0» 

175» 

179» 

♦ 238 

103» 

105,90 

♦2J2 

1,99 

2,96 

- 1 


ABRÉVIATIONS 

B - Bardeaux; U » Lille; Ly ® Lyon; M - Marseille; 
Ny = Nancy; Ns 3 Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - categories de cotation - sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0): 

Lundi date mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : quotité de négociation 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
JEUDI 6 AVRIL 


OBLIGATIONS 

BFCE 9591-02 

CEPME83«88-97CA- 
CEPME9%8M90UL_ 
CEPME 9VK-06TSR „ 

CFO 9^K 9B4B CB 

CTD83»9#tl5CB— 
CFFW%88^8CA»___ 
CFF9% 88-97CAl-_L— 
CFF10J5%»<nCB4_ 

CLF 83% 88-00 CA* 

CLF9M8-93/MCM — 

CNA9HV92CB 

CRH83%9Q/9S1MCB — 
CRH 83% 82-88 CM 

EDF 83% 88-89 CA* 

EDF 8.6» 92 CA» » 

Em.Et*tT02«MCA — 

EmpiEUt&%7/73CA_ 


% % 

du nom. du coupon 

l ***'! t&Ü 

HB.T0 ,> «MP-' 
10532 JÜ01-. 

,-W6 * .vas* 

mn . /: v.VHto t 


•■-jWÇû' 

fXJKUtr 


Finansder9%9ICBf — 

finans(L83%92CAI 

Ftora&,75%90CAJ 

OAT8,7%5fi8-95CAI — 

OAT9jmi^6CA# 

OAT 830% 6/97 CAI 

OAT9, 90*85-97 CA» — 

GMT 88-98 TMECA 

OAT 9/1 998 TRA 

QAT930%88-98CAI— 

QATTMB 01/99 CA 

OAT 8.125% 99 CAI 

CMT 830*9000 CAf — 

QATSSttJ TRAÇA 

OATimsooœcM — 

QAT 01 TM E CA . 

OAT 83*1102 CA* — 
OAT 830% 201 9 CA* — 
QATA30M2-23CAI — 
PTT 11 3*85-95 CB* — 

SNCF83%57-9*CA 

Lyo&Eaux63*9oCV — 


ACTIONS Oxire 

• FRAN ^ AISES 

7^.7332<1' Aibd2 398 

Bains CMonaco2 718 


MM- 

■; 

»C7i » • 

‘ i.WÏr 

:7& - 

A209 -- 

«W g 

. v 1/132 dL 




a *-*,-7 ï 


Aibd2 

Bains CMonaco2 

B-N-P-IntoconU 

Bidermarm Int) ♦ 

BTP(tade)2 

Cambodge» • 

Carbone Lorraine 2 

CBC1 

Centenaire Blaniy 

Ceragtn Holding. 

ChunpexfNy) ♦ 

dCUn^umaPl 

Ci-TJLAJUL (B) « 

CptLyooAleiaî 

Conaxde-A»Rbq2 — _ « 
GpeVatfondexXMP — ♦ 

QgfltÇeiünd. • 

Dsbtay ♦ 

DidotBocm 

Eaux Bassin Vidry— ~ 4 

Edal 

EntMag. Paris ♦ 

Eridania Beghfai O— - 

FUel (exIntmoficeB 

Rrulens ___________ ♦ 


Derniers 

coure Fondere(Cie)- 
. RjndereEuris- 
.'390'' ! Fondra# 



France LA.RJ3 


571 

SRI- * 

= ;2«=..,--- 

France SA1 


700 



From. PauMenand ♦ 

2050 

-âSO:- 


Gaumont 1 


263» 


.‘.tes - .. 

. Cenefim 


154 

:\SV8: 


Gevetot 

♦ 

1075 


Tôt • 

. G.TJ(Tiampon)2 


410 

,;^Ç . 

• 36,90" ‘ 



266 

800 

-• S/ ; v 

15 ‘ •■ 

bnMarseHaise2 

■ 

5090 

\m , . 

’ 298 • ‘ 

lnvesÜ5teOeJ 


1400 


.2817 

IJIEe Bannières 


1800 

-18Ml- 

-366- 

lacafirandere 

• 

4S7 

- ASJ - ■ 

725 



196 

■ 195. 

• 14» 

Lucia 


80 

= -. 

-24 

Machines But 

* 

22.10 

*. 1 2,10 - 

500 - 

Mflnoprix 


170» 

.m.: . 

600- - 

Métal Déployé 

• 

460 

-.460. 

2730 - 

Mois 2* 


1435 

T4 • 

634 ’ 

Navigation (Me) 

* 

» 

. «1 


Origny-ttevroise- — _ ♦ 

PahieH4amwnt 

Pap.CUirefont(Ny) ♦ 

Paifiiunce2— 


: 33630: ■ 
- 820 
*173. 


ParisOrieans 

Piper HeWsleck 

Porcher • 

Promodes(CI) ♦ 

P5B Industries 2ly ♦ 

- RocheftntaiseCom 

Rosario2 

: Rougiert 

SAFXCAkan 

Saga 

Saints du Midi 2 

Sawisienne M. ♦ 

SHlc2 

SAPÜ 

SoM 4 

Soflb 4 

Sotitamactareg — . — , 4 

5oft»gi — • 

Soudure Autogène- 

Sovabail — ______ 4 

Talttinger! 

Tour Eiffel 

EJyo2 

VinLî 

Virex 4 


235 

ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Cours 

Derniers 

9S2 

210 

précéd. 

cours 

- 819 
■ 409» 

A EX. AG 

Bayer.Vereins BanL 

500 

1332 

500 

1332 

..182 _. 

CommenbankAG 

1120 
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ÉPIDÉMIES Habituellement très 
rares chez l'homme comme chez 
l'animal, les maladies dues aux 
prions peuvent aussi prendre une 
dimension épidémique. Ce fut no- 


tamment le cas ces dernières années 
en France et en Grande-Bretagne 
avec les affaires de l'hormone de 
croissance contaminée et de la mala- 
die de la vache folle. • LA SCIENCE 


apparaît encore largement désar- 
mée fai 


face à ces agents infectieux 
d'un nouveau* geftrai On ignore, en 
particulier, si ces agents transmis- 


sibles non conventionnels ne sont 


iOUSH 

acides nod&ques'Iaur sont associés. 

LES POUVOIRS publics français 
viennent d» décider d'intensifier 
l'effort de recherche dans ce do- 


naine. En dépit de» q naidéaMes 

^attention que de quel ques r ares 
équipes sdentiffquo* et raedBtale s . 


Les mortels mystères des maladies à prions 


Capables d'infecter l'homme et les animaux, ces étranges « agents transmissibles non conventionnels 

lancent un double défi, à la science et à la médecine 


L'INTRIGANTE et apparem- 
ment insoluble équation posée 
par les prions aurait depuis 
longtemps déjà dû inspirer. .les 
meilleurs auteurs internatio- 
naux de thrillers médico-scien- 


; _ .'.\r • 



tîfiques. Les principales don- 
nées disponibles dans ce 
domaine sont d'une simplicité, 
d'une intensité saisissantes. Les 
prions, ou ATNC (agents trans- 
missibles non conventionnels), 
provoquent dans les orga- 
nismes où ils se multiplient des 
maladies dégénératives du sys- 
tème nerveux centra] toujours 
mortelles, frappant aussi bien 
l'homme que l'animal. Ces ma- 
ladies sont transmissibles au 
sein de la même espèce et par- 
fois d'une espèce à l'autre. Il 
s'agit chez l’homme de diffé- 
rentes entités cliniques parfai- 
tement établies, comme la ma- 
ladie de Creutzfeldt-Jakob, le 
syndrome de Gerstmann- 
Strâussier-Scheinker et du ku- 
ru. Chez l'animal, ces maladies 
sont la tremblante naturelle du 
mouton, l'encéphalopathie du 
vison et l'encéphalopathie 
spongiforme bovine ou * mala- 
die des vaches folles ». 

Ces affections mortelles sont 
la conséquence de l’infection 
des organismes concernés par 
des agents dont la nature de- 
meure encore très largement 
inconnue et dont les propriétés 
apparaissent totalement aty- 
piques dans le monde des mi- 


cro-organismes (parasites, bac- 
téries, virus) pathogènes. On 
sait notamment que les prions 
résistent à tous les procédés de 
stérilisation habituellement uti- 
lisés en virologie. C’est ainsi 
qu’ils «survivent» à des tem- 
pératures auxquelles les struc- 
tures vivantes ne résistent pas. 
On sait aussi qu’il s'agit d’une 
entité pleinement définie, les 
maladies induites par les ATNC 
répondant à un troublant fais- 
ceau de critères: elles sont 
lentes, toujours mortelles et 
précédées d'une phase clini- 
quement silencieuse pouvant 
durer plusieurs années chez 
l'homme Qusqu’à trente-cinq 
ans); elles ne correspondent à 
aucun test biologique permet- 
tant de dépister les individus 
infectés. Ceci a deux consé- 
quences: seule l'apparition de 
symptômes cliniques permet de 
porter le diagnostic; on ne 
peut pas dépister les Individus 
apparemment sains qui sont in- 
fectés. 


Les deux théories du mécanisme pathogène des prions 


On dispose dans 
ce domaine 
de certitudes qui 
ne sont en aucune 
manière rassurantes 


Confiné à quelques rares 
équipes de virologues ou de 
fondamentalistes, l'intérêt pour 
les prions s'est brutalement in- 
tensifié au milieu des années 
80. Pour deux raisons majeures. 
Il y eut d’abord en France une 
épidémie de la maladie de 
Creutzfeldt-Jakob chez certains 
enfants traités à partir d’hypo- 
physes prélevées sur des ca- 
davres. H y eut ensuite, en 
Grande-Bretagne, une épidémie 
massive d’encéphalopathies 
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spongiformes bovines dues à la 
fabrication de farines animales 
contaminées dire ci-dessous). 

Le drame français - près de 
quarante enfants sont au- 
jourd'hui morts ou mourants - 
a confirmé la réalité de la 


transmission des prions par le 
biais de substances thérapeu- 
tiques extraites de tissus hu- 
mains potentiellement infec- 
tieux. L’épidémie britannique a 
pour sa part démontré que la 
menace d’une maladie neurolo- 


gique dégénérative, via des ali- 
ments contaminants, pouvait à 
tout moment se concrétiser et 
avoir de très sérieuses consé- 
quences économiques et diplo- 
. maüques. 

En 1992 le professeur Domi- 
nique Dormont, l'un des meil- 
leurs spécialistes internatio- 
naux des prions, écrivait, dans 
un rapport demandé par Hu- 
bert Curien, alors ministre de 
la recherche et de la technolo- 
gie, que l’on dispose dans ce 
domaine de certitudes qui ne 
sont en aucune manière rassu- 
rantes. Ainsi en est-il de la 
transmissibilité des prions. Les 
maladies dégénératives dues à 
ces agents infectieux ont été 
accidentellement transmises à 
des individus sains. Elles sont 
expérimentalement transmis- 
sibles aux primates et aux ron- 
geurs. 

Un enseignement sanitaire 
doit être tiré de l’épidémiologie 
récente des maladies à prions: 
c'est bien l’homme qui est à 
l'origine de la dissémination 
massive de ces agents. C'est 
vrai pour les épidémies britan- 
nique et française comme cela 
avait été très vraisemblable- 
ment le cas avec le kuru, mala- 
die neurodégénérative qui tuait 
chaque année entre 1 % et 10 % 
des membres d’une peuplade 
de Nouvelle-Guinée dont les 
rites funéraires impliquaient la 
consommation des encéphales 
« des cadavres. Dans l’attente du 
| décryptage de la physiopatho- 
|logie de ces étranges affec- 
rions, fi importe donc de ré- 
^duire Fensemble des situations 
s qui pourraient conduire à la sé- 
«jnection de souches virulentes. 
Les maladies à prions pour- 
raient peut-être ainsi demeurer 
des affections certes drama- 
tiques, mais dont l’incidence 
était, jusqu’à aujourd’hui, très 
faible. 


/.-y. n. 


L'épidémie britannique des vaches folles 


EN GRANDE-BRETAGNE, l'encéphalo- 
pathie bovine spongiforme, connue sous le 
nom de « maladie de la vache folle » a été 
identifiée pour la première fois-en novembre 
1986. Dans les huit ans qui ont suivi, pas 
moins de 138 444 bovins ont succombé à la 
maladie selon les statistiques du ministère 
britannique de l'agriculture, des pêches et de 
l'alimentation (Pnogress Report, novembre 
1995). Les animaux infectés venaient de 
31 561 fermes, et correspondaient à 8 pour 
mille de fensemble des bovins de Grande- 
Bretagne. Les recherches menées en 1987 et 
1988 ont permis de démontrer que la source 
de l'épidémie se trouvait dans Paiimentation 
animale qui contenait des déchets de bou- 
cherie dans lesquels se trouvaient des cer- 
velles de moutons atteints de la « sera pie ». 


L'infection s'est accrue après 1984 lorsque 
des matières d’origine animale ont été intro- 
duites dans les composés alimentaires pour 
bovins. Ce n'est qu'en juillet 1988 qu’une 
telle pratique a été abandonnée et le nombre 
de nouveaux cas est maintenant en décrois- 
sance : 37 586 ont été enregistrés entre jan- 
vier et novembre 1993, et seulement 27 006 
pour la même période de 1994. 

Plus de 14 000 cas concernent toutefois 
des animaux jeunes, nés juste après l’adop- 
tion de nouvelles normes de fabrication de 
l'alimentation animale. Ont-ils été contami- 
nés par de vieux stocks de nourriture? 

Les schémas officiels suggèrent que l’in- 
terdiction d'utilisation de ces aliments 
comportant des matières animales ont sauvé 
au moins 100 000 bovins de PencéphaJopa- 


thie spongiforme La transmission in utero 
entre tes vaches et leurs veaux paraît impro- 
bable, aucun agent infectieux n'ayant été 
trouvé dans le placenta. Les résultats défini- 
tifs ne seront toutefois pas connus avant 
1997. 

Le souci relatif aux risques encourus par 
tes humains a donné fieu à de larges expéri- 
mentations sur tes modes de transmission 
interespèces. Souris, chèvres, moutons, co- 
chons, visons, singes et autres bovidés ont 
succombé à des maladies présentant des si- 
militudes avec l'encéphalopathie spongi- 
forme bovine après avoir reçu des suspen- 
sions de tissus cérébraux de bovins infectés. 
D’autres expériences en cours sur tes modes 
de transmission de la maladie par voie orale 
chez tes bovidés, tes poulets et tes cochons 


restent à approfondir mais elles n’ont pas 
apporté la preuve de la possibilité d'une 
transmission de la maladie à ces animaux en 
dépit de quatre ans d’alimentation conte- 
nant des morceaux de cervelles contaminés. 

Ces résultats suggèrent que la transmis- 
sion de la maladie par voie orale aux hu- 
mains est hautement improbable. Cepen- 
dant, 1e gouvernement britannique est allé 
plus loin pour réduire les risques d'infection. 
Les exportations de boeufs britanniques vers 
d'autres pays de f Union européenne ne sont 
aujourd'hui autorisées qu’à partir des éle- 
vages qui n'ont pas présenté depuis six ans 
de cas d’encéphalopathie spongiforme bo- 
vine. 


H. G. 


Des mécanismes qui défient la logique de la biologie 


LES PRIONS sont des agents in- 
fectieux mystérieux et atypiques à 
l’origine de maladies mortelles. Leur 
danger tient notamment au fait que 
leurs mécanismes physiopatholo- 
giques 'défient apparemment toute 
logique biologique. Ces maladies af- 
fectent ie cerveau et le système ner- 
veux central Les personnes ou les 
animaux infectés commencent par 
avoir des comportements anor- 
maux. Par la suite apparaît chez 
l’homme une clémence qui va crois- 
sant et qui s’accompagne d’une dé- 
générescence de la coordination 
motrice. La mort est inévitable et 
les autopsies montrent des lésions 
cérâ) raies caractéristiques. 

Chez l’homme, ces maladies sont 
heureusement très rates. La plus 
fréquente, la maladie de Creutz- 
feldt-Jakob peut avoir une origine 
infectieuse, une dimension hérédi- 
taire ou apparaître simplement de 
manière sporadique. On estime que 
quatre-vingts familles dans le 
monde sont concernées par cette 
forme héréditaire et que la forme 


sporadique touche une personne 
sur un motion. La preuve d’une ori- 
gine infectieuse a pu être établie 
dans près d’une centaine de cas. Ce 
sont des personnes qui, invariable- 
ment, ont contracté la maladie à 
l’occasion d’accidents médicaux lors 
de transplantations, au contact des 
tissus nerveux de personnes déjà in- 
fectées. 

Le choc a été ici de découvrir au 
début des années 70 que tes prélè- 
vements de cerveau faits sur des 
moutons victimes de la tremblante 
du mouton (« scrapie » pour les 
Anglo-Saxons) demeuraient infec- 
tieux même après avoir été traités 
par des processus chimiques ou ra- 
dioactifs supposés suffisamment 
puissants pour détruire tes acides 
nucléiques. 

Intrigués, te docteur Stanley Pru- 
sfner et ses collègues de Funiveirité 
de Californie, à San Francisco, ont 
construit, en 1974, un laboratoire 
ayant pour objet d’identifier le mys- 
térieux agent Au début des armées 
80, Ds sont arrivés à la conclusion 


que l’agent infectieux de la scrapie 
ne contenait ni ADN ni ARN, mais 
consistait en une structure pro- 
téique. Le docteur Prusiner et ses 
collègues lui donnèrent alors le 
nom de proteinaceous infectious par- 
tide, abrégé en prion. 


THÉRAPIES FUTURES 

L’idée qu’un agent infectieux aus- 
si simple puisse ne pas contenir 
d’acide nucléique était révolution- 
naire. Aussi, peu de scientifiques 
ont-ils au à l’existence des prions. 
D’autres équipes scientifiques ont 
pensé (et pensent toujours) que ces 
protéines infectieuses sont asso- 
ciées à de petites quantités d’ADN 
et d’ARN. Celles-ci n’ont cependant 
jamais été identifiées. 

Plus d’une décennie plus tard, le 
docteur Prusiner et bien d’autres 
chercheurs ont accumulé Ses 
preuves en faveur de la théorie des 
prions et sont parvenus à se faire 
une idée assez claire de la manière 
dont Os agissent 

L’un des enseignements tes plus 


étonnants de cette recherche est 
que nous naissons tous avec des 
prions. Tous tes mammifères pos- 
sèdent un gène qui code pour une 
protéine appelée PrP (pour « pro- 
téine prion ») et qui s’exprime dans 
les ceSules nerveuses. Le PrP est ha- 
bituellement moffensif et ne remplit 
aucune fonction connue. La sup- 
pression, par manipulation géné- 
tique, des gènes PrP sur des souris 
ne produit aucun effet apparent En 
revanche, ces animaux deviennent 
incapables de contracter toute ma- 
ladie à prions. Cette découverte 
n’est sans doute pas sans intérêt 
pour la recherche sur les thérapies 
futures. 

Quelquefois, cependant, la pro- 
téine PrP peut changer de forme et 
adopter une configuration plus 
dangereuse- Ce PrP modifié peut in- 
teragir avec te PrP normal et cette 
tente réaction en chaîne est à l'ori- 
gine de la production de particules 
encore plus infectieuses. Ce proces- 
sus, qui endommage le système 
nerveux, est à Tarigine des symp- 


tômes observés, four autant on ne 
connaît pas tes mécanismes physio- 
patiwtogjques impliqués. 

Ces schémas permettent de 
comprendre pourquoi une maladie 
& prions peut être provoquée à par- 
tir du contact de systèmes nerveux 
infectés. 

Les recherches les plus récentes 
en matière de prions concernent 
des souches qui semblent avoir des 
effets différents. Ecrivant fl y a peu 
dans Pour la science (daté de mars 
1995), 1e docteur Prusiner suggère 
que ces différences tiennent à l'exis- 
tence de plusieurs changements 
possibles dans la forme de la pro- 
téine-prion. Mais d’autres cher- 
cheurs pourraient, à cette occasion, 
évoquer à nouveau Fi m plication de 
l’acide nucléique. On peut égale- 
ment attendre de prochains résul- 
tats dans tes mutations des gènes 
codant pour la PrP au sein des fa- 
milles concernées par les formes 
héréditaires. 
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parce qtffls ne répondent à au* 
cune dès catégories connues de la 
pathologie infectieuse humaine 
et vétérinaire» les prions consti- 
tuent l’un des plus grands défis 
auxquels est aujourd’hui 
confrontée la biologie humaine. 
Aux frontières de la virologie et 
de Tinccmnu, de la matière inerte 
et du vivant, ils posent dans te 
même temps de redoutables 
questions aux responsables sani- 
taires et politiques. Ils imposent 
notamment à ces derniers de 
prendre' des mesures préventives 
en l'absence de toute certitude 
scientifique- Comment, dans une 
situation à ce point inconfor- 
table, ne pas sous-estimer les me- 
naces visant la santé publique? 
Comment, à l'inverse, compte te- 
nu notamment du poids des af- 
faires du sang contaminé, ne pas 
surestimer les risques et ne pas 
sombrer dans une forme de « dé- 
lire sécuritaire », d'ores et déjà 
dénoncé par certains industriels 
des vaccins ou des produits médi- 
camenteux issus du corps hu- 
main? 


m RECHERCHE INSUFFISANTE » 

A la différence des Etats-Unis, 
où oeuvre le dynamique docteur 
Stanley Prusiner, et de la Grande- 
Bretagne, confrontée à la catas- 
trophe de l’Jnfection de ses trou- 
peaux bovins; la France ri* avait 
pas, jusqu’à présent, jugé utile de 
financer de manière substantielle 
ce secteur trop méconnu de la 
biologie et de la médecine. 
« L'activité nationale de recherche 
dam ce domaine est insuffisante et 
repose sur un trop petit nombre 
d’équipes », reconnaissait-on offi- 
ciellement l’an dernier au minis- 
tère de l’enseignement supérieur 
et de la recherche. Ces équipes, 
parmi lequelles celles des profes- 
seurs Dominique Dormont 
(Commissariat à l’énergie ato- 
mique, service de santé des ar- 
mées) et Yves Agjd (hôpital Pitié- 
Salpêtrière), d'Annick Alpero- 
viteta (Inserm), de Jean-Lonis 
Laplanche (hôpital Saint-Louis, 
Paris), de Jean-Yves Cesbron (Ins- 
titut Pasteur de Lille) ou de Fran- 
çois Lacroute (CNRS) devraient 
enfin prochainement bénéficier 
de nouveaux soutiens, 1e minis- 
tère de la recherche et de la 
technologie ayant décidé d’inten- 
sifier les efforts publics et de lan- 
cer une série d'appels d'offres 
pour plus de 10 millions de francs 
sur le thème de la biopathologie 
des prions. 

Cette Initiative est fort oppor- 
tune. Elle ne saurait pour autant 
suffire. Au-delà des nécessaires 
travaux de biologie fondamen- 
tale, de génétique, de physiopa- 
thologie ou d’épidémiologie hu- 
maine et animale, l'urgence 
relève du domaine de la santé pu- 
blique. Il importe en effet d’en sa- 
voir rapidement plus sur la réalité 
des risques provoqués par des 
prions, qu'il s'agisse de la 
consommation humaine de 
viandes animales, de greffes de 
cornées ou de tissus nerveux, ou 
encore de produits dérivés du 
sang. Une série d’exemples ré- 
cents ont montré à quel point 
l’absence de coordination entre le 
savoir scientifique, les pratiques 
médicales et les déririons admi- 
nistratives pouvait avoir de dra- 
matiques conséquences. Les le- 
çons qui n'ont pu être tirées à 
temps de la virologie le seront- 
eOes de la lecture naissante de ce 
nouveau chapitre essentiel de la 
pathologie ? 


Jean-Yves Nau 


* Page réalisée par les rédactions 
du Monde et de la revue scienti- 
fique internationale Nature. 
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Le Paris-SG vérifie à ses dépens 
le réalisme du football italien 

3attu par le Milan AC (0-1), le club parisien a compromis ses chances de qualification 

p ï! e ît? aBen ^ dü B f 3an ACf Auteurs d'une mauvaise première rrû-temps, les Dans l'autre rencontre, PAjax d'Amsterdam a rêus- 
j i * ,nœs ' l °ra du match Parisiens se sont repris dans la deuxième, avant à le match nul (0-0) sur le terrain du Bayem de Mu- 
aner œs aemv-rmates de la Ligue des champions, d’encaisser un but dans les dernières secondes, nich. Les matches retour auront fieu le 19 avriL 


TOUS LES POTEAUX heurtés par 
un ballon ne résonnent pas de la 
même manière. Lors du quart de fi- 
nale retour du 15 mars, les montants 
des buts du FC Barcelone avaient vi- 
bré -de toute 
l'impatience 
parisienne. Un 
dernier tir de 
David -Çinola 
avait .achevé 
d'épuiser - la 
maTchance'et 
sonné l’heure 
de la délivrance. MenmedT/en écou- 
tant le tir du même Ginola percuter 
la barre transversale de Sebâstïano 
Rossi, les joueurs du PSG ont cru dé- 
celer un son identique. Us Ont pensé 
qu'ils devaient mettre leur Jeu à ce 
diapason. Ils se sont massés au pied 
des remparts qu’ils voulaient voir 
tomber. L'audace a étouffé leur mé- 
fiance. L’envie d’une victoire' à portée 
de la main a terni, à leurs yeqx,lè mé- 
rite d'un 0-0 conquis face à La meil- 
leure équipe d’Europe. ^ ;r . 

Mais le claquement du' ballon 
contre la barre, n’était qûe te signal 
avant-coureur de la cavalcade' puni- 
tive du Milan AC Sur un' coup franc 
renvoyé par sa défense, Daniele Was- 
saro, vieil attaquant de retour, a In- 
versé le rapport des fbrces. De ràutre 
côté du terrain, au bout desafoourse, 
ü a métamorphosé tes assiégés. ita- 
liens en techniciens de l’attaque- 
éclair. D a effacé Francis Llacer avant 
de donner 1e ballon à Dejan Savtce- 
vic, qui, en quelques foulées inspi- 
rées, s’est débarrassé de José Cobos. 
Dernier assaillant, Zvonimir Boban 
n’avait plus qu’à éviter l’ultime dé- 
fenseur, Alain Roche. En deux passes 
parfaitement ajustées et un tir précis, 
les Milanais, dominateurs stériles de 
la premi&e période, venaient de s'in- 
viter en toute dernière minute dans 
la mi-temps du PSG. Us avaient prou- 
vé à leifrs àdvèfsaftresV une fois de 
plus, ■éqcrifejtesttajîêàrttfces 

possèdent ce pouvoir de transformer 
les performances moyennes en 
bonnes opérations. 

ENCYCLOPÉDIE ITAUSINE 

Et il fallait encore rallonger de 
quelques paragraphes les chapitres 
de la grande encyclopédie des Beux 
communs sur les équipes transal- 
pines, vérifiés in li vo par les forma- 
tions françaises. En ait: les Milanais 
restent les représentants les plus es- 


thétiques de cette école « réaliste » 
qui apprend à Jouer pour ne pas 
perdre en attendant que le rival se 
consume dans une trop forte envie 
de gagner. En géographie: les 
Joueurs de Fabio Capeflo demeurent 
tes meilleurs cartographes du terrain, 
des aménageurs hors pair de leur ter- 
ritoire. Chacun y découpe sa zone, 
son département, où il peut à tout 
moment dresser des barrages et cou- 
per les routes. En histoire naturelle : 
dans ses évolutions sur la pelouse, le 
Milan AC ne déplore guère de chaî- 
non manquant. Le bloc homogène 
des latents n'avoue guère de vides et 
souligne cruellement ceux des adver- 
saires. Ceux, par exemple, d’un Fran- 
cis Llacer, honnête joueur de cham- 
pionnat irrémédiablement 
déboussolé, mercredi soir, par la qua- 
lité de Topposition. 

Ces faits, maintes fois recensés, ne 
fournissent toutefois pas toutes tes 
dés de la défaite des Rmsiens. Car il 

L'Ajax d'Amsterdam 
tient le Bayem 
de Munich en échec 

Dans nn dnel rappelant les 
années 70, l’Ajax d’Amsterdam a 
accompli, mercredi 5 avril, un 
grand pas vers sa première fi- 
nale de Coupe d'Europe depuis 
vingt-deux ans. Les Néerlandais, 
vainqueurs du trophée en 1971- 
72-73, ont obtenu le match nui 
(0-0) sur la pelouse du Bayera de 
Munich, sacré en 1974-75-76, 
dans l’autre demi-finale aller de 
la Ligue des champions. Les Al- 
lemands peuvent tenter de se 
rassurer en se rappelant qu’au 
tour précédent ils étaient ailés 
éliminer Gôteborg en Suède. 

jt 1 . :ui. . - • •- 

n’y avait pas, sur tes quatre-vingt-dix 
minutes du match, d’écart aussi cari- 
catural entre le PSG et le Müan AC 
qu’entre Francis Llacer et Raoio Mal- 
dînL Coin d’être écrasé, comme 1e fut 
le Barça lors de la dernière finale de 
la Ligue des champions, le PSG a sur- 
tout donné rïmpression de ne pas 
s’être offert toutes tes chances de 
s’imposer face à un tel adversaire. 
Adepte du pari stratégique. Luis Fer- 
nandez a peut-être perdu celui de la 


titularisation de Rai à la place du me- 
neur de jeu Valdo comme troisième 
étranger. Pratiquant fervent du re- 
maniement tactique en cours de 
match, Q a su rectifier 1e dispositif dé- 
fensif, catastrophique dans tes pre- 
mières minutes de la partie, pour re- 
placer Paul Le Guen dans l’axe du 
terrain, Cobos et Llacer dans leur rôle 
d’arrières Latéraux. Mais l'entraîneur 
semblait saisi, sur le bord de Ia 
touche, par les mêmes doutes que 
l’ensemble de son équipe. 

Déjà, lors des journées d'avant- 
match, te Luis fomandez euphorique 
des quarts de finale avait disparu. 
Contre Barcelone, l'entraîneur franc 
du collier cherchait ralfrontement à 
la loyale avec son maître lohann 
Cruyff. n n'avait pas hésité à rendre la 
composition de son équipe publique 
dès te début de la semaine. Dans sa 
préparation du match contre te Mi- 
lan AC Q était devenu le Luis Fernan- 
dez chafouin qui retenait la feuille de 
match jusqu’au dernier moment, 
four prendre les Italiens au jeu de 
leur malice ? L’entraîneur semblait 
en effet tenté par une adaptation de 
sa formation aux mœurs de P adver- 
saire. Ne déclarait-il pas qu'un 0-0 le 
satisferait avant le match retour? 

APPRÉHENSION PARISIENNE 

Mais sous tes mystères perçait aus- 
si un autre sentiment, partagé par les 
joueurs sur le terrain et allié depuis 
toujours des équipes italiennes : l'ap- 
préhension. Cest la première victoire 
du Milan AC que de savoir user de sa 
réputation pour partir avec une mi- 
temps d’avance sur teins adversaires. 
Une mi-temps pendant laquelle leurs 
rivaux ne sentent pas te ballon, mais 
la boute d’angoisse qui route dans 
leur gorge. Une mi-temps blanche 
comme la peur, mercredi, tout en- 
tière gaspillée par un PSG qui ne sa- 
vait trop comment se rassurer. Au- 
teur de deux bourdes dans les 
premières minutes, Bernard Lama en 
avait oublié sa technique du dégage- 
ment Sur le terrain, ses partenaires 
semblaient avoir oublié que neuf Mi- 
lanais avaient déjà reçu un carton 
jaune. Et qu’un jeu plus engagé pou- 
vait les pousser à la faute et obliger 
un arbitre rétif à ne pas attendre la 
fin du matdi pour les sanctionner. 

Dans ces quarante -dnq premières 
minutes, le riub parisien n’a pas pu 
utiliser l’élan qu’il s’était créé en éli- 
minant Barcelone. fondant cette pre- 


mière période, il n’a pas su s’inspirer 
du culot et de la confiance de l’OM 
du début des années 90, qui avait 
bousculé trois fois te Milan AC en 
osant jouer son propre jeu. Plus que 
1e manque de chance d'un tir sur la 
barre. le PSG pourra regretter cette 
mi-temps traversée à l’aveuglette. La 
fin de la rencontre, et son retourne- 
ment de situation fatal, ne feront 
qu’aviver ces remords. En se crispant 
quand tout était possible, en se dé- 
couvrant quand la moindre erreur 
devenait irrémédiable - certains 
joueurs du club portent pourtant la 
marque indélébile d’un autre de ces 
buts assassins, inscrit par un Bulgare 
sur la même pelouse - les Parisiens 
ont ainsi gravement endommagé 
leurs espoirs de qualification pour 
leur première finale de Coupe d’Eu- 
rope. 

** Il reste’ un match ■». répétaient-ils 
à la sortie du terrain, en se raccro- 
chant comme des désespérés ù cette 
constatation de bon sens. Il reste ef- 
fectivement un match, qui concentre 
symboliquement dans une unité de 
lieu et de temps, les conditions de 
leurs deux précédentes expulsions 
des demi-finales de Coupes d’Eu- 
rope. A Milan, tes Parisiens dispute- 
ront le match retour sur terrain ad- 
verse, comme face à Arsenal en 1994. 
Au stade San Siro. ils essaieront de se 
dépêtrer des pièges tendus par une 
équipe italienne, comme contre la |u- 
ventus de TUrrn en 1993. Il faudra une 
performance exceptionnelle pour 
que le PSG guérisse enfin de ce ver- 
tige qui semble le frapper à rap- 
proche des sommets continentaux, il 
faudra qu’il corrige toutes ses erreurs 
du Rare des Princes pour inscrire à 
son palmarès te plus redoutable des 
adversaires qu’il ait jamais ren- 
contrés. 

- Jérôme Fenogiio 


Fiche technique 

• PARIS SG : un carton jaune 
pour Raymundo Rïcardo (87 e ). 

• MILAN AC : un but de 
Zvonimir Boban (92 e ) ; deux 
cartons jaunes pour Alessandro 
Costa eu rta (75 e , suspendu pour le 
match retour) et Demetrio 
Albertini (83 e ). Remplacement de 
Marco Simone par Daniele 
Massaro (84 e ). 



Kamel Chouaref, l’intégration par la savate 


Champion de boxe française, il parcourt les cités pour faire aimer son sport aux jeunes de banlieue 


LES LÉGENDES qui entourent 
les grands champions commencent 
toujours par un conte de fées. Lz 
bonne étoile qui brillait dans 1e ciel 
d’Oujda, au Maroc, le 22 novembre 
1969, à la 
naissance de 
Kamel 

Chouaref, est 
de celles qui 
portent bon- 
heur. Dernier 
d’une famille 
de six enfants, 
arrivé en France avec sa tante à 
l’âge de quatre ans, 0 tentera, sa- 
medi 8 avril au gymnase Pierre-de- 
Coubertin à Paris, 5 l’occasion du 
26 e championnat de France de 
boxe française, de conquérir son 
huitième titre dans la catégorie 



ds légers. 

urs est une succession 
circonstances. A seize 
re une scolarité sans 
un CAP et BEP d’élec- 
;n de maintenance, 
atin, accoudé à sa fê- 
té de la Bastille, fl re- 
fera les grandes baies 
fub de boxe situé de 
te la ruelle. Un des en- 
voit et lui propose de 
es baskets. Kamel est 
;e séduit par l’esthé- 
ivate, qui utilise les ex- 
pieds et des poings- « 
entiers gants et ne les 
s. Tïois soirs par se- 
au club. Gratuitement. 

n’a pas les moyens, 
s plus que ça. Ecole et 
r. Je ne Jiimais pas, je 
i,je ne sortais pas. Mes 
.liMijnl rie. fàlL • * 



Six mois après, il dispute son 
premier combat : « Mon entraîneur 
de l’époque me trouvait doué. Mais 
j’ai décidé qu’en cas de défaite, 
j'abandonnerais la boxe pour conti- 
nuer lefoot jy jouais depuis près de 
neuf ans », se souvient Kamel. Ce 
combat, fl l’a gagné. Sept ans plus 
tard, Kamel Chouaref est cham- 
pion de France, d’Europe et du 
monde. Bien sûr, de nombreux 
champions du monde sont fran- 
çais, même si la savate se pratique 
en Belgique, en Italie, en Russie, et 
commence à s’implanter aux Etats- 
Unis. Kamel décroche en passant 


toujours peur de ne pas s'entraîner 
assez. Si un jour, je le fais moins tra- 
vailler que d’habitude, il va se sentir 
diminué. Il faut le remettre 
constamment en confiance ». ex- 
plique Sot Mezaache, son entraî- 
neur et « deuxième père ». 

■ UN RÔLE A JOUER » 

Derrière les grands yeux rieurs 
de ce gentil jeune homme presque 
timide, au physique banal (1,72 
mètre pour 63 kilos), se cache une 
volonté phénoménale et une rage 
de vaincre qui le rendent mé- 
connaissable sur un ring. Sa force, 


Vingt-cinq mille licenciés 

La boxe française réalise une alchimie subtOe entre tradition et 
modernité. Héritage des duels du XIX e siècle, eOe s'est codifiée, puis 
a commencé à se développer en Europe en 1903 avant de souffrir de 
la popularité de la boxe anglaise, pratiquée avec les seuls poings. 
Georges Carpentier, champion de France de « savate », se tournera 
vers « Panglalse» pour faire la carrière professlonneDe que l’on 
connaît. La Fédération française de boxe française savate (FFBFS) 
est née en 1975. Vingt-dnq mille licenciés, dont trois mine femmes, 
s’entraînent aujourd’hui dans environ six cents clubs en France. 


plusieurs titres mondiaux en kick- 
boring et une finale mondiale de 
full-contact, les deux variantes de 
la boxe américaine pratiquées avec 
les pieds, les poings et les tibias. 
Samedi, ü défend un titre national 
qu’il a trusté sept fois en huit ans. 
C’est l’homme à abattre. Et ça loi 
fait peur: l’invincible champion 
(deux défaites pour soixante-huit 
victoires) déteste tellement perdre 
qu'il s’entraîne trois fois plus. «Je 
dois souvent le retenir. Car Kamel 
doute beaucoup de ses qualités. Il a 



c'est son mental Depuis plusieurs 
années, personne n’en veut autant 
que hii. Dans les banlieues, c’est un 
modèle. 

Généreux dans l’effort, Kamel 
offre sa gentillesse, son discours, 
sa réussite à ceux qui, comme lui, 
ne sont pas nés dans la facilité. Et 
qui n’ont pas eu le même ange gar- 
dien. H les comprend, il est fait 
comme eux. Salarié à mi-temps à 
la mairie de Clichy (Hauts-de- 
Seine) au service de l’insertion pro- 
fessionnelle et sociale, fl parcourt 


les cités, les clubs de banlieue, 
pour parier, conseiller, aider, ensei- 
gner. Pas facile de iouer le grand - 
frère guide devant ceux qui ne s'en 
sortiront certainement pas aussi 
bien que lui. 

Le week-end, ü part en métro ou 
en scooter faire bénévolement des 
démonstrations et des exhibitions : 
« J'ai un rôle à jouer. Qui s'occupe 
d’eux, si ce n’es t nous qui sommes 
un peu les exemples et qui avons 
choisi la bonne voie ? Si on n’est pas 
là pour les aider, ils ne s'accrochent 
à rien », regrette Kamel. 11 leur ap- 
prend son sport, la tradition du 
respect de l’adversaire, de la maî- 
trise de soi. * La boxe française est 
éducative. Il y a une science du 
combat, une histoire, un code 
d'honneur. Mais, précise -t-il, 
l'image des « Brigades du Tigre » est 
dépassée. En boxe .française, ça 
cogne. H faut venir samedi soir pour 
s'en rendre compte ! » 

Même au niveau de Kamel, la 
boxe française reste un sport ama- 
teur. « La dignité de la base ne peut 
être préservée que s'il n'y a pas de 
valeur marchande derrière le fait de 
frapper dans la tête d’un homme ». 
explique jean Houël, président de 
la FFBFS. Un titre de champion de 
France ne rapporte que l'honneur, 
et un championnat du monde 
entre 5 000 et 10 000 francs. Same- 
di soir, Kamel disputera pour 
l’honneur un huitième titre de 
champion de France. « Contre un 
type très grand», rigole-t-il. Mais 
dans un coin du ring, son entraî- 
neur le rassurera en lui répétant 
qu'il est le meilleur. 

Fabrice David 


Basket : Jordan remet Chicago 
dans la course au titre 

EN MOINS de trois semaines, le basket-ball américain a retrouvé le meilleur 
Jordan. Le retour de la star n'est pas seulement un succès médiatique et 
commercial : tes Chicago Bulls profitent de ce renfort pour remonter au clas- 
sement de la division Centre, à moins de trois semaines de ia fin de la saison 
régulière. Mercredi 5 avril, l’ancien retraité de la NBA a marqué 37 points 
- dont 30 en deuxième mi-temps - face aux New jersey Nets, dans un 
match que t’équipe de Chicago a remporté 108 à lût. 

C’est la cinquième victoire d’affilée pour les Bulls depuis le retour de Michael 
Jordan, te 20 mars. Il y a une semaine, Q avait établi un record en marquant 
55 points contre les New York Knïcks. battus sur leur plancher du Madison 
Square Gardon, 1)3 à 111. 

■ DROGUE : le basketteur de Pau-Orthez, Howard Carter, interpellé, 
mardi 4 avril au Havre, en compagnie de cinq personnes soupçonnées de 
trafic de drogue, était encore en sarde a vue, jeudi ù avril au commissariat 
du Havre. Agé de trente-trois ans, Carter était en déplacement au Havre 
avec son équipe, qui rencontrait le soir même l'équipe locale en demi-finale 
de la coupe Robert-Busnel. 11 a été arrêté, dans l’apres-midi, au pied d'un im- 
meuble alors qu'il se trouvait en compagnie de revendeurs et de consomma- 
teurs de drogue. Des doses d’héroïne et de haschich ont été saisies. - (.4/7?) 

■ CYCLISME : le Danois Lars Michaeben a gagne, mercredi 5 avril, la clas- 
sique cycliste Gand-VVcvelgem Cl - hm. en devançant au sprint ses compa- 
gnons d'échappée. l'Italien Mauriuo Fbndriest et Je Belge Luc Roosen. L'Ita- 
lien Mario Cipollini a pris la 4-pLice en réglant au sprint le groupe des 
poursuivants. Maurkio Fbndriest est une nouvelle fois battu sur la ligne 
cette saison après sa défaite dans la classique MQan-San Remo. le ISnùrs, 
derrière le Français Laurent lalabert - t.VF-Reuler.) 

■ TENNIS : Yannick Noah, le capitaine de r équipe de France de Coupc 
Davis, dénonce, dans un entretien à L’Equipe, jeudi b avril, l'état d'esprit, se- 
lon lui, • peu professionnel ■■ qui règne dans le tennis français. Analysant le 
bilan médiocre des Français cette saison, il n'épaigne personne : •• On fm 
j'ausse route ••. dit-il de la politique fédérale, réclamant qu’elle *« commence 
vraiment à s'occuper des jeunes, le temps que les autres se rcieillent •■. ■■ Cest 
un problème de prise de convienne de tou; le monde, des. joueurs et de l'en- 
cadrement. poursuit- il. On dewfir. fonctionnaires de u-nni< #•. 

■ Le parquet de Hambourg s’est pourvu en Cassation, mercredi 5 avril, 
contre ia condamnation avec sursis infligée en appel à Gunter Parche. 
l'amoureux transi de Steffi Graf qui avait poignardé la championne de tennis 
Monica Seles en 1993 tLe A/nnJedu 5 avril». Monica Seles et le milieu du ten- 
nis international avaient protesté contre cette sanction de deux ans de pri- 
son avec sursis, jugée trop modérée. - (4/73 

■ VIOLENCE : les incidents du match Etre-Angleterre, qui ont conduit à 
fintemiption du match * amical v de football le 15 février à Dublin, ont été 
délibérément provoqués par quelques dizaines de hooligans anglais, selon 
les conclusions d’une enquête officielle rendues publiques mardi 4 avril La 
commission cf enquête, dirigée par l'ancien juge irlandais Thomas Finlay. es- 
time que les incidents auraient pu être évites si la police irlandaise avait ac- 
cepté faide de son homologue britannique. - (.4/72) 

■ DOPAGE : l’athlète allemande Katrin Krabbe a réclamé mercredi 5 avril 
près de 2,7 milEons de francs de dommages et intérêts aux fédérations alle- 
mande (DLV) et internationale (1AAF) d'athlétisme qui l'ont suspendue pour 
«i comportement antispartif jusqu'au 23 août Le tribunal, qui tendra son ju- 
gement le 17 mai, devra également se prononcer sur la régularité de la sus- 
pension de la double championne du monde des 100 et 200 m à Tokyo en 
1991. Kalrin Krabbe avait été sanctionnée à ia suite d'un contrôle antidopage 
positif au clenbutérol survenu en juillet 1992 à Pen traîne ment - (AFP.) 

■ CRICKET: la Fédération de Nouvelle-Zélande va demander aux 
joueurs de s’engager par contrat à ne plus parier sur tes résultats des mat- 
ches de cricket La proposition devrait être discutée ce week-end à Welling- 
ton et fait suite à des allégations de corruption concernant des Joueurs pakis- 
tanais. - (A/?) 

■ VOLLEY-BALL : le gala devant célébrer le centenaire du volley-ball, te 
8 octobre au palais des sports de Ruis-Bercy, n’aura pas Ifeu, la fédéra bon 
française (FFVB) ne pouvant, selon son président, Gabriel Nucri, assumer 
les dépenses de cette cnganisation. La Fédération internationale fFIVB) avait 
prévu, à cette occasion, de faire jouer deux rencontres opposant tes équipes 
championnes du monde (Italie pour les messieurs, Cuba pour tes dames) à 
des formations du - reste du monde 


RÉSULTATS 

FOOTBALL 

UGUE DES CHAMPIONS 
Demi-fînateî aller 


BASKET-BALL 

Pans ÎG-Miian AC 

iwern Muri«:h A|a, Amaerdam 

0-1 
0 0 

COUPE ROBERT BUSNEl 

Mtfdu» reioui le 19 atrril 


Demi-finale 

CHAMPIONNAT D'ANGLETERHE 


C'f R-:-on.; ôS-éh 

LMdS-ipitMCti 

4-0 

La (mAle fau-OrtheMunoge; «uu lieu le 

leiceüer-Nijrwich 

1-0 

manche 2 3 «vni o foutou:* 

lr.çfoooi->»uitviiHpion 
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VOYAGES 

La baie de Somme 
au péril des sables 

Autour du port du Crotoy, l'inquiétude est vive. 
Chaque marée dépose ses tonnes de sédiments. 
Inexorablement, la mer recule 


LE CROTOY 
de notre envoyé spécial 
Là, au détour du virage, vaste 
étendue uniforme entre terre et 
mer, la baie se déploie à perte de 
vue. Sur l’horizon, le phare du 
Hourdel semble comme surgir des 
flots. Une brume légère flotte sur 
tes marais. Le petit bourg de 
NoyeUes sommeille encore. L’es- 
tuaire se découvre peu à peu, lais- 
sant apparaître un dédale de ca- 
naux, vasières et mollières - 
monticules de terre ou de sable 
colonisés par la végétation -, où 
nichent mouettes, goélands et bé- 
casseaux. La baie vit au rythme 
des marées. Un véritabre sanc- 
tuaire pour les oiseaux migrateurs 
qui font de l'étape en baie un de 
leur point de passage obligé. Au 
travers les nuages se détache un 
vol de canards, mais il faut s'armer 
de jumelles pour distinguer les 


Carnet de route 

• Y ALLER- La baie de Somme est a 
deux heures de Paris par l'autoroute 
A 16. Par le train : le Paris-Calais (gaie 
du Nord) fait arrêt à NoyeQes et à 
Rue. Location de vélos à la gare. 

• HÉBERGEMENT. Au Crotoy. 
l'hôtel des Tourelles face à la baie 
(cadre et charme), propose des 
week-ends à thèmes. Oiambre 
double à 270 francs. TéL : 
16-22-27-16-33. Chez Mado, sur le 
quai, vue sur la baie.TéL : 
16-22-27-81-22. A 

Saint-Valéiy-sur-Somme : Le Relais 
Guillaume dé Normandy , ancien 
manoir, quai Jeanne-d’Arc; face à la 
baie. Chambre double de 270 à 
330 francs. TéL : 16-22-60-82-36. 

• RESTAURATION. Les 
restaurants le long du port du Crotoy 
et Saint- Valéry proposent outre les 
inévitables « moules-frites », des 
repas de fruits de mer, sans oublier le 
gigot de pré-salé. 


PHILATÉLIE 


Régions et départements 



LA POSTE mettra en vente gé- 
nérale, lundi 10 avril, une série de 
quatre timbres d’usage courant 
semi-permanents consacrés 5 
quatre régions de France : Ca- 
margue (2.S0 francs. rouge), Au- 
vergne {2,80 francs, rouge), Vos- 
ges (2,40 francs, vert) et Bretagne 
(2,40 francs, vert). 

Leur durée de vie est intermé- 
diaire entre celle des timbres 
d'usage courant à l’effigie de Ma- 
rianne et celle des commémora- 
tifs. Le tirage s’effectuera en fonc- 
tion des besoins. Lu Poste répond 
ainsi à une demande ancienne des 
collectionneurs qui se plaignaient 
de ne plus pouvoir affranchir leur 
courrier « lent » à 2,40 francs avec 
des timbres de collection. 

MERVEILLEUSE SYNTHÈSE 

L'auteur de ces timbres a réussi 
une merveilleuse synthèse per- 
mettant d'identifier sans hésita- 
tion les régions représentées sans 
tomber dans l'image d'Epinal. On 
peut rêver maintenant de timbres 
« régionaux * sur le modèle du Ja- 
pon : depuis le 1" août 1989 en ef- 
fet, onze régions de ce pays ont le 
pouvoir de programmer et de réa- 
liser leurs propres timbres ffurusa - 
to). Leur commercialisation est li- 
mitée à la région d’origine, même 
si leur validité est reconnue sur 
l’ensemble du territoire japonais 


tout comme celle des timbres na- 
tionaux que la poste japonaise 
continue de produire. 

Les timbres, au format vertical 
17 x 22 mm, dessinés et gravés par 
Jacques Jubert, sont imprimés en 
taille-douce. 


* Vente anticipée les 8 et 9 avril. 
Auvergne : à Clermont-Ferrand 
(Puy-de-Dôme), au bureau de 
poste « premier jour » ouvert à la 
salle polyvalente, place Gaillard. 
Camargue: à Arles (Bouches-du- 
Rhône), au bureau de poste ■ pre- 
mier jour b ouvert à l’Institut de 
recherches sur la Provence antique 
(IRPA), chemin du Grque-Romain ; 
au Musée camarguais. Mas de 
Rousty. 

Vosges : à Epinal (Vosges), au bu- 
reau de poste « premier jour » ou- 
vert au bureau de poste d’Epinal- 
Aristide-Briand. 

Bretagne: à Rennes (Hle-et-Vi- 
laine), au bureau de poste ouvert 
à l’Hôtel de ville, péristyle sud. 

* Souvenirs philatéliques : enve- 
loppe, deux cartes. 15 F pièce, port 
en sus, auprès du Groupement des 
associations philatéliques de 
Rennes, 14, avenue Monseigneur- 
Mouézy. 35000 Rennes. 
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moutons du pré-salé qui paissent 
dans le lointain et se confondent 
avec les herbes brunies par le so- 
leil et par le vent. 

« Ce sont les couleurs et les lu- 
mières envoûtantes de la baie qui 
m'ont incité à peindre », dit Henri 
Doidy. Car, au-delà de ses indé- 
niables talents de poète, cet octa- 
génaire alerte, natif du Crotoy. se 
consacre à la peinture. Des cen- 
taines de toiles à ce jour, divul- 
guées dans le monde entier. Magie 
de la baie qui pousse à la création. 
Et quel magnétisme pour ce 
compromis parfait entre la mer, le 
ciel et l’eau. Palette des bleus aux 
heures chaudes de l’été, gris tout 
en nuances quand le ciel se veut 
menaçant, mais toujours la pré- 
sence de cette clarté lumineuse. 
« Du lever au coucher du soleil, la 
baie offre cinq ou 'ix visages dis- 
tincts selon te moment de la jour- 


• VISITES. Le Rire ornithologique 
du Marquenterre, visites guidées 
durant le week-end. TéL : 
16-22-25-03-06. U Maison de 
l'Oiseau : Carrefour du Hourdel. 

Tél. : 16-22-26-93-93. LTcomusée 
Picardie, à Saint-Valëry-sur-Somme : 
quai du Romerel. TéL : 
16-22-26-94-90. 

L’ Association de chasse maritime 
Baie de Somme, qui a reçu le prix des 
« Bravos de l'accueil » en 1994, 
propose en toutes saisons des 
promenades guidées dans la baie. 
Tél.: 16-22-26-92-30. 

Le Chemin de fer de la baie de 
Somme, petit train à vapeur, 
circule du Crotoy à Cayeux à partir 
du9avriL. 

• MANIFESTATION. La- 
«(Transbaie », une course unique en 
France, dimanche 9 avril. 
Organisation Sport et tourisme en 
baie de Somme. TéL : 16-22-60-84-38. 






geux occultent le soleil. Victime 
d’autres modes, la baie est restée 
en sommeil durant des décennies. 
Avec la création du parc ornitho- 
logique du Marquenterre et la re- 
mise en service du chemin de fer 
de la baie de Somme, le site 
connait une nouvelle renaissance. 
Conscients des atouts indis- 
cutables du site, les acteurs locaux 
se sont alors employés à mettre 
tout en œuvre pour aménager cet 
espace exceptionnel. Et réussir à 
allier nature et culture dans un 
-mariage heureux. 

CENT TONNES PAR MARÉE 

Mais, au-delà de ce constat plu- 
tôt flatteur, la baie s’ensable de fa- 
çon inexorable. Le phénomène est 
tel que le risque de se transformer 
en baie fermée semble inéluctable. 
Une menace qui mettrait définiti- 
vement en péril les quelque deux 
cents familles du Crotoy vivant de 
la pêche à pied, du ramassage des 
coques et des palourdes. L’es- 
tuaire, engraissé en galets au sud 
et en sable au nord, devient 
chaque jour un peu moins per- 
méable. Et quand on sait que cent 
tonnes de sédiments s’accumulent 
à chaque marée en fond de baie— 

Depuis des lustres déjà, le port 
du Crotoy ne peut plus accueillir 
les bateaux de pèche au tonnage- 
trop important Signe tangible, (a 
halle aux poissons et sa criée ont 
sombré, il y a fort longtemps. Au 
tout début du siècle encore, la mer 
remontait jusqu'à Abbeville en 
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née », soulignera Henri Doidy. 

La longue plage sauvage du 
Crotoy - la seule plage du grand 
Nord exposée au sud - s'étale jus- 
qu’à l’infini et propose un espace 
de liberté sans pareil. A l’heure du 
soleil levant montent les parfums 
des plantes marines. Seul le cri des 
mouettes vient briser un silence 
absolu. Le vent salé du large ren- 
force la sensation d'ivresse. Port 
de pêche important à la fin du 
siècle dernier, Le Crotoy devint 
une station balnéaire très fréquen- 
tée à partir de 1936 et des premiers- 
congés payés. Mais ici le temps* 
semble s'être arrêté. La ville-port 
n'en a pas moins gardé un certain 
charme rétro. Ruelles étroites et 
demeures d'un temps disparu : 

« villa des Sarcelles », « villa la Co- 
quette », * villa Félicie ». Une < 
époque. 

C'est au Crotoy que Jeanne 
d’Arc fut livrée aux Anglais en' 
1430 et incarcérée dans le château 
de la ville fortifiée, aujourd'hui en 
ruine. Elle y séjournera pendant 
un mois avant de franchir l’es- 
tuaire à pied pour se rendre à 
Rouen où s'achèvera son martyre. 
Reste sa statue érigée au milieu du 
petit parc de la promenade où elle 
subit de plein fouet les humeurs 
de la baie. « Il faut la voir en colère 
lorsque la vague verte vient marte- 
ler le quai...-»i dira le peintre. 
Toute la versatilité de la baie qui 
provoque d’incessants jeux 
d'ombre et de lumière. Mosaïque 
des marais quand les rubans nua- 


EN FILIGRANE 

• La France h l’étranger. Saint- 
Vincent a émis pour Noël 1994 six 
timbres et un bloc qui reproduisent 
des miniatures du Livre d’heures du 
duc de Berry. Londres, Le Caire, 
Rome, Paris ftour Eiffel, Hiileries, 
Sacré-Cœur).- : dix capitales sont 
réunies dans un feuillet de dix 
timbres à 1 $ émis en mars par les 
Grenadines (Grenade) qui repro- 
duisent leurs monuments les plus 
symboliques. 

• La pointe de Givet en 1914- 
1918. René Coin est l’auteur d'une 
brochure intitulée Histoire postale 
de la pointe de Civet durant la pre- 
mière guerre mondiale, qui traite de 
la marcophilie ardennaise sous le 
régime allemand en 1914-1918. L'au- 
teur divise son plan en trois parties 
distinctes : de septembre 1914 au 
15 janvier 1915, la Fêldpost de l’ar- 
mée allemande se charge du cour- 
rier : du 15 janvier 1915 au 15 janvier 
1918, Givet est rattaché au régime 
postal du gouvernement général al- 
lemand de Bruxelles : du 15 janvier 
à novembre 1918, Givet devient 
« zone d'étape » dépendant de la 
I” 1 armée allemande à Charleville 
(52 pages photocopiées, nom- 
breuses reproductions, 60 F, port 
compris, auprès de l’auteur, René 
Goin, 76, route de Bon-Secours, 
08600 GïveL Tél. : 24-42-05-07). 


S- -V • '.v. MT > 




~l* Va 

Mit 

1( a risÆl 


François Mitterrand 

14 ans de pouvoir 

• L’homme et le parti (1916-1981) 

• Du changement à l’échec (1981-1984) 

• La reconquête (1984-1988) 

• La rénovation manquée (1988-1995) 
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amont A mi-chemin, la localité de 
Port-le-Grand reste le témoin 
d'une activité maritime passée. La 
localité de Rue, située plus au 
nord, connut le même sort. Cité 
prospère jusqu’au XIV» siècle, l’ac- 
cumulation progressive des sables 
supprima toute communication 
avec la mer. Et condamna défini- 
tivement son port pourtant re- 
nommé dans le commerce du sel. 

Saint-Valéry contraste avec Le 
Crotoy. Bourg commercial, trépi- 
dant, à l’architecture plus cossue. 
Point de départ du canal de la 
Somme, cette commune n'est pas 
non plus en reste avec l'histoire. 
C'est de son port que Guillaume 
I" de Normandie, dit Guillaume le 
Conquérant, partit à la conquête 
de l'Angleterre en 1066. 

Sorte d'appendice à l’entrée de 
la baie, le petit port du Hourdel, 
lui, monte (a garde. La lumière 
verte de son phare clignote 
comme pour mieux annoncer le 
danger permanent que représente 
l'estuaire. Combien se sont laissés 
prendre par la promptitude des 
marées? Exposée plein large, la 
route * blanche » envahie par les 
sables prend une tout autre di- 
mension à la nuit tombée. Elle 
mène jusqu’à la station balnéaire 
de Cayeux. Mais déjà la baie est 
derrière soi.. Et il faudra- savoir 
maintenant capter les lumières 
phosphorescentes du clair de 
lune-. 

Philippe Duigou 


. : DÈS SON INVENTION par An- 
drékrharles Boulle (1642-1732), la 
•marqueterie de cuivre et d’écaille 
’ connaïtr iin succès considérable, 
’■ jamais' démenti par la suite. Au- 
jourd’hui encore, les amateurs 
sont prêts à engager de fortes 
.sommes pour les pièces ainsi dé- 
corées, classiques et fastueuses. 

Elles furent copiées dès 
^f’é'poque de Louis XIV par 
- d’autres ébénistes, et aussi durant 
tout le XVTIl* siècle, et leur valeur 
actuelle est liée à des critères 
nombreux : l’ancienneté, la beau- 
té et La finesse des dessins du 
culvre.et.de l’écaille, la qualité du 
. meuble dont ils forment l'orne- 
mentation, l’harmonie de ses 
lignes, la profondeur et la puis- 
sance des sculptures en bronze 
doré qui raccompagnent presque 
toujours. A ces éléments d’onlre 
général viennent parfois s’ajouter 
des données ponctuelles, telles 

• que l’originalité ou la rareté d’un 
modèle, sa provenance ou l’es- 

-tampiHed’un grand ébéniste. 

Deux meubles en marqueterie 
de Boulle, qui seront vendus pro- 
chainement à Drouot, illustrent 
-les-variations de prix parfois ex- 
trêmes dont Us font l’objet Lundi 
lÔ'àvrïî est proposé un bureau 
dont on attend entre 2,5 et 3 mil- 
lions de francs, et mercredi 
Uavriliin modèle de même type 
est annoncé à 250 000 francs. 

ECARTS DE PRIX 

‘ Classé «monument histo- 
rique >• par le ministère de la 
culture, le bureau le plus cher 
provient du château de La Roche- 
Guyon. Selon une tradition fami- 
liale, il aurait appartenu au mi- 
nistre Louvois, un pedigree histo- 
rique porteur de plus-value. En 
parfait état de conservation, il se 
distingue par des dimensions peu 
communes (1,98 mètre de largeur) 
et par une grande qualité d'exé- 
cution : mouvementé sur tes deux 
faces principales, il offre un jeu de 
-courbes et<te-contpe-eoorbes éla- 
borées entre le plateau et les caîs- 
SrtB BfeS tWeWI&étââkèSde très 
■beaux bronzes d'ornement, en 
particulier quatre écolnçons re- 
présentant les quatre continents 
connus à l'époque. Curieusement, 
il est posé sur des pieds d’époque 
Régence, réalisés par la suite. 

Presque semblable, y compris la 
facture des pieds postérieure à 
celle du plateau, le second bureau 
est pourtant estimé dix fois 
moins, malgré l’estampille de Du- 
bois, qui remit le piétement au 
goût du jour au cours du 
XV ni* siècle. Plusieurs raisons ex- 
pliquent cette différence de prix 
énorme : plus sobre dans ses 
lignes, sans originalité notable, ce 
second modèle ne présente pas la 
recherche poussée entre les diffé- 
rents mouvements, qui met en va- 
leur la beauté du premier; ses 
bronzes d'ornement, malgré leur 
qualité, n'offrent pas de motifs 
rares, ses dimensions sont 
moindres (1,21 mètre de largeur), 
enfin l’anonymat de ses proprié- 
taires successifs écarte toute plus- 
value extérieure. 

Ainsi les écarts de prix, qui 
peuvent sembler disproportion- 
nés à première vue, se trouvent 
légitimés par l’analyse des élé- 
ments valorisants de l'un par rap- 
port à l'autre. 

Catherine Bedel 

* Bureau du château de La Roche- 
Guy on, vente le lundi 10 avril à 
Drouot-Richelieu. Etudes Mathias- 
Lfi Roux (tél ; 47-70-83-00) et Rieu- 
nier-Bailly-Pommery (tél: 45-23- 
44-40). Bureau estampillé Dubois, 
vente le mercredi 12 avril à 
Drouot-Richelieu, étude Antoine 

Ader (tél: 42-60-46-63). 


■ FOIres et salons. Bois-d'Arcy : 4 
au 15 avril ; Paris hôtel George-V 
(salon du dessin ancien): 5 au 
10 avril ; Chalon-sur-Saône : 6 au 
10 avril ; Cergy-Pontoise : 6 au 
15 avril; Vais (43), Albi-ie-Sé- 
questre (81): 7 au 9 avril; Paris 
square des Batignolles: 7 au 
17 avril ; Saintes (17). Fleury-sur- 
Andelle (27), Tours, Lomme (59), 
Coumon-d* Auvergne, Lyon 6 e , Pa- 
ris boulevard Diderot, Paris porte 
de Versailles («Toy mania»), 
Saint-Etienne-du-Rouvray (76), 
Bennecourt (78), château de Bre- 
teuil (78), Bobigny (93), Montee- 
ron (91): 8 au 9 avril. 
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AGENDA 


t 


Grisaille 

matinale 


LES CONDITIONS anticyclo- 
niques continuent de régner 
sur notre pays, li en résulte un 
temps calme, mais le manque 
de vent favorise la persistance 
de la grisaille matinale. Cet an- 
ticyclone, centré au large de la 
Bretagne, rejette les perturba- 
tions sur le nord des îles Bri- 
tanniques. 

Vendredi matin, les nuages 



Prévisions pour le 7 avril vers 12K00 



TencfaKBpourbôavri : Maurois 


bas, voire des bancs de brume, 
seront omniprésents sur toutes 
les régions allant du* Nord à la 
Lorraine, à l’Alsace, à la 
Franche-Comté, à la Bour- 
gogne, à la région parisienne, à 
la Normandie, à la Bretagne, 
aux Pays de la Loire, au nord 
de l’Aquitaine et au Massif cen- 
tral. De plus, cette couche nua- 
geuse sera accompagnée de 
quelques gouttes au lever du 
jour des Charentes au Limou- 
sin. Des Landes à la région tou- 
lousaine, des bancs de brouil- 
lard se formeront en fin de 
nuit, et ils ne se dissiperont 
que progressivement, mais le 
soleil brillera en altitude sur la 
chaîne pyrénéenne. Au cœur 
des vallées alpines, des nuages 
seront présents alors que les 
sommets seront dégagés. Enfin, 
près de la Méditerranée et en 
Corse, le ciel sera bien dégagé. 

L’après-midi, le soleil restera 
vaillant des Pyrénées au Lan- 
guedoc-Roussillon, à la Pro- 
vence, aux Alpes, à la Côte 
d'Azur et en Corse. Du Sud- 
Ouest au Masstf central, au Ju- 
ra et au Nord-Est, la couver- 
ture nuageuse finira par se dé- 
chirer pour laisser la place à 
des éclaircies. L'évolution sera 
également assez favorable des 
Pays de la Loire à la Norman- 
die et à la Bretagne. Par contre, 
la grisaille sera plus tenace du 
Nord à la Picardie, au Bassin 
parisien et aux Charentes, avec 
seulement quelques fugaces 
rayons de soleil. 

Du fait de cette couverture 
nuageuse, les températures ma- 
tinales seront douces, avec 8 à 
12 degrés en toutes régions. Par 
contre, le mercure n’atteindra 
pas plus de 12 à 16 degrés sur la 
moitié nord. Plus au sud, Q fera 
de 17 à 22 degrés. 

(Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES 

LILLE 

17/S 





LIMOGES 

îiri 

ÉTMHOn 

du 5 avril 1995 

LYON. BRON 

MARSEILLE 

NANCY 

23/10 

17/10 

19/8 

ALGER 

AMSTERDAM 

22/11 

14/R 



NANTES 

16/6 

ATHÈNES 

21/10 



NICE 

17/12 

BANGKOK 

34/75 

AJACOO 

18W 

PARIS 

19ri 

BARCELONE 

1S/9 

BIARRITZ 

14/11 

PAU 

14/10 

BELGRADE 

18/6 

BORDEAUX 

16/10 

PERPIGNAN 

19/? 

BERLIN 

11/6 

BOURGES 

17/7 

POJNTE-A-P1T 

30/23 

BOMBAY 

3V23 

BREST 

13» 

RENNES 

CT-D.-R&KION 

15/7 

BRASILIA 

28/20 

CAEN 

15/7 

26/20 

BRUXELLES 

16/8 

CHERBOURG 

13» 

ST-ÉTIENNE 

22/11 

BUCAREST 

m 

CLERMONT-F. 22/11 

STRASBOURG 20/10 

BUDAPEST 

16/6 

DJION 

22/B 

TOULOUSE 

15/11 

BUENOS-AIRES 

29/1? 

FORT-DE-FR. 3023 

TOURS 

16/7 

CARACAS 

79/7? 

GRENOBLE 

26/B 



CHICAGO 

V-B 



Situation le 6 avril, à 0 heure, temps universel 


COPENHAGUE 

5/3 

LOS ANGELES 19/13 

ROME 

16/4 

DAKAR 

23/18 

LUXEMBOURG 

17/6 

SAN-FRANC 

18/11 

DJAKARTA 

3004 

MADRID 

25/5 

SANTIAGO 

-/- 

DUBAÏ 

34/18 

MARRAKECH 

23/11 

SÉVILLE 

29/12 

DUBLIN 

LV8 

MEXICO 

26/15 

ST-PETERS. 

4/-3 

FRANCFORT 

18/6 

MILAN 

21/3 

STOCKHOLM 

7/0 

GENEVE 

22/7 

MONTRÉAL 

-SMS 

SYDNEY 

2(tfl 

HANOI 

22/19 

MOSCOU 

2/-1 

TENER1FE 

27/ir 

HELSINKI 

b /- 6 

MUNICH 

17/7 

TOKYO 

18/10 

HONG-KONG HYI8 

NAIROBI 

23/16 

TUNIS 

22/11 

ISTANBUL 

19/9 

NEW DELHI 

32/20 

VARSOVIE 

i/2 

IÉRUSALEM 

15/5 

NEW YORK 

3M 

VENISE 

13/10 

KIEV 

TM 

PALMA DE UAJ. 

24/5 

VIENNE 

14/5 

KINSHASA 

31/21 

PEKIN 

23/11 



LE CAIRE 

22/11 

PRAGUE 

14/4 



LIMA 

25/20 

PRETORIA 

22/12 



LISBONNE 

28/14 

RABAT 

21/11 



LONDRES 

16/10 

RIO DE /AN. 

2#Z4 





Prévisions pour le 8 avril, à 0 heure, temps universel 


Il y a 50 ans dans 

JùJïïonàe 

Les cicatrices 
de la guerre 

LA FRANCE du Nord et la Bel- 
gique portent les cicatrices de la 
guerre, mais en pénétrant dans l'Al- 
lemagne rhénane on entre de piain- 
pied dans un paysage de cauche- 
mar. La Jeep qui. depuis ce matin, 
nous cahote sur les routes dégra- 
dées par les chenilles des blindés, 
labourées par les mines et les 
bombes, bordées d'épaves de voi- 
tures et de tanks, approche d'Aix- 
la-Chapelle. Voici les ruines de la 
ligne Siegfried : des fortins de bé- 
ton barrent le paysage, disposés en 
quinconce, Os ont dû être pris un à 
un, au prix de batailles sanglantes, 
puis on les a fait sauter. 0 n'en reste 
plus que des carcasses hérissées de 
ferraille. 

Aix-la-Chapelle : un monceau de 
ruines. On cherche en vain une 
maison, non pas intacte, mais répa- 
rable. Les avenues neuves de la pé- 
riphérie, la vieille ville du centre ne 
sont que décombres. La cathédrale 
tient encore malgré plusieurs piliers 
brisés ; le vieil appareil médiéval a 
mieux résisté que le ciment armé 
aux engins modernes. Le château 
qui lui fait face s'est écroulé sur la 
place. Juliers est rasée jusqu'au sol. 
Là encore les restes de la cathédrale 
démantelée sont seuls à dominer le 
désastre. Autour de ce fantôme de 
ville, la bataille est inscrite sur le 
sol : tranchées pilonnées par l’artil- 
lerie et les bombes d'avions, canons 
abandonnés, tanks échoués dans la 
plaine boueuse, calcinés ou dé- 
chiquetés par l'explosion de leur 
soute. Mônchengladbach la patrie 
de Goebbels, et Krefeld : ces deux 
cités avaient plus de 100 000 habi- 
tants. Sans être détruites d’une fa- 
çon aussi radicale que Juliers, elles 
sont irrémédiablement dévastées. 
On se demande comment l'on 
pourra faire revivre ces ville mortes. 
95 % des immeubles du centre sont 
à déblayer avant qu’on puisse son- 
ger à une reconstruction. 

(7 avril 1945.) 


MOTS CROISÉS 



HORIZONTALEMENT 

I. fourrait servir pour enlever la porte. - II- Comme des 
séances, quand on entend tonner. - III. Ne sont pas re- 
nommés pour leur sociabilité. - IV. Note. Adverbe. Puis- 


sance. -V. a le ventre blanc.- VI. Belle, en Bretagne. Ré- 
cipient pour les Noirs. - VII. Sur la Loire. Premier mot 
d’un hymne. - VIII. Qui n’a pas beaucoup d’avantages. 
Faisait la surveillance de nuit - IX. Qui ne nous lâche pas. 

- X. Unité de Pair. Dans le Cha biais. - XI. Somme de ré- 
cupération. 

VERTICALEMENT 

1. Des airs vraiment entraînants. - Z Pas dans P effectif. 
Peut-être un cri de corniaud. - 3. Où il n*y a pas mèche. 
Certain, dans un conte de La Fontaine, croyait son 
épouse fidèle. - 4. Imposa son système monétaire au 
monde grec Ne sont évidemment pas neuves quand 
elles sont reçues. - 5. On y met ce qui doit ressortir. - 
d D’un auxiliaire. Un mouvement qui peut donner du 
mal. -7. Entrent dans un quartier. Une page importante. 

- 8 . Adverbe. Nous fait transpirer. - 9. Sont comme des 
facteurs de guerre. 

SOLUTION DU N» 6534 
HORIZONTALEMENT 

I. Nouvelles. - II. Essoreuse. - III. Gaillards. - IV. Lit Auer. 

- V. Ise. Tas. - VI. Ergots. - VU. Eu. Aéré. - VIII. Anonne. 
Fa. - IX. Bibi. Air. - X. Loudéac. - XI. E nsdlées. 

VERTICALEMENT 

1 . Négligeable. - 2. Osais. Union. - B. Usitée. Obus. - 
4. VbL Ranidé. - 5. Erfangen. EL - 6 . Léau. ôre. Al. - 7. Lu- 
rette. Ace. - 8 . Esdras. FL - 9. Ses. Paris. 

GuyBmaty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ CHICAGO- United Airiines es- 
père obtenir le droit d'ouvrir avant 
Pété une liaison Chicago-Londres- 
Heathrow. Jusqu’à présent, deux 
compagnies, American Airlines et 
British Airways, sont autorisées à 
relier l’aéroport américain à l’aéro- 
port londonien. En échange d'un 
vol quotidien sur cette Saison pour 
United Airlines, British Airways ob- 
tiendrait un vo! quotidien Londres- 
Philadelphie. - (AFR) 

■ CHYPRE. Plus de deux millions 
et demi de touristes se sont rendus 
à Chypre en 1994, soit une hausse 
de 11 , 6 % par rapport à l’année pré- 
cédente. Sur ce total, 82,2 % des vi- 
siteurs sont des Européens. Les Bri- 
tanniques arrivent en tête (37,9 % 
des entrées) , devançant les Grecs 
(10,2 %), les Scandinaves (8.9 %), les 
Israéliens (82%) et les Allemands 
(7%). - (Reuter.) 

■ PORTO. La compagnie Régional 
Airlines, basée à Nantes, prévoit 
d’étendre, dès septembre, sa ligne 
Toulouse-Madrid, ouverte le 
27 mars, à Porto (Portugal). - (AFR) 
m ISRAËL Le comité des privatisa- 
tions du gouvernement israélien a 
décidé de reporter de six mojx la 
première tranche de la privatisation 
de la compagnie aérienne El AL - 
(Reuter.) 

■ SUÈDE Le groupe suédois Saab 
a vendu deux avions de type Saab 
340 B Plus à la compagnie régionale 
australienne KendeB Airlines. Une 
option a été prise sur un troisième 
appareil KendeH Airiines possède 
déjà six Saab 340 de fabrication 
plus ancienne. - (AFR) 

■ PAYS-BAS. Un casino a ouvert 
ses portes, le 1° avril, à F aéroport 
de SchiphoL Pour que les passa- 
gers-joueurs ne ratent pas leur 
avion, les informations relatives 
aux départs et aux embarquements 
sont transmises dans la saDe de jeu, 
qui comprend une table de roulette 
américaine, trois tables de black- 
jack et soixante-quinze machines à 
sous. 

■ ÉTATS-UNIS. Pour la cinquième 
année consécutive, Northwest Air- 
lines conserve le titre de compagnie 
la plus ponctuelle parmi les sept 
plus grandes aériennes américaines. 
En 1994, 85,7 % des vols intérieurs 
de Northwest sont arrivés avec au 
plus quatorze minutes de retard sur 
l’heure d’atterrissage prévu. 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 8 avril 

■ LES SALONS DE L’HÛTEL DE 
POULPRY, actuelle Maison des po- 
lytechniciens (37 F), 10 heures, 12, 
rue de Poitiers (Monuments histo- 
riques). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position Carthage (55 F + prix d’en- 
trée), 11 heures et 15 heures, hall du 
Prtit Palais (Mathilde Hager). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée): les antiquités grecques, 
11 h 30 ; la peinture française du 
XIX* siècle, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE D'ORSAY : Une œuvre à 
voir. Les Romains de la décadence, 
de Thomas Couture (23 F + prix 
d'entrée), 12 heures (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (34 F + 
prix d’entrée): les Thermes anti- 
ques et leurs galeries souterraines, 

14 heures ; l'hôtel des abbés de Chi- 
ny et les collections médiévales, 

15 h 30 (Musées nationaux). 

■ CHATEAU DE VINCENNES 
(55 F + prix d’entrée), 14 h 30, sortie 
du métro Cbàteau-de-Vincennes 
côté château (Europ expio). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F 4 
prix d’entrée) : Paris et les Ririsiens 
à travers les siècles, 14 h 30 : expo- 
sition Paris grand écran, 1895-1945, 
15 heures (Musées de la Ville de Pa- 
ris). 

■ MUSÉE COGNACQ-JAY (25 F + 
prix d’entrée). 14 h 30, 8, rue Elzévir 
(Musées de la Ville de Ffcris). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position Carthage (25 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30 (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ LES PAGODES DU BOIS DE 


VINCENNES (50 F + prix d'entrée), 
24 h 40, porte Dorée devant le café 
Les Cascades (Christine Merle). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE et le 
quartier de l’Institut (60 F), 
15 heures. 23, quai de Contï (Dé- 
couvrir Paris). 

■ LA CRYPTE ARCHÉOLOGIQUE 
sous le parvis de Notre-Dame (37 F 
+ prix d’entrée), 15 heures, devant 
l'entrée de la crypte côté préfecture 
de police (Monuments historiques). 

■ MARAIS : de l’hôtel de Sully à 
l’hôtel Salé (37 F), 15 heures, 62, rue 
Saint-Antoine (Monuments histo- 
riques). 

■ LE QUARTIER CHINOIS (55 F), 
15 heures, devant le 131, avenue 
d’Italie (Paris et son histoire). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-SUL- 
P1CE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrection 
du passé). 
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200 000 livres : romans, biographies, essais... 
Le Monde Editions : dessins de Piantu. l'Histoire 
au jour le jour, Falbiun du Festival d’Avignon. 
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LE MONDE /VENDREDI 7 AVRIL 1995 


RÉTROSPECTIVE A Venise, en 

1944, le peintre Zoran Musk fut arrê- 
té par la Gestapo puis déporté à Da- 


chau. Il avait alors trente-cinq ans et 
cherchait à se dégager des in- 


fluences viennoises et françaises 
qu'il avait subies jusque-là. Quand il 
revint à Venise, l'expérience de l'hor- 
reur absolue l'avait métamorphosé. 
• SA PREMIÈRE rétrospective fran- 


çaise, au Grand Palais, s'organise au- 
tour de ce moment et dès dessins 
que Music rapporta de déportation. 
Il essaya d'abord de les oublier pour 
peindre des paysages dalmates et 


italiens avant d'y revenir en 1970. 
• DEPUIS LORS, de visions spec- 
trales en autoportraits épurés, de la 
série « Nous ne sommes pas (es der- 
niers» aux dessins actuels, son 


œuvre ne s'est plus écartée de cette 
obsession. Avec, à l'amère-pUovces 
questions : que peut un peintre face 
à l'Holocauste ? Comment peindre 
l'histoire du XX* siède ? 


Zoran Music, ou la peinture à l’épreuve de l’horreur 


Au Grand Palais, des tableaux et des dessins de cet artiste qui, déporté à Dachau, a 

et n'a jamais pu oublier ce « paysage de mort » 


peint là réalité concentrationnaire 


D’UN IMMENSE appartement, 
au dernier étage d’un immeuble 
du boulevard Saint-Germain, Zo- 
ran Music a fait son atelier. Il s'ex- 
cuserait presque d’être si bour- 
geoisement logé. «Je suis venu ici 
pour la lumière. L'appartement est 
très lumineux. Or j’ai des problèmes 
d'yeux. Il va falloir m’opérer. » 
Contre les murs, des toiles sont re- 
tournées. Dans ce qui fut une salle 
à manger, il a disposé des cheva- 
lets et placé la table ou il dessine. 
Partout des têtes, des silhouettes 
et des autoportraits, à la plume 
sur des feuilles volantes, au fusain 
et à l'huile sur des toiles grises. 

«Aucun de ces tableaux n'a ja- 
mais été fait d’après modèle. Si le 
modèle était deiwnt mou il me gê- 
nerait Ce que je veux, c’est décou- 
vrir ce qu’il y a en dessous du 
masque, à l'intérieur. Ce qui 
compte se situe en dessous de la 
surface. '• 

Des références s'affirment : 

« Titien. Rembrandt, Goya : voilà 
ceux auxquels je pense. Souvenez- 
vous du dernier autoportrait de Ti- \ 
tien. H l'a peint avec rien, un peu de ; 
noir, et il arrive à l’essentiel. » Porté j 
par te souvenir, Music évoque sa j 
formation dans l'entre-deux- j 
guerres. * J’étais un très bon élève. } 
mais sans personnalité. J’allais de j 
l'impressionnisme à Bonnard, de i 
Bonnard à Derain. Je regardais ! 
aussi du côté de ces peintres que les ! 
Français ne veulent pas connaître, i 
les Viennois - Schiele . Kokoschka - « 
et les Allemands - Corinth. Dix, 
Beckmann. Mais tout cela ne faisait 
qu'un peintre assez médiocre... » 
Puis, revenant au JitterK « ÇVa/_ 
cela qu 'il faudraitatteindre : faire 
le tableau àvec rien. en évitant tout 
le côté travail. Mais y parvenir, Le 
peintre vit avec le doute, on l'en- 
terre avec son doute, qui Ta tour- 
menté et Ta fait travailler toute sa 
vie~. On ne peut juger la peinture 
qu’après des années. » 





Autoportrait, 1986. 


Le regard va d'une toile à l’autre, 
d’un fantôme à un ja utre^ Mais ce 
n’est pasen ces termes que Music 
en parle. 

« Dans mes autoportraits, ce que 
je peins, c'est un paysage intérieur. 
Je n’ai peint que cela, des paysages, 
depuis le début Quand je suis reve- 
nu de Dachau, ce paysage de mort, 
tour ce que je voyais, c 'était des pay- 


sages déserts ou à demi désertiques. 
Ceux de Dalmatie.jes collines auto- 
ur de Sienne, c’était pareil : des pay- 
sages qui ne changent pas, la terre à 
nu. les dessins de l'érosion. Quand 
j'ai traversé les collines siennoises 
pour la première fois, j’ai été cho- 
qué: j’avais te sentiment d’être re- 
venu dans un paysage familier - 
dans le camp. Le camp ressemblait 


à un désert, des milliers de ca- 
davres, les os recouverts d’une pelli- 
cule de peau blanc argenté. 

- Vous avez dessiné cette vision 
abominable. 

- Il le fallait C’était abominable, 
mais c’était nécessaire. Je ne pou- 
vais pas faire autrement Dans le 
camp, il y avait une usine d’arme- 
ment avec des bureaux pour archi- 
tectes. On m’y a mis un moment j’ai 
pu prendre du papier, j'ai commen- 
cé . - C'étaient des dessins descriptifs. 
Dans ces corps amaigris, les mains, 
les pieds et les sexes devenaient très 
importants. Et la structure, les doigts 
très fins, d’une finesse incroyable. 
Egon Schiele a dessiné des mains 
ainsi, mais il me semble que ce sont 
des dessins trop voulus, trop théâ- 
traux. Schiele a cultivé ce genre, 
alors que. chez moi. c’était simple- 
ment le fait de /'observation. 

- Sur certains dessins, vous avez 
noté les matricules des morts. 

- Les Allemands étaient précis 
dans tous les domaines. Il y avait 
des milliers de corps qu'ils jetaient 
dans des fosses ou dans les Jours 
crématoires. Mais, à chacun, ils ac- 
crochaient à l'orteil un carton où 
étaient inscrits son nom et son nu- 
méro. fai dessiné cela aussi, comme 
une absurdité de plus, fai noté des 
noms aussi, des noms de morts que 
je ne connaissais pas. 

» On m’a demandé parfois si 
j’avais fait ces dessins pour témoi- 
gner. Mais comment aurais-je eu la 
volonté de témoigner alors que 
j’ignorais si je serais encore vivant le 
lendemain ? Du reste, après la 
guerre, quand je suis rentré à Ve- 
nise ^ personne ne. voulait voir ces 
dessins. Les gens étaient saturés 
d’horreur. 

- Dans votre oeuvre, Dachau n'a 
resurgi que vingt-cinq ans plus 
tard. 

- Resurgi brutalement. Quand je 
suis revenu à Venise en 1945, j’ai 
commencé à peindre des paysages 


et des chevaux. Après ce que f avais 
traversé, /avais besoin de me réfu- 
gier dans l’enfance. Je sortais d'un 
trou noir. U me fallait de la lumière 
et de l’espace. Puis un long travail 
intérieur a commencé, ici, à Paris. 
Quand je suis arrivé, dans les an- 
nées 50. je me suis trouvé parmi tous 
ces grands mairies abstraits... lis 
croyaient, et moi avec eux, que 
l’abstraction était une chose défini- 
tive, la seule juste et vraie. Un figu- 
ratif, c’était un pauvre type qui ne se 
rendait même pas compte de ce 
qu’il faisait Je me sentais coupable, 
terriblement petit, maladroit Je ne 
savais pas comment m’approcher 
de l’abstraction, f essayais pourtant. 


sans nous parler beaucoup plus du 
' reste était le plus fort 

»l*abstraction, elle, est devenue 
peu à peu un métier - et il n y a rien 
-ürjmrque l'art devenu un métier. 
Tous faisaient la mime chose de 
mieux’eà mieux. Et moi au milieu 
.d’eux, qui étaient tous très amicaux, 
/avais compris que je n’y arriverais 
jamais de cette manière. Entre 1962 
etl970rjem’ai plus fait que dessiner, 
sang peindre— je savais que ça de- 
vait sortir, je ne savais pas comment 
fene savais pas dans quelle forme. 

- Comment peindre l'extrême 
de J 1 horreur? 

- /.'aurais pu illustrer. Ce n'aurait 
pasiété . difficile. Je ne voulais pas. 


Y a-t-il un art de la déportation ? 


« Il n’y a pas un art de la déportation autonome, différent formelle- 
ment de ce qui fut réalisé et indépendant des courants en oeuvre au mo- 
ment où il s'exprime. Jusqu'à nos jours, la déportation est devenue un 
thème d'intervention pour les artistes l- Ils y appliquent leur style. 
George Segal réalise ainsi, à San Francisco enl983. The Holocaust avec 
ses sculptures caractéristiques , son travail sut Je corps ; comme Jacques 
Lipchhz façonne tes siennes pendant et après la guerre ; ou encore Josef 
Szana dispose une installation de ses Réminiscences, en 1969. [—1 En 
revanche, se produit un bouleversement des événements sur les artistes, 
une sorte d’onde de choc indirecte, un ébranlement des sensibilités. [—] 
Jean Fautrier expose à Paris en 1945 les Otages, commencés sous oc- 
cupation allemande, avec de saisissants visages de personnages plâ- 
treux, rodés à mime la paroi des condamnés. » 

Laurent Gervereau, Représenter Tunivers concentrationnaire, la dé- 
portation, le système concentrationnaire nazi, éditions de la BDIC- 


à partir de mes paysages. Mais je 
savais que là n’était pas ma vérité. 

» Au demeurant, il y avait de bons 
peintres parmi eux, Wols par 
exemple^ Mais. ceux qui jn'Jntéresr,. 
soient, c'étaient Bacon et Giacomet- 
ti~ Giacometti, je le rencontrais de 
temps en temps à Montparnasse, il 
ne disait presque rien et je n'étais 
pas plus bavard. On restait assis l’un 
en face de l’autre, sans presque se 
parler. Puis nous repartions en- 
semble par le boulevard Raspail, 


/ attendais que cette vision prenne 
une forme dans ma mémoire. Elle 
était en permanence devant moi, ces 
cadavres allongés. Pour réussir à sor- 
tir une.lumière : d££ela w M aurait fallu 
un Goya peut-être. U me semble que 
je n’ai pas réussi comme je Fournis 
voulu. Ce n’était pas possible peut- 
être. Si fai réussi à donner à celui 
qui regarde un peu de mon émotion, 
c’est déjà beaucoup. » 


Philippe Dagen 


Biographie 


• 1909 : naissance de Zoran 
Music à Gorizia, en territoire 
austro-hongrois, près de la 
frontière italienne. Le Slovène est 
la langue familiale, ritalien celle 
de la ville. l'allemand celte de 
l'école. 

• 1915-1918 : la famille Music est 
« déplacée » en Styrie Slovène. 

• 1920-1930 : études à Maribor et 
séjours à Vienne, où il découvre 
Schiele, Klimt et Kokoschka. 

• 1930-1935 : études ù 
l’Académie des beaux-arts de 
Zjgreb où il a pour maître te 
peintre croate Babic, lui-même de 
formation viennoise. 

• 1935 : voyage à Madrid 


interrompu par la guerre civile. 

• 1936-1942 : Music vit et 
travaille en Dalmatie et à Gorizia. 

• 1943 : il s'établit à Venise, près 
du peintre Guido Cadorin. 

• 1944 : accusé de complicité 
avec la Résistance. Music est 
arreté par la Gestapo, conduit â 
Trieste par des SS, puis déporté à 
Dachau. Il y est employé dans un 
atelier d'architecture, puis 
transféré à l'infirmerie, où fl 
échappe à l'épidémie de typhus 
qui ravage tes derniers survivants. 

• 1945 : à la tin avril, les 
Américains atteignent Dachau. 
Music rentre h Gorizia, puis a 
Venise. 


• 1948 : il expose pour la 
première fois à la Biennale de 
Venise. 

• 1953 : arrivée à Paris et 
installation à Montparnasse, puis 
rue des Vignes. Ses amis se 
nomment Giacometti, 
Cartier-Bresson, James Lord. 

• 1963 : le Musée de Bâle 
acquiert plusieurs de ses dessins 
de Dachau. 

• 1970 : début du cycle « Nous 
ne sommes pas les derniers », 
consacré à la déportation. 

• 1980 : rétrospective à 
PAccademia de Venise. 

• 1984: la Biennale de Venise 
rend hommage à Music. 
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Dachau, 1945 


Le retour des camps évoqué à l'hôtel des Invalides 


Le maelstrôm qui tout aspire et tout détruit 


LA DÉPORTATION, LE SYS- 
TÈME CONCENTRATIONNAIRE 
NAZI, Musée d’histoire contem- 
poraine-BDIC, du 6 avril au 
18 juin. Hôtel national des Inva- 
lides, Parte-?. Du mardi au sa- 
medi, de 10 heures à 13 heures 
et de 14 heures à 17 30, le di- 
manche de 14 heures à 17 h 30. 
Fermé les 16 avril et 25 mai- Ca- 
talogue édité pat (a Collection 
des publications de la BDIC, 312 
p.,25ÛF. 


Trois petites salles abritent, i 
l’occasion du cinquantenaire de la 
libération des camps, une exposi- 
tion consacrée à la déportationet 
au système concentrationnaire 
nazi, organisée par le Musée d’his- 
toire contemporaine-BDIC. avec 
te soutien du Deutsche s Histo- 
risches Muséum de Berlin et du 
ministère des affaires étrangères 
d’Allemagne. Elle a été réalisée 
sous la direction de François Bé- 
darida, ancien directeur de l’insti- 
tut d’histoire du temps présent, et 
de Laurent Gervereau. 

Pour un événement â vocation 


pédagogique, l'ensemble souffre 
d'un déséquilibre dans la présen- 
tation de l'« univers des camps », 
en réduisant exagérément l’espace 
consacré au processus d’extermi- 
nation des juifs - commis en 
grande partie au cœur du monde 
concentrationnaire. La mise en 
ghetto de la population juive eu- 
ropéenne sous contrôle nazi 
n’avait-elle pas sa place dans un 
lieu consacré au système concen- 
trationnaire nazi? Après tout, un 
document photographique exhibe 
bien la petite forteresse du camp- 
ghetto de Theresienstadt-Terezin. 
antichambre d'Auschwitz, ou 
turent aussi parqués 100 Ü00 juifs 
du Protectorat de Bohéme-Mora- 
vie avant d’être envoyés à la mort. 
Le catalogue, excellent et qui ras- 
semble les articles des meilleurs 
spécialistes, corrige, il est vrai, ce 
défaut de perspective. 

Un bon tiers de l’exposition, et 
c’est une heureuse initiative, 
évoque le thème du « retour des 
camps », quand se sont forgés la 
mémoire comme l'oubli. On y voit 
ainsi, entre autres documents 
d’époque, une affiche qui symbo- 
lise à elle seule l’encadrement du 


souvenir de la déportation : ce 
placaTd gouvernemental en ap- 
pelle à l’unité entre déportés, tra- 
vailleurs du STO, et prisonniers de 
guerre. « Ne les divisez pas I » sup- 
plie-t-il - bon témoignage d'une 
époque où le mot « déportation » 
connotait, dans l'esprit des offi- 
ciels, Buchenwald plutôt que Tre- 
blinka, et où l'on ne se soudait 
pas outre mesure de faire une 
place dans la mémoire collective 
aux « déportés raciaux ». Le travail 
réalisé, pour l'exposition, sur la 
correspondance expédiée depuis 
les camps est particulièrement în- 
tétessanL Le circuit des lettres ve- 
nues de l'anus mundi , les diffé- 
rents tampons des censures qui 
en maculent un texte en disent 
parfois long, très long, sur une 
souffrance humaine, par ailleurs 
si difficile à exposer. 


MUSIC, Grand Palais, entrée Cle- 
menceau, place Clemenceau, 
75008 Paris ; téL 44-13-17-17. Tous 
les jours, sauf mardi, de 10 heures 
à 20 heures, le mercredi jusqu’à 
22 heures, jusqu’au 17 jufflet 


Nicolas Weill 


* Signalons également Le Cour- 
rier dans les camps de concentra- 
tion, système et rôle politique, 
1933-1945. de Julien Lajournade, 
éditions L’Image-document, 
190 p.. 195 F. 


Etrange et douloureuse exposi- 
tion : quoiqu'elle se développe le 
long de deux galeries du Grand Pa- 
lais, elle a un centre vers lequel tout 
renvoie. Quoiqu'elle ait été accro- 
chée par Gérard Régnier, que l’on 
ne saurait soupçonner d’aimer les 
dispositifs à grand spectacle, quoi- 
qu'elle bénéficie de cimaises d'un 
gris suave et d'une lumière égale, 
elle tient du maelstrôm - du maels- 
trôm tel que le décrit Edgar Poe, 
une spirale qui tout aspire et tout 
détruit. 

U centre du tourbillon est dans 
la salle, ronde elle-même, où sont 
réunis l'ensemble des dessins de 
Dachau, ces dessins exécutés en ca- 
chette sur de mauvais papiers avec 
de f encre et des crayons volés, ces 
dessins dont il ne demeure qu’une 
trentaine sur la centaine que Musc 
accumula pendant l’hiver 1944-45. 


Les autres forent brûlés ou dispa- 
rurent au moment de la libération 
du camp. 

Voilà. On est devant ces croquis. 
Sur la plupart, ces corps réduits à 
des squelettes sont allongés sur le 
sol ou dans des cercueils rudimen- 
taires. Dans chaque cercueil, pour 
gagner de la place et parce que ces 
momies n'ont plus de poids, les 
aides-bourreaux rangent deux ca- 
davres tite-bêche. Les têtes sont 
des crânes auxquels il reste encore 
des yeux et ces yeux morts de- 
viennent immenses, parce qu'il n’y 
a plus de chairs et plus de cheveux. 

Le dessin est très simple : de fines 
lignes tracent les contours de ces 
formes que la maigreur a rendues 
anguleuses et hérissées de pointes ; 
quelques hachures et estompages 
suggèrent les ombres par endroits. 
Le regard ne voit plus que cela, des 
files de cadavres renversés qui rem- 
plissent l’espace, qui ne laissent au- 
cun répit à la vue, qui obstruent 
l’horizon. La main ne tremble pas, 
elle note ce qui était devant le des- 
sinateur, à quelques pas (te lui. 

En dépit de leur pureté de 
composition et de leurs harmonies 
claires, tes paysages et les scènes 


dalmates sont d’un registre trop 
différent pour qu’une transition 
soit possible, pour que Yotil puisse 
goûter leur élégance pastorale. Les 
vues des collines siennoises griffées 
par l’érosion et écorchées par la 
pluie ont plus d'intensité. La se- 
conde moitié de la rétrospective, 
après la rotonde des dessins 
concentrationnaires, rassemble les 
toiles de la série « Nous ne sommes 
pas tes derniers », vision transfor- 
mée et épurée par la mémoire, vi- 
sion spectrale. Les bouches éden- 
tées des morts crient dans la nuit 
qui monte. Les corps ont disparu 
dans r obscurité. H ne demeure - 
obsession dont 0 est difficile de se 
défaire ensuite - que des visages 
crispés et des yeux creux. Il 
conviendrait sans doute, devant ces 
toiles, de « parier peinture ». Il n'est 
pas certain que l’on y parvienne. Ce 
qu’elles obligent à voir importe plus 
que toute question de modernisme 
et de facture. Avec des bâtons de 
fusain et des couleurs terreuses et 
éteintes, Music a tenté l’impossible 
et affronté l'épouvante absolue, 
voilà tout - et voilà sa grandeur. 


Ph. D. 
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Troir siècles de costumes rendent la vie 


Sarclo, l'amoureux 
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L’OPÉRA CÔTÉ COSTUMES-^S- 
paces pnbHcs de FOpéra<)àriile£ 
Dessins de costumes d’opéra. BF 
bBbtbèque Musée de f Opéra. Ca- 
talogue, par Martine Kahane,140 
pages, 100 photos coulenrs, âJî- 
ttons Plume. Jusqu’au,^ sep- 
tmdxe. 

Thwiata de velours, Vénus cKor- 
ganza, seigneurs en culotte: for, 
paysannes, courtisanes,- vestales, 
auges aux ailes peintes, princesses- 
cygnes: deux cents personnages 
ont investi FOpéra<tarniei; < fodeve- 
. nu le temps d'une exposition lefieu 
cher aux Goncoort: « Dess femmes 
qui ne sont que rubahssgazes et 
épaules causent avec- des Jhabits 
noirs. » La magie roug&etorltenlaSt 
intacte, magnifiée par ces tenues de 
. scène qui, senties des réserves/ se 
retrouvent exposées du grand, esca- 
lier aux balcons, des pronumoizsà 
la rotonde. TUlles, plümdis ‘Î5tx>- 
chons de strass, broderies d'or et de 
portes srintiDent sons^es&Bnrtes 
projecteurs cachés, ohàbwofad’fflù- 
skra, les pierres de FOpéra-Gaznier 
retrouvent Féclat des-bafronasqués 
du Second Empke. A d flfbui di on 
sur la zampeje prêoee Igocobsove 
la foule des visiteurs, redevenus 
pour Foccasion les fi g u ra nts .cRme 
rue sans joie. Partout, jusqu'au 
creux des escaliers, ces personnages 
en habit d’apparat jaillissent 
comme autant de mirages. Ma- 
dame Butterfly en fibre d’ananas 
(Bob Wilson), ou Vénus apparue 
sous sa couronne de fils d’or (Léo- 
nor Fini). Même les torchères et les 
bustes de pterre retrouvent une vte- 

PIus qu’un hommage aux «ser- 
vices de la couture et de Phabüle- 
ment», la rétrospective « Côté Cos- 
tume, *, organisée par Martine 
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Rabane, directrice du service cultu- 
rel de FOpéra, s’offre comme un 
spectacte fl a été signé avec lyrisme 
par un metteur en scène de théâtre, 
Alain Germain. «B y a dans Fatmo- 
sphère de ce Heu un mystère qui se 
retrouve étrangement dans la plupart 
des costumes choisis, un peu comme 
si les pierres et les tissus conservaient 
dans leurs volumes et dans leurs pHs 
les secrets de leur existence», af- 
firme-t-il. Diplômé des Beaux-Arts 
et des Arts décoratifs, il entame une 
carrière-fleuve en 1972, créant sa 
compagnie, avant de se retrouver, 
aigounfhm, directeur artistique du 
Festival du Marais. Ce faisant^ fl re- 
définit- à l’occasion d’un voyage 
dans le temps - trois siècles tf his- 
toire du c n s t nm e - une institution 
créée en 1669, sous le nom d'Acadé- 
mfe royale de musique. 

En 1801, le préambule du Règle- 
ment, cahier des charges de FOpé- 
ra, dte ce théâtre comme •un mo- 
nument de la munificence nationale. 
Que ce spedade unique en Europe, 
par la réunion des arts et des talents 
donne une impulsion souvent utile au 
commerce des modes et aux manu- 
Jâcturesde box, appelle et retient à 
A vis une Joule d'étrangers, ajoute à 
l’éclat de cette grande w 2 e~ » 

Moins d’un an avant la réouver- 
ture de rOpéra-Gamier (en mars 
1996), cette exposition constitue, 
selon Martine Kahane, la première 
étape d’un « long travail de mé- 
moire». Un fonds muséographique 
de cinq mill e costumes couvrant 
l’histoire du théâtre depuis la fin du 
dix-neuvième tiède a été créé. Une 
étnde historique est menée parallè- 
lement, afin d’établir une monogra- 
phie sur les ateliers. On oublie au- 
jourd'hui que ces ateliers ont lancé 
des modes incarnées partes acteurs 
du temps : la danseuse Camargo 

I-'ï'i) F . 1*1 ÏTi'IjVj • 


Danses d'avril à la Ferme du Buisson 


DANSES D’AVRIL: Solo AL, 
d’Annamlrl Van der PUiijm. U, 
d’Hervé Robbe. Ferme du Buis- 
son, 77437 NoisieL TéL: 64-62- 
77-77. Prochains spectacles: le 
6, à 20 heures. Quatuor Knust ; 
à 21 heures, Xavier Lot, RafEae- 
la Giordano, Sidonie Rochon. 
Le 8, 17 heures et 20 heures, Ole 
Rubato, ZL heures, Sosan Unke. 

Comment se trouver soi-même 
en explorant la mémoire gestuelle 
d’un monstre aussi sacré que Mar- 
tha Graham? Annamiri Van der 
Plmjm, hollandaise, pour échapper 
aux influences conjointes et 
contradictoires des chorégraphes 
Jan Fabre (Flamand) et Rhdn3d 
Hoffmann (Allemande), avec les- 
quels elle, a collaboré et dansé, 
cherche sa vérité auprès de la 
force spirituelle et chorégraphique 
de Martha Graham - pionnière de 
la danse contemporaine aux Etats- 
Unis, décédée en 199L Qu'importe 
qu'elle ne Fait jamais vue sur 
«rêne, elle a analysé tous les films, 
tontes les archives, tous les témoi- 
gnages, à commencer par les Mé- 
moires é trfa par Martha Graham. 

CiBm D'OFFRANDE 

Une silbooette noire, étrange- 
ment longue, étirée dais un four- 
reau de jersey extoisfljte qui re- 
couvre les deux pieds, avance 
courbée, un banc sur son dos. La 
danseuse développe to ute u ne 
grninie de mouvements entravés, 
sous tension, douloureux. le tissu 
dessine chaque musde du corps, 
styfise chaque mouvement, chaque 
cassure du corps, chaque enjam- 
bée. Si le solo relève clairement de 
Fbonnnage, fl confiait aussi des 
rém ini scences de danses antiques, 
venues en droite Hgne de Rnth 
Saint-Denis, avec laq uelle Marth a 
Graham dfixita son apprentissage 

de dans euse. Annamiri Van der 
Piuijm trace ime lignée de 
femmes, une sorte d’exercice d'ad- 
miration, dont efl e s’émancipe, 
laissant apparaître la vérité rte sa 
propre personnalité. Sdo ptp" 
gresse tout.® 1 soubresauts, sophis- 
tiqué, avec des gestes «Foffiande, 
avec des poses d’héron* de film 
muet 

ç&tm création ouvrait avec bon- 
heur la première soirée de cette 

fi ?» 


cinquième édition de Danses 
d’avril à la Ferme du Buisson, dont 
Id, d'Hervé Robbe était la pièce 
principale. Créée en avant-pre- 
mière à Chateauvaflon, après une 
résidence an Quartz de Brest où le 
chorégraphe est artiste assodé, Id 
s'impose par la simplicité d’une 
danse f esthète, s' inté g rant à une 
scénographie complexe, modelée 
de lumières bleues et de reflets de 
danseurs pris dans des mirons, des 
images projetées, des filtres de 
tuBe. Hervé Robbe n'a pas perdu 
son temps depuis 1988 qtfü choré- 
graphie. Id est une démonstration 
impeccable sur le narcissisme. Au- 
cun geste désordonné. Tout est 
sous contrôle. La danse commence 
par une image en gros plan: deux 
jambes d'homme, en équilibre sur 
La pointe des pieds, fléchissent jus- 
qu’à ragenoufflement, geste fado- 
ration par excellence. Un gronde- 
ment sonore accompagne la 
Lenteur du geste. Brusquement, 
dans le plus grand silence, la scène 
se dévofle, noyée dans une brume 
bleu-violet. Deux danseurs en 
blanc, jambes mies, offident sur 
fond de miroirs et d'accordéon. 
On dirait des divinités hindoues. Il 
s’agit d’interroger la réafité des ap- 
parences, la réalité des images, 
jusqu’aux attitudes des spectateurs 
qm se reflètent sur les miroirs du 
fond de scène, p arfoi s violemment 
éclairés comme s'ils avaient un 
rôle à jouer dans cette comédie du 
regard où chacun n’a (Fyenx que 
pour soi. 

Valérie Urréa filme avec Sé- 
gance ces corps qui s'observent 
trop. Seule la musique de Cécile 
Le Prado sème la zizanie, cassant 
avec cruauté le jeu de ces sil- 
houettes insaisissables et glis- 
santes: eDe montre par dés am- 
biances volontairement 

quotidiennes, triviales, la peur que 
dissimule ce désir paranoïaque de 
p ara ître dont, par ailleurs, die en- 
tretient le vertige Inquiétant et 
vatn. Parmi les sept danseurs, Em- 
manuelle Huynh, Christian Rizzo 
et Rachid Ouramdane, des habi- 
tués de chez Robbe, ^investissent 
avec rigueur dans ce travail de 
clairs-obscurs et de Lumières zéni- 
thales, d’ ap p ariti o ns et de trompe- 
rœiL Ils sont magnifiques. 

Domotique Frétant 


(1710-1770), pionnière de la jupe 
courte, ou encore Marie Tàgüooi, 
fille du chorégraphe, la première a 
porter ce tutn de gaze bianebe des- 
siné par 1e pendre Land en 1832, 
pour Sylphide, qui reste à ce jour 
Fumforme vaporeux des ballermes. 
Cest id que Monsieur Maillot, bon- 
netier et fbomissenr de la râfcnn, 
confectionna autour de 1820 un ca- 
leçon de tricot moulant les jambes 
des danseuses, fl est devenu depuis 
un standard, maillot académique en 
Lycra, teint, coloré, brodé, print au 
gré des modes. . 

C'est ici que 
Monsieur Maillot 
confectionna 
autour de 1820 
un caleçon de tricot 
moulant les jambes 
des danseuses 


Cette exposition a 1e mérite de 
montrer, au-delà de leurs diffé- 
rences, que la haute couture etle 
théâtre partagent les mêmes bon- 
heurs et les mêmes c ont rainte s: le 
long des promenoirs, des vête- 
ments brodés retracent révolution 
des techniques (de la lame à la séri- 
graphie}, dés vitrines de masques et 
de perruques ont été installées 
(mais avec des indications trop 
vagues). Au-delà de son abject his- 
torique, qui a tendance à enfouir le 
présent sous les ors de la nostalgie, 
une telle exposition u le mérite de 
célébrer le métier dans tout son 




Pour la première fois, les somptueuses tenues de scène sortent des réserves de Garnier 

Un voyage dans trois stèdes d’opéra : c'est œ lamment mise en scène par Alain Germain, elle fteencedesoraetdestuHes, des broderies et des 
que propose l'exposition «FOpéra, côte cos- offre un véritable spectade où se croisent Ma- strass. Le b â timent hu-méroe y trouve une nou- 
tumes » dans les espaces pubficü 4? Garnier. Brfl- dame Butterfly et je prince Igor dans la muré- vefie cfîmensioA. 


Ce chanteur suisse, croisement original 
de Georges Brassens et.de Pierre Desproges, 
s'installe au PalÜs des glaces 


éclat, privilégiant les hommes, di- 
recteurs, acteurs, costumiers, 
maîtres d’œuvre, loin des systèmes 
- qui les éto uff e nt parfois. 

Dans. la bibliothèque-musée de 
FOpéra, une autre exposition dé- 
voile une f**n*a ft u» de destins choi- 
sis parmi le fonds de deux mille 
cinq cents- maquettes. Toate rtns- 
toire du théâtre est évoquée, au fil 
de ces représentations Indisso- 
ciables de l’esprit du temps: 
déesses d’opéra, perlés, lambre- 
quins, habits de convenance desti- 
nés par jean Berain, grand ordon- 
nateur des Menas Plaisirs du rci 
On pourra admira: ici des acquis 
de peram, de Paul Colin, de Fer- 
nand Léger (un superbe bomme-tu- 
ba pour L'Orchestre en liberté, 1931), 
ou même d'Yves Saint Laurent et. 
de Christian Lacroix. 

Tonte la qualité des croquis 
semble fiée avec cet art de PhumiB- 
te, -cette manière qu’dut les uns et 
les antres de se soumettre à un 
exercice de style, à la célérité des 
passages, à ces changements ra- 
pides qu’on nomme au théâtre «les 
précip i tés». Restent quelques tro- 
phées placés dans mte ambiance de 
chapelle: tonnelet du XVIP siècle, 
càftans du Boris Goùdonovàt 1908, 
robes de Maria CaDas dans Norma, 
-que: des ' fanatiques . avaient 
.commencé à découper lors d’une 
dernière exposition. Puisse le futur 
contredire les Goncoort : «17 ne 
manque rien aux maisons naïves, 
que le passé.» 

. Laurence Bendtm 

★ Rencontres et visites des ateSers 
de couture et de Fhabflleaient du 
pelais Garnier. Du 18 avril au 
29 juin. Inscriptions obligatoires. 
Renseispiefnents : 40-0T-22Æ. 


PEUT PALAIS DES GLACES, 37, 
rue du Fânbouig-da-Tenqrfe, Pa- 
ris -10 e . (fil* Répubtique). Loca- 
tion : 42-02-27-17. 21 heures. Jus* 
qu’au 15 avril, sauf dtmanche et 
hmA 

Sur disque, des arrangements rm 
peu conventionnels oot parfois tiré 
vers la mièvrerie des chansons qui 
ne le méritaient pas. Mardi 
28 mars, dans le cadre tnrim» du 
Petit Palais des glaces, pour le pre- 
mier concert d’une série qui s’arrê- 
tera le 15 avril, Sarclo a démontré 
Fhnmour et le charme incisif de 
compositions qui bousculent gen- 
timent l’image trop sage du 
« chanteur francophone de quali- 
té ».. 

Citoyen suisse, fi hésita long- 
temps entre l’architecture et la 
musique. En 1981, franchement di- 
plômé de l’École polytechnique fé- 
dérale de Lausanne, fl enregistre 
son premier disque, Les Plus 
Grands Succès de Sardoret, publié 
par les productions Côtes da 
Rhône, créées à Foccasion. Son 
amour de Brassens et de Dylan, 
des complaintes et des protest 
sangs, prend finalement le dessus. 
Six albums pins tard, c’est un gar- 
çon à la maturité avenante -genre 
de croisement entre Souchon et le 
sympathique « instit » Gérard 
Klein - qui affûte ses; mots mieux 
que jamais. 

« L'AMOUR DE L'AMOUR» 

Sur scène, Sarclo et sasix cordes 
se contentent d'un compfice. Gui- 
tariste d’exception, Denis Marga- 
dant a officié derrière quelque 
grands noms de la variété française' 
(Edày Mitchell, Maxime Le Fores- 
tier). L’él égan c e boisée, la darté de 

-I f;L r. tP-fii:. ■ 


-scaj£u/son aDant mélodique, s'ac- 
’ ^-a&dâKÎnen aux mots simples et 
frondeurs du chanteur helvète. 

Exigeant, précis, l’auteur préfère 
les noms et les verbes aux adjec- 
. 'fi&?3è$-»fièches n’en visent que 
jffiste- Les mots souvent 
-'vfeimfent avant la musique. 
-.-sLés.-^ansons de Sarclo s’ac- 
' êbnipdgnent de dialogues pince- 
avec son public, de 
' pOèiùes Iconoclastes et d'apho- 
-riStoès'de son cru («Le pktisir est 
-■ urté etteséqui apporte bien dessatis- 

■ JtüSànsïfj. On repère des thèmes 
-pâtrifàriehts. « L’amour de 

surtout, ou plutôt, 
•^Ttinftà^des femmes, de Férotisrae 
• grivbiè â la tendresse pure. Les 
'feo&ries.’iui conquis, sont plus sé- 
décrits. L’humeur ajgre- 
dottcë'ôe sa fausse candeur passe 
-fbtileraeht dn bien au gris. 

> La^ misanthropie rigolarde de 
Rrôfre ;D*esproges n’est pas loin, 
niâ& Sarclo se défie de trop de mé- 
•- Chances^ L’enfance et ses souve- 
nir^sbnt Bes garde-finis, et les rfi- 
vefie®‘de cour de récréation . loi 
inspirent quelques belles trou- 

■ poétiques («T’es belle 
7 dùmtrie t^ Petit Larousse à la page 

desservions»). De là aussi 
- s’édaâRjent tes mcanents les {flus 
émouvants. 

-.n o flharift tiri simple et pudique. Mon 
■■ ptç» fit taire les rires pour toodier 
juste «Je ne pensais pas que fai- 
mais mon papa / Au pont d’écrire 
une chanson tendre / Pour lui dire 
que ça peut attendre / Qu’ü peut 
partir une autre fins / Je ne pensais 
pas que f aimais mon papa /Au 
point d’aimer les ambulances / Les 
infirmières et les süences/ De nos vi- 
sdesJmtesàmMrmx.» 

Stéphane Dâvet 

i,l -jil . 
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| Ne vous fiez pas aux cartes, la légendaire hospitalité irlandaise 

l commence bien avant la frontière irlandaise. 
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CULTURE 


Le singulier parcours d'Anatole Dauman 
et d’une certaine idée du cinéma 

Au catalogue de sa société de production Argos, figurent Resnais, Bresson, Godard, Oshima, Wenders... 

Sur les écrans ressortent deux beaux films de d‘ Argos, la compagnie à la chouette. Le cinéma nées. Ce qui ne l'empêche pas aujourd'hui, mal- 
Robert Bresson, Au hasard Balthazar et Mou- doit à ce personnage unique quelques-uns des gré la richesse de son catalogue, de chercher des 
c/ietta Producteur : Anatole Dauman, fondateur chefs-d'œuvre de ces quarante dernières an- partenaires financiers. 


Mireille remonte 
sur les planches 

Quarante ans après la fondation 
du Petit Conservatoire, celle qui a bouleversé 
la chanson française donne un récital à Chaillot 


LA RÉCENTE réédition de deux 
chefs-d’œuvre, Au hasard Balthazar 
et Mouchette, porte d’abord la 
marque de leur auteur, Robert 
Bresson. Elle s’inscrit pourtant dans 
l'hommage au long cours rendu à 
leur producteur, Anatole Dauman. 
Il est rare qu’un producteur fasse 
l'objet d'une rétrospective, cela est 
d'ordinaire réservé aux « artistes », 
cinéastes ou acteurs. 0 est pourtant 
tout à fait justifié de considérer 
l'ensemble des filins à l'emblème de 
la chouette, symbole de la société 
de Dauman, Argos, comme une 
œuvre. Que chacun des éléments 
qui composent cette œuvre, chaque 
film donc, porte surtout la marque 
de son réalisateur ne diminue pas la 
qualité du travail du producteur, 
mais au contraire en témoigne. 

L’hommage rendu depuis près 
d'un an à Anatole Dauman par le 
cinéma Accatone à Paris, en même 
temps que se déroulent de par le 
monde d'autres manifestations à sa 
gloire, n'est pas seul à attirer l'at- 
tention sur IuL Resnais, Bresson, 
Godard, Maiker, Oshima, Wenders. 
Tarkovski : parmi les longs mé- 
trages, voDà les noms qu'on trouve 
au générique des films produits par 
Argos - sans parier de ceux qu'il a 
distribués. Or l’opinion générale- 
ment admise veut que qui possède 
aujourd’hui un catalogue de titres 
prestigieux est assis sur une mine 
d'oc. Mais Anatole Dauman, lui, est 
au bord de la faillite. Entre l’aura 
d'un producteur de légende et les 
difficultés financières se dessine un 
parcoure singulier. 

«la recherche de la nouveauté a. 
toute ma vie, guidé mon travail », dit 
de sa voix rocailleuse ce juif polo- 
nais né en 1925, arrivé en France à 
l’âge de six mois, résistant puis 
membre du service de recherche 



ANATOLE DAUMAN 


sur les crimes de guerre à la Libéra- 
tion. Autodidacte et amateur d’art 
friand des nuits germanopradnes et 
des amitiés pataphysiques, il fonde 
en 1949 Argos Films en compagnie 
de Philippe Lifchitz, décrit comme 
un plaisant compagnon sinon 
comme le plus efficace des collabo- 
rateurs. «La nouveauté», ce sera 
dès 1950 une série de documen- 
taires sur la peinture et sur la mu- 
sique signés jean Aurel. PierTe Kast, 
jean Grémülon, Jean Mitry - André 
Breton dira qu'Ds font « voir la pein- 
ture autrement», Fernand Léger 
que « cela ouvre des portes». La 
nouveauté, ce sera aussi de pro- 
duire le premier film de l’un des 
plus précoces penseurs de la mo- 
dernité cinématographique, 
Alexandre Astruc (Le Rideau cra- 
moisi, 1952). 

Ce sera, plus encore, cette œuvre 
ma jeure à plus d’un titre qu'est Nuit 
et brouillard d’Alain Resnais, dé de 
voûte de toute la réflexion du ciné- 
ma sur les camps de la mort et in- 
vention d'une mise en scène inté- 
grant image, texte et musique d'une 
manière qui révèle un très grand ci- 
néaste. Mais aussi, la même année 
1955, la réalisation de Paris la nuit 
par Jacques Baratter, en utilisant 


Au programme 

• Hommages. Depuis le mois 
d’avril 1994, le cinéma Accatone, 20, 
rue Cujas, à P&ris (KL : 46-35-86-86), 
présente un florilège des films 
produits ou distribués par Anatole 
Dauman, actuellement Mouchette. 
Au hasard Balthazar est également 
présenté à l’Espace Saint-Michel 
Parmi les nombreux coups de 
chapeau adressés à la carrière du 
fondateur d’ Argos, en France et à 
l'étranger, une rétrospective vient 
d’avoir lieu dans le cadre du Festival 
de Valendennes ; deux autres, 
simultanément, au Japon et en 
Argentine. Anatole Dauman sera 
présent à Pontariier à l'occasion de 
l'important hommage qui sera 
rendu à Argos du 2 au 6 juin. 

• Mémoires. A Toccasion de La 
grande rétrospective que lui avait 
consacré le Centre 
Georges-ltimpidou en 1989, Anatole 
Dauman publiait, en colabocation 
avec Jacques Gerbe r, Souvenir-Ecran 
(éditions du Centre 


Geoqges-ftnnpidou), dans lequel 
étaient réunis en un «montage » 
savant ses propres souvenirs, des 
témoignages et un grand nombre de 
documents relatant sa carrière. 

• Distribuiez A côté des grands 
cinéastes produits par Argos, on 
trouve la liste tout aussi 
impressionnante des films distribués 
par Anatole Dauman : le premier 
Satyajit Ray, RtiJier Panchaii, le film 
fondateur de la « nouvelle vague » 
yougoslave, 7 K d’ADcsandar 
fetrovîc, le premier Oshima montré 
en France, la Pendaison, Flesh, 
d’Andy Warhol et Ftiul Morissey, le 
film -emblème de la renaissance du 
cinéma à Hongkong, Boat People, 
d'Ann Hui, témoignent du même 
goût pour la nouveauté, à côté de 
classiques signés Etia Kazan ou 
Nicholas Ray. 

• Vidéo. La plupart des filins 
Argos sont disponibles dans la 
collection « Le Siècle des 
Lumières », éditée par La Sept 


némathèque selon Langlois quand “ ~~~ 

celle -ci amorce des évolutions sans . MIREILLE, mise en scène par Jé- 
rôme Savary. En première par- 


une pellicule « intensifiée », c’est-à- 
dire utilisée au-delà de sa sensibilité 
nominale. Cette pratique préfigu- 
rait les avancées techniques bientôt 
à la fois requises et facilitées par 
l'irruption de la nouvelle vague et 
ses tournages en pleine rue, sans 
éclairage additionnel Dans le do- 
maine du son également, le nom de 
Dauman est associé à bien des in- 
novations, du micro-cravate utilisé 
dans Chronique d'un été au LC 
Concept (son numérique) de Jus- 
qu'au bout du monde, en passant 
par le Dolby du Tambour. 

Ouvert au documentaire comme 
à la fiction, aux formats courts et 
longs, Dauman (partageant cette si- 
tuation avec quelques-uns de ses 
confrères, notamment Pierre 
Braunberger et Georges de Beaure- 
gard) se trouve aux côtés de bon 
nombre des précurseurs de la révo- 
lution cinématographique des an- 
nées 50-60 : Chris Marker (Lettres de 
Sibérie, 1958, La Jetée, 1962). Agnès 
Varda (Du côté de la côte, 1959), 
Iean Rouch ( Chronique d'un été, 


doute nécessaires, Anatole Dau- 
man demeure un interlocuteur de 
choix pour quelques-uns des plus 
grands cinéastes du monde. Il y 
trouvera la gloire, et parfois la for- 
tune, mais aussi de terribles échecs, 
notamment la déconfiture finan- 
cière de Jusqu'au bout du monde. 
De même qu’il dépensera une éner- 
gie débordante pour tenter (sans 
succès) de produire le dernier film 
d'Ella Kazan, cet Au-delà de la mer 
Egée qui aurait dû compléter Ameri- 
ca, America dont Argos avait été le 
distributeur 

« Le goût de la nouveauté », ce 
fut aussi de participer au lancement 
de la SEPT, où D s'occupa un temps 
des programmes de fiction à la de- 
mande de Georges Duby. On 
retrouve le même penchant pour 
les explorations dans sa longue fi- 
délité à Chris Marker, quand celui- 
ci se lance dans l'exploration de 
« nouvelles images ». Résultat : un 
film exceptionnel Sans soleil (1982), 


tie : les Sondions. 

THÉÂTRE NATIONAL DE CHAIL- 
LOT, salle GémJer, 1, place dn 
Trocadéio. M” Trocadéro. Jus- 
qu'au 30 avril, du mardi au same- 
di à 20 h 30, matinée 1e dimanche 
à 16 h 30. TéL : 47-2741-15. De HO 
à 150 francs. 


« Je ne sais pas réfléchir, c'est 
dramatique, dit Mireille, plantée 
dans son salon, droite et ferme, 
habillée d'une symphonie de bleus 
- pantalon, gilet, fine cravate. Je 
ne décide jamais, je penche d’un 
côté, de l’autre, j’hésite, je balance. 
Ma vie est gérée par de petits lu- 
tins. » Rois lutins, disait Nobain, 
son parolier habituel, qui avait 
campé cette insolite trilogie, le 
farceur, l'illusionniste et l’amou- 
reux. En bleu, longue robe, traîne 
posée sur un canapé ondulant, Mi- 
reille l’est aussi à Chaillot Pour 
monter son nouveau spectacle, le 
directeur des beux, Jérôme Savary, 
l'a conviée à occuper la salle Gé- 
mier, ainsi baptisée en f honneur 
de Finirai Gémier, le fondateur du 
TNP, qui dirigeait le Théâtre de 
l'Odéon en 1922, quand Mireille y 
jouait Chérubin, son premier rôle. 
Elle avait alors seize ans. 


Plus qu'un découvreur d'auteurs, 
un producteur, un distributeur, 
il a bâti une vraie carrière de créateur 


1960), Jean-Luc Godard (Deux ou 
trois choses que je sais d'elle et Mas- 
culin-Jéminin, 1966). Robert Bres- 
son, donc, maïs aussi les moins cé- 
lèbres Jean-Daniel follet, Mario 
Ruspoli, Roger Leenhardt, Georges 
Franju pour quelques-uns des ses 
plus beaux documentaires, les dé- 
buts cinématographiques de Wil- 
liam Klein, plusieurs réalisations de 
Joris Ivens, le film collectif Loin du 
Vietnam-. Et, bien sûr, le passage au 
long métrage d’Alain Resnais, Hi- 
roshima mon amour (19 59), L’Année 
dernière à Marie nbad (1961), Muriel 
(1962). 

Dans le même temps, Dauman 
également distributeur diffuse bon 
nombre des films marquants du ci- 
néma d’auteur mondial A partir 
des années 70, sa carrière de pro- 
ducteur s'internationalise, avec Le 
Coup de grâce 0976), Le Tambour 
(palme d’or à Cannes en 1979) et Le 
Faussaire (1981) de Volker Schlôn- 
dorff, L'Empire des sens 0976) et 
L'Empire de la passion (1978) de Na- 
gisa Oshima, /tins Texas (palme d'or 
à Cannes en 1984), Les Ailes du désir 
0987) et Jusqu'au bout du monde 
(1991) de Wim Wenders, Le Sacrifice 
0986) d’Andreï Tarkovski 

S'il s'adapte mal aux nouveaux 
mécanismes de la profession dans 
lesquels 0 voit une concentration 
des puissances d’argent qu’il dé- 
nonce sans relâche, de pamphlets 
en propositions de loi, s’il reven- 
dique un attachement à des valeurs 
en train de passer de mode qui fe- 
ront de lui un « intégriste » de la Ci- 


et la très attendue nouvelle inven- 
tion du « plus inventif des 
hommes», trafiquant depuis huit 
ans ses appareils dans la retraite où 
Dauman t'héberge, entre deux vi- 
rées au Japon ou en Bosnie. Nom 
de code de cette opération qui sera 
peut-être bientôt un film : Levd 5. 

Rusé, séducteur, cultivé, pugnace 
toujours à soixante-dix ans, un hu- 
mour intact qui ne s’embarrasse 
pas toujours de la bonne foi, Ana-. 
tote Dauman entouré des tableaux 
de ses amis surréalistes et des té- 
moignages de sympathie des 
grands noms de l’écran tempête 
toujours contre la concentration de 
la distribution entre les mains des 
grands circuits, la construction des 
« méga-complexes », le mépris des 
chaînes de télévision publiques 
pour le cinéma d’auteur et la pro- 
duction indépendante. Mis en diffi- 
culté par Jusqu 'ou bout du monde et 
l'impossibilité de monter le projet 
de Kazan, fl a réduit au minimum la 
structure d* Argos, et cherche un 
partenaire financier intéressé par 
son catalogue. Mais, aujourd’hui, le 
producteur rencontre surtout des 
interlocuteurs intéressés par le pro- 
fit immédiat que procurent les films 
de prime bme et peu disposés à mi- 
ser sur l'exploitation multimédia 
d'un patrimoine à l'avenir inesti- 
mable. Ainsi risquent d'être dilapi- 
dés non seulement un des plus 
beaux ensembles de films, mais 
aussi une certaine idée du cinéma. 

J.-M. F. 


LA QtAŒ ET l£ SWING 

Monter à nouveau sur une 
scène, quand on a derrière soi près 
de soixante- dix ans de carrière? 
«J’aurais pu rester tranquille dans 
mon Petit Conservatoire, cela fait 
exactement quarante ans qu’il s’est 
ouvert, pour six mois. » Depuis, 
deux générations de chanteurs et 
de comédiens, de Françoise Hardy 
-à- Pierre Ralmade^de-RicetBarrier. 
à Sylvie Joly, se sont succédé de- 
vant Mireille, crainte et adulée par 
ses élèves. A Chaillot, où elle 
« s’est laissé entraîner sans y penser 
vraiment», l’auditoire chantonne 
d’ailleurs sans complexe, sous la 
direction de Mireille, qui saute 
dans sa peau de professeur à la 
première occasion, un refrain, un 
pot-pourri. Elle ponctue alors 
Quand un vicomte ou Ce petit che- 
min de considérations techniques 
sur la capacité de la salie à garder 
le tempo et à articuler. 

Mireille est au piano. Elle chante 
de sa voix haut perchée, elle est lé- 
gère, versatile. Elle se trompe par- 
fois, répète un couplet, s’invente 
un chat dans la gorge, se reprend, 
et pose la question fatidique : « Je 
suis sûre que vous pensez en ce mo- 
ment: « Mais quel âge a-t-elle 
donc ?» Je ne vous le dirai pas. » 

« Petite souris vive », selon les 
termes de Jérôme Savary, qui a 
conçu pour eiie un décor de salon 
confortable, avec plantes vertes et 
lampes demi-teinte, Mireille ef- 
fleure avec des gestes de plume le 


grahd' clavier du grand piano 
blanc, étèrtd les mains, étire les 
doigts, 1 puis retrouve magique- 
ment Ut formule du swing et de 
rinsbtite i *1* professeur hibou est 
devenu fàit: il a dit [à ses élèves] 
que Vénise étùit au Sénégal, et ça 
leur est bien égal » Mireille n'a pas 
son pareil pour allumer des pé- 
tards sous 'les formules les plus 
convertie*; A quatre-vingt-huit 
ans, la planiste interprète un petit 
échantillon des quelque six cents 
chansons qu’elle a composées 

avec-jean -Nohain, avec une grâce 
difficfle--à imaginer chez les plus 
jeunes.' ; ' - v 

A-Uépoque,4a fin des années 30, 
Jean Nohain et Mireille avaient 
fait la révolution en chantant L’air 
du temps- n'était pas au harcèle- 
ment sexuel et au politiquement 
correct : les 1 garçons faisaient du 
pied aux fiHes, les serraient de près 
en leur apprenant à nager, et 
celles-ci 1 leur cédaient quand ça 
leur chantait, quand elles ne re- 
partaient pas se balancer sur leur 
balançoire, plaisir suprême, ô 
combien supérieur au frisson pro- 
mis par les gros bras sur fond de 
fête Lorraine. Les Bouchons, trois 
chanteurs et un planiste, font, en 
avant-propos, -une impeccable in- 
cursion dans le répertoire du pro- 
lifique duo. Si l’honneur des tubes 
-Couchés dans lejbin, composée 
en 1932, chantée par Patrice et 
Mario, Quand un vicomte, un suc- 
cès de Maurice Chevalier, Ce petit 
Chemin, créé en 1933 par Ray Ven- 
tura et Lyne devers, Le Carrasse 
1958, enregistré par Yves Mon- 
tand- est laissé à Mireille, les 
Bouchons, dans un ensemble par- 
fait, explorent ces trésors de gaie- 
té intelligente. 


Mireille s’est nourrie du mer- 



King, inventeur des claquettes, 
partenaire de Noël Coward, admi- 
ratrice de Cole Poster et de George 
Gershwin, qu’elle rencontre en 
1928 alors qu’elle joue Popérette 
Better Sweet à New York, 
compagne de Jean Gabin, amie de 
Colette et épouse du philosophe 
Emmanuel Beri, Mireille possède 
«ce sixième sens» qui permet de 
détecter ce qui a valeur artistique 
ou ce qui ne Ta pas. Elle a appris à 
chanter et à jouer la comédie à un 
temps où les micros n'existaient 
pas (jean Sablon les a importés 
d’Amérique), puis en a fait un 
usage parcimonieux. Avec No- 
hain, efle a prestement bousculé la 
réalité, introduit l'insouciance 
poétique au bureau de poste, chez 
les garde-barrières, la boulangère 
ou la petite bonne, ouvrant le che- 
min à Chartes TYeneL A Chaillot, 
au Petit Conservatoire, Mireifle, 
petite femme vissée sur le grand 
tabouret du piano, est précieuse. 

Véronique Mortaigne 


Propos rompus avec un amateur de nouveautés 


PRODUCTEUR de films « litté- 
raires ». « Il y a un mot de Go- 
dard qui m'a vivement frappé, 
quand on lui a dit : «Audiard, quel 
dialoguiste ! » - Audiard I, le type 
même de scénariste que je fuyais, 
pour n'engager que de grands 
écrivains, chose qu'on ne faisait 
pas volontiers à cette époque. Et 
Godard répond : « Afo/s non, c'est 
parce que la France voit les films 
d’Audiard qu'elle parle comme 
va. * Moi. je souhaitais dans mes 
films, avec des textes écrits, par 
exemple, par Jean Cayrol, Mar- 
guerite Duras, Alain Robbe-Gril* 
let..., que la France parlât autre- 
ment : un langage, un discours qui 
ne soit pas du prêt-à-porter. » 
Produire Bresson. «Jeanine 
Bazin m'a dit : « Voilà cinq ans que 
Bresson essaie vainement de flaire 
produire son film, s’il n'y parvient 
d'ici un mois, il renonce. » Ce pro- 
jet d'un film interprété par un âne 
faisait glousser de rire tout le 
monde. Donc Robert Bresson me 
contacte et vient me voir. Je l’at- 
tendais avec un grand respect, et 
il me dit : « Voilà le scénario. Je 
vous prie de le lire. - Je ne le lirai 
pas. Je voudrais seulement savoir 
pourquoi vous avez envie de tour- 


ner ce film. » fl me livre alors une 
citation de L’Idiot de Dostoïevski, 
où les filles de la Générale se 
moquent du Prince qui dit avoir 
été miraculeusement réconforté 
par le braiement d’un âne. Et je lui 
ai dit: «Nous tournons ce film, 
cher Robert ! » 

» Il faut dire qu'il y avait pour 
le producteur un risque considé- 
rable, et Bresson avait la réputa- 
tion de ne jamais respecter les 
temps de tournage prévus. Quand 
il s'agissait de multiplier les 
prises, fl était loin d'être francis- 
cain : cinquante ou soixante par- 
fois, me disait-on, dans Journal 
d'un curé de campagne. Je voulais 
donc me prémunir contre ça. Evi- 
demment, il était hors de question 
d'influer sur ie travail du cinéaste, 
sauf par ce qui était de mon res- 
sort : un contrat. Nous avons 
donc spécifié que tout dépasse- 
ment du budget serait assumé 
conjointement. Au-delà du bud- 
get approuvé par Bresson, le pre- 
mier dépassement de 1 million de 
francs (je parie en centimes) serait 
à ma charge, le deuxième à la 
sienne, et ainsi de suite. Je dois 
dire que Bresson s’est fait beau- 
coup tirer i’oreille, mais cette 


clause satanique a limité le dépas- 
sement à une ou deux semaines. 
Ici s'arrête mon influence sur 
Bresson, ensuite je l’ai regardé, à 
distance respectueuse, tourner les 
deux films (nous avons fait le 
même contrat pour Mouchette). » 

Argos dans la tourmente. 
« L'histoire de ma conquête de la 
toison d'or n'est pas une légende 
dorée, c'est un roman noir, même 
si mes difficultés financières ne 
sont pas inexorables. Je voudrais 
poursuivre mes activités, je vou- 
drais évidemment que mes cent 
cinquante courts-métrages, mes 
cinquante longs-métrages et les 
films que je distribue continuent 
d'être montrés dans l'esprit qui a 
été le mien. Il faudra évidemment 
un jour passer ta main à une en- 
treprise qui épouserait cette 
préoccupation, qui n’est pas ex- 
clusivement liée au profit, fai cru 
avoir rencontré ce partenaire 
dans une grande institution 
(NDLR: des négociations avec ie 
CAN et Thomson ont échoué au 
dernier moment), qui s’est coura- 
geusement défilée. 

» Pourtant mes films ont un 
public, et un public international. 
Encore faut-il les présenter 


convenablement. Je peux le faire, 
avec ma structure, si on m'en 
donne les moyens. Mais pour pas- 
ser à une autre entreprise, ce ca- 
talogue qui fait partie du patri- 
moine national, pour reprendre 
les termes du président Mitter- 
rand et de quelques autres per- 
sonnes éminentes, ce patrimoine 
doit être administré comme tel. 
Ce n'est pas une spéculation à 
court terme qui peut décider l’in- 
vestisseur à m'apporter au- 
jourd'hui les moyens néces- 
saires. » 

Propos recueillis par 

Jean-Michel Frodon 


■ CINÉMA: le 13 e Festival Inter- 
national de cinéma jeune public, 
qui a débuté à Laon (Aisne) ie 
mercredi 5 avril, se poursuivra jus- 
qu'au jeudi 13. Treize films, en pro- 
venance de douze pays, sont sou- 
mis à l’appréciation de plusieurs 
jurys, dont un composé unique- 
ment d’enfante venus de plusieurs 
pays d'Europe. Au programme 
également, un hommage au ciné- 
ma suédois. Rens. : 23-20-38-61 ou 
23-20-40-28. 
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EGBBTEZ mi 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CONDAMNATION PENALE 
POUR FRAUDE FISCALE 
jugement (con trafic tdire) 
pendu le 13 octobre 1994 la Même 
Chambre du Tribunal Correctionnel 
de PARIS 

a condamné pour fraude fiscale 
ê fa peine de 18 mois de prison avec 
amis et mise â l'épreuve pendant 2 ans, 
oblrgJtiom de la mise à Tèp'remx 
présenta par l'article 132-45 aUJ2.S 
et 6 dn G Pet à 50 000 (n d’amende 
. M-DOMARCHE Alain, ne le & 
juillet 1941 a CLunecy (58) salarié, 
demeurant 30, rue du Sergent 
Bauchat 75012 PARIS 
Le Tribunal a, en outre, ordonné 
aux frais du condamné la publication 
de ce jugement par extrait dans "LE 
JOURNAL OFFICIEL" et dans les 
quotidiens "LE MONDE" et "LE 
FIGARO" 

Pour extrait conforme délivré par 
le Greffier soussigné à Monsieur le 
Procureur de la République, sur sa 
requîadon^I'y ayant appcL 
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« Mômeludies » 
à Mâcon 


Des rencontres annuelles 
sur de nouveaux formats 
d'œuvres contemporaines 
pour les enfants 


«MOME L UD , ES,,c eS o n td( 

Pièces très courtes, composées p; 
des compositeurs patentes, et p n 
posées aux enfants et aux ense 
gnants pour qu’elles soient ex* 
cutées, voire créées, dans le 
classes, sous le contrôle de mus 
aens intervenants. Quarante part 
tions, vendues à ce jour à sept mil] 
exemplaires, ont été réunies sous c 
£ be1, lignées par Claire Renarc 
Marc-Olivier Dupin, AJain Savou 
ret, Pierre-Alain Jafïrenou... Un 
autre collection s'annonce 
«jeunes musiques », rassemblai! 
des pièces vocales et instrumen 
taies de Brian Dennis, George Seii 



Murray Schafer, David Bedford. 
Enfin, des rencontres annuelles 
réunissent conseillers pédago- 
giques, intervenants, étudiants ou 
professionnels. C'est le cas, ce jeu- 
di, à Mâcon où Murray Scbafer 
parie de « composition et pédago- 
gie ». Guy Reibei intervient sur le 
même thème le 7. l'Ensemble Aleph 
donne le 6, à 20 h 45, un concert in- 
titulé « Arrêts fréquents », consti- 
tué de soixante-dix partitions n’ex- 
cédant pas trente secondes. 

•k Centre culturel Saonora-Mâcon. 
1511, avenue Charles-de-Gauiie, 71 
Mâcon. Jusqu'au 7 avril. Tél. : 85- 
38-86-61 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Œuvres chorales américaines 
Dans la série « De vive voix », Do- 
nald Palumbo, chef de choeur de 
POpéra de Chicago, dirige les 
Chœurs de Radio France dans un 
programme exclusivement améri- 
cain : œuvres de BflÜngs.Ives, Bar- 
ber, Argente, Copland. Le chœur de 
la Maison ronde ne cesse de faire des 
progrès, favorisés par ce genre de 
programmations. 

Salle Caveau, 45 rue La Boétie, Paris 
S e .M a MiromaniL20fKures,le6. 

T£L : 49-53-05-07. 60etS0R 
lïioRousseauAtalSIeiftlgnon 
La poésie douce et humoristique des 
musiques des films de Jacques Thti 
donne des ailes à trois soEstes- 
composûeurs de jazz, le contrebas- 
siste Yves Rousseau, le vfbrapho- 
niste Frank TOrtffler et le batteur Pas- 
cal Vignon. Après leur spectacle 
« tes jours de fête *, projection, du 
Jour de fête du réalisateur. 
Trembkiy-en France (93X cinéma 
Jacques-Tùti, 29 tris, avenue du Céné- 
nd-de-CauIk. RER B arrêt Vert-Ca- 
fant 20 h 30,1e 6.IÜL :4&-6l-94 - 
26.70F. 


Marion, Menswear 
Deux des sensations pop britan- 
niques à venir. Marion possède ce 
mélange de rage adolescente et 
d’inspiration mélodique qui a tou- 
jours fait la force de Manchester, 
v31e natale du groupe. Menswear, 
préoccupé par leur look, font des 
couvertures de magazine avant ■ 
d’avoir enregistré le moindre disque. 
Passage du Nord-Ouest, 13 rue du 
Faubourg-Montmartre, Paris 9 e . 

(M 3 Rue Montmartre). 20 heures, le 6. 
TU .477081 47.100 F. 
EgbertoGfsmontf 
Guitariste, grand sorcier des mu- 
siques du cône sud, le Brésilien Fg- 
berto Gfsmonti invente des mélo- 
dies, des harmonies, qui sont à 
cheval entre Vffla-Lobos, le jazz et 
les musiques régionales de son pays, 
avec réneigie des visionnaires. Avec 
un violoncelliste, des guitares en 
tout&mre, Pensemble est un cas à 
part Volcanique et envoûtant 
NewMomîng, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris 1(7. Mr Château-d’Eau. 
20h30,le6avriL TéL :45-23-51~tt. 
Location Fhac De lîOFù 130 F. 


GUIDE CULTUREL 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions 
à Paris et en Ile-de-France 

VERNISSAGES 

Dominique Evrard 

Galerie Karsten Grève, 5, me Debel- 
leyme. Paris 3*. M* Salnt-Sébastien-Frois- 
sart TU. : 42-77-19-37. De JO heures à 
13 heures et de 14 h 30 à 19 heures; sa- 
medi de 10 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Du 8 avril au 27 mai. 

Hu deux 

Galerie Barbier-Beitz, 7. rue Pecquay. 
Paris 4*. HP Hùtehde-Ville. Tél. : 40-27- 
84-14. De 14 heure s à 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 21 mai. 
ZoranMusk 

Grand Palais, 3, avenue du G énéral-Ei- 
senhoweç Paris 17. MP Champs-Elysées- 
Clemenceau. bus 28, 72. 73. 83. Tél. : 44- 
13-17-17. De 10 heures à 20 heures; mer- 
credi jusqu'à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu’au 3 Juillet 42 F. lundi :29 F. 

Le photographe et l'architecte 
Baldus. Le fuel 
et le nouveau Louvre 
Musée du Louvre, aile Richelieu, entrée 
par la Pyramide. Paris I **. HP Palais- 
Royal, Louvre. Tél. ; 40-20-51-51. De 
Bheuresà 17 h 15 ; nocturnes les mercre- 
di et lundi Jusqu'à 21 h 30. Fermé di- 
manche 16 avril; lundi 17 avril de 
9 heures à 18 heures. Fermé mardi. Du 
7 avril au 3 juillet 40 F de 9 heures à 
75 heures; 20 F après 75 heures et di- 
manche. gratuit pour les -de 18 ans 
EttoreSpaDetti 

Galerie Claire Burrus, IG. rue de Lappe. 
Paris 11*. HP Bastille. Tél. : 43-55-36-90. 
De 14 heures à 19 heures; samedi de 
11 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Du 8 avril au 17 juin. 

X* Bourse d’art monumental (fhrry 
Centre d'art contemporain, galerie Fer- 
nand-Léger, 93, avenue Geo rges-Gos- 
nat 94 Hry-sur-Seine. Tél. : 4940-25-06 
De 14 heures à 19 heures; dimanche de 
11 heures à 18 heures. Fermé lundi. Du 
6 avril au 14 mai. 


PARIS 

Martine Abaflèa, Juflo Galàn 
Galerie Thaddaeus Ropaç. 7, rue Debel- 
leyme, Paris 3 e . HP Fiiles-du-Calvaire. 
Tél. : 42-72-99-00. De 10 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et hindi. Jus- 
qu'au 20 avril. 

Affiches géantes peintes des cinémas 
d'Athènes (1950-1975) 

Galerie Renos Xippas, 108, rue Vieille- 
dû- Temple, Paris 3 *. HP Filles-du-Cal- 
vaire. Tél. : 40-27-05-55. De 10 heures à 
13 heures et de M heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
30 avril. 

Jean-MRhel Alberola. 
MatthewBamey.MaicNewson 

Fondation Cartier. 261, boulevard Ras- 
pai l Paris 14*. HP RaspaiL TéL : 42-1386- 
50. De 12 heures à 20 heures; jeudi jus- 
qu'à 22 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 


16 avril. 30 F. 

ArtC Povèra 1S6S-1972 
Galerie Durand-Dessert 28, rue de 
Lappe. Paris 11*. HP Bastille. Tél. : 48-06 - 
92-23. De 11 heures à 13 heures et de 
14 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 13 mai. 

Carthage. Histoire, 
sa trace et son écho 

Musée du Petit Palais, avenue Winston* 
Churchill, Paris 8*. HP Champs-Elysées- 
Clemenceau. Tél. : 42-65-12-73. De 
10 heures à 17 h 40. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 2 Juillet 40 F. 

Jean Cassou (1897-1986) 

Bibliothèque nationale, galeries Man- 
sari, 58. rue de Richelieu, Paris 2*. h P 
Bourse. Quatre-Septembre, Palais- 
Royal TéL : 47-03-81-10. De 10 heures à 
20 heures. Jusqu'au 18 Juin. 22 F. 

Cest à Vdus 

Monsieur Gaslorowsid t 
Centre Georges-Pompidou, galerie sud, 
place Georges-Pompidou. Paris 4*. HP 
Rambuteau. Tél. : 44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures ; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu’au 
29 mai. 27 F. 

Eduardo Chiinda 

Galerie Lelong, il rue de Téhéran Paris 
8*. M 0 Miromesnil. Tél. : 45-63-13-19. De 
ÎQ h 30 à T8 heures ; samedi de 14 heures 
à 18 h 30. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu’au 13 mai. 

Gambas 

Fondation Coprim. 112, avenue Kléber. 
Paris 16 *. HP Trocadéro. Tél. : 47-55-61- 
64. De 10 h 30 à 18 h 30. Fermé samedi et 
dimanche ■ Jusqu'au 9 juin. 

Cremonini 

Musée-galerie de la Seita. 12. rue Sur- 
coût. Paris 7*. M* Invalides. Tél. ; 45-54 
60-17. De 11 heures à 19 heures. Fermé 
dimanche. Jusqu'au 27 mai. 

Dogon 

Musée Dapper. 50, avenue Victor-Hugo, 
Paris 16*. HP Victor-Hugo. Tél. : 45-00-01- 
50. Dell heures a 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 h 30 à 19 heures. Jusqu'au 
25 avril. 20 F. gratuit le mercredi. 

Entre ciel et terre 

Galerie de Marseille à Paris. 5. rue du 
Grenier-Saint-Lazare, Paris 3*. HP 
Etienne-Marcel, Rambuteau. Tel. : 42- 
77-16-07. De 11 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 29 avril. 
Philippe Favier 

Galerie Won Lambert 108, rue Vieille- 
du-Temple. Paris 3*. M* Hôtel-de-Ville ou 
Rambuteau. Tél. : 42-71-09-33. De 

10 heures à 13 heures et de 14 h 30 à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 16 mai. 

Gaumont cent ans de dnéma 
Cinémathèque française. Palais de Chait- 
k>t 7, avenue Albert-de-Mun. Paris J 6'. 
HP Trocadéro. téna. Sus 22. 30. 32. 63. 
72, 82. Tél. : 45-53-21-86. De 10 heures à 
18 heures. Visites guidées à 10 heures et 

11 heures; jeudi vendredi de 14 heures 
à 17 heures; du mercredi au dimanche 
toutes les demi-heures. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au 14 mal. 25 F. 

Graffiti 

Galerie Zabriskie, 37. rue Quineampoix. 
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Paris 4*. M* Rambuteau. TèL : 42-72-35- 

47. De 14 heures à T9 heures ; samedi de 

11 heures A 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 6 mai. 

Alberto GuxmÂn 

Galerie Art et patrimoine, 22, rue des 
Blancs-Manteaux, Paris 4*. HP Rambu- 
teau. Tél. : 44-61-64-21. De 14 heures à 
19 heures et sur rende?- uo us. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 15 avril. 

Jeux de nappes 

Pavillon des arts, 101. rue Rambuteau. 
Paris h*. HP Chàtelet-Les-Halles. Tel. :42- 
33-8280. De 11 h 30 à IS h 30. Fermé 
hindi. Jusqu'au 30 avril. 30 F. 

Joël Kermamec 

Galerie Claude Lemand. 16. rue Littré. 
Pans 6’. M* Montparnasse-Bienvenue. 
Tél. : 45-49-26-95. De 14 heures a 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 15 avril. 

Patrick Larmeau 

Galerie Area. Ifl rue de Picardie, Paris 3*. 
M> Filles-du-Catvaire. Tél. : 42-72-68-66. 
De 14 heures à 19 heures ; jeudi jusqu'à 
21 heures; dimanche de 15 heures à 
19 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu’au 12 avril. 

Catherine Lee 

Galerie Karsten Grève. 5. rue Debel- 
leyme. Paris 3*. M° Saint-Sèbasoen-Frois- 
sart Tél. : 42-77-19-37. De 10 heures à 
13 heures et de 14 h 30 a 19 heures ; sa- 
medi de 10 heures à 19 heures. Ferme di- 
manche et lundi. Jusqu'au 22 avril. 

Lille, chefs-d'œuvre 
d'un grand musée européen 
Grand Mais, galeries nationales, ave- 
nue du Général- Eisenhawer, Paris 8'. M° 
Champs-Elysées-Clemenceau, bus 28, 42, 
49. 72. 71 80. 83, 93. Tél. : 44-13-17-17. 
De 10 heures à 20 heures; nocturne 
mercredi jusqu'à 22 heures. Ferme mar- 
di. Jusqu'au 3 juillet 42 F. lundi : 29 F; 
billet jumelé avec l'exposition Zoran 
Music : 63 F. 

Annette Messager 

Musée d'art moderne de la Ville de Paris. 
11, avenue du Président-Wilson, Paris 
16*. HP Alma-Marceau léna. Tél. : 53-67- 
40-00. De 10 heures à 17 h 30; samedi, 
dimanche de 10 heures à 19 heures. Ate- 
liers pour enfants les 19; 20 et 21 avril ou 
les 26, 27et28 avril à 14h30. Ferme lun- 
di et fêtes. Jusqu'au 21 mai. 27 F. 
Mkromégas 

American Center. 51. rue de Bercy. Pars 
12*. HP Bercy; bus : 24. 62. 87. Tél. : 44- 
73-77-77. De 12 heures à 20 heures; di- 
manche de 12 heures à 18 heures. Fermé 
lundi et mardi. Jusqu'au 4 juin. 
SarahMooqKastmirZgoradd 
Centre national de la photographié. Hô- 
tel Salomon de Rothschild, 11. rue Ber- 
ryer, Paris B*. M* Etoile, George-V, 
Ternes. TéL : 53-76-12-32. De 12 heures à 
19 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
15 mai. 30 F. 

L'Opéra côté costumes 
Bibliothèque-musée de l'Opéra. Palais- 
Gamrer, 8, rue Scribe, Paris 9 ! . HP Opéra. 
bus :20. 21. 22. 27. 29.31. 39. Tél. :40O1- 
22-61 De 10 heures i 17 heures. Fermé 
le 1** mai. Jusqu'au 30 septembre. 30 Ç 
visite guidée : 60 F. 

Paris grand écran, splendeur* des salles 


obscures, 1895-1945 
Muse* Carnavalet. 23, rue de Sèvigne, 
Paris 3>. HP Saint-Paul. Tél. : 42-72-21-13. 
De 10 heures à 17 h 40; dimanche jus- 
qu'à 19 heures. Fermé lundi et fêxs. Jus- 
qu'au 30 avril 35 F (comprenant /'accès 
au musée). 

Jean-Paul PWGppe, stèles d'ombre 
Galerie Jeanne Bûcher. 53. rue de Seine, 
Paris 6*. HP Qdéon. Tél. : 43-26-22-32. De 
9 heures à 13 heures et de f4 heures a 
1S h 30 ; samedi de 10 heures à 12 heures 
et dè14h30à 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 29 avril, 

Pascal Pinaud 

Galerie Nathalie Obadia, S. rue de Nor- 
mandie, Paris 3*. HP Fiiles-du-Calvaire. 
Tel. : 42-74-67-68. De 11 heures a 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu’au 29 avril. 

Rêves d'atcàue ou la Chambre 
au cours des siècles 

Musée des arts décoratifs pavillon de 
Marsan, 107, rue de Rivoli. Paris 1". HP 
Tuileries ou Palais-Royal. Tel. : 448587- 
50. De 12 h 30 à 18 heures ; samedi et di- 
manche de 10 heures à 18 heures. Fermé 
lundi et mardi. Jusqu’au 30 avril. 30 F. 
Rieral Arago 

Galerie Marwan Hou 12. rue d’Alqer. 
Paris J". M* Tuileries Tél. : 42-96-37-96 
De 9 h 30 à 12 h 30 et de 14 heures à 
18 h 30 : samedi de 10 heures a 12 h 30 er 
de 14 heures à 18 heures. Ferme di- 
manche. Jusqu'au 20 mai. 

Le Rïjfcsmuseum d'Amsterdam 
et la peintura néerlandaise 
Institut néerlandais. 121. me de Lille, Pa- 
ris 7*. HP Assemblée-Nationale . bus : 63, 
83. 34. 94. TèL : 47-05-85-99. De 
13 heures a 79 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu’au 21 mai. 

La tour Eiffel et les débuts 
du cinéma français (1889-1929) 
four Eiffel, premier étage, Champ-de- 
Mars. Paris 7*. HP léna Tél. : 44-11-23-23 
De 9 h 30 a 23 heures. Jusqu'au 25 juin. 

20 F (accès au premier é rage J, escaliers : 
12 F. 

Whistier (1834-7903) 

Musée d'Orsay, place Henry-de-Mon- 
theriant. quai Anatole-France. Paris 7*. 
M* 5offerino. Tél. : 40-49-48-14. De 
10 heures à 18 heures; jeudi nocturne 
jusqu'à 21 h 45 ; dimanche à partir de 
9 heures. Fermé lundi Jusqu'au 30 avril. 
36 F. dimanche : 24 F. Billet Jumelé avec 
visite du musée :55 F. 


ILE-DE-FRANCE 

Baumgarten, Gee, Kitahara. Lévénez, 
Oppenheimer. Horado 
la Ferme du buisson, centre d'art 
contemporain, allée de la Ferme, 77 Noi- 
siel. Tél. : 64-62-77-00. De 14 heures à 
18h30;mardide 13 h 30 à 21 heures et 
les soirs de spectacle jusqu'à 21 heures. 
Fermé lundi Jusqu’au 1 ** mai. 

Hélène Reimanrv 
styliste de t'ombre (1893-1987) 
L'Aracine-musée d'art brut château 
Guérin, 39. avenue du G énéral-de- 
Gaulfe. 93 Neuilty-sur-Mame. TéL : 43- 
09-62-73. De 14 heures à 18 heures. Fer- 
mé lundi, mardi, mercredi. Jusqu'au 
11 juin. 
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CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine, une sélection 
des exclusivités et des reprises 


NOUVEAUX FILMS 


A LA CAMPAGNE 

Film français de Manuel Poirier, avec 
Benoît Régent, Judith Henry, Sergi Lo- 
pez. Jean-Jacques Vanier, Serge Ria- 
boukine, Elisabeth Commelin (1 h 48). 
14-Juiilet Beaubourg, 3» (36-68-69-23) ; 
Racine Odéon, 6» (43-26-19-68) ; Le Bal- 
zac, 8* (45-61-10-60) ; 14-Juillet Bastille. 
IV (43-57-90-81 ; 36-68-69-27) ; Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 

ASTÉRIX ET LES INDIENS 

Dessin animé allemand de Gerhard 

Hahn (1 h 24). 

VF: Rex. Dolby, 2* (36-68-70-23); 14- 
Juillet Odéon. Dolby, 6* (43-25-59-83 ; 
36-68-68-12); UGC Montparnasse. 6* 
(36-65-70-14 ; 36-68-70-14); Gaumont 
Ambassade. Dolby, 8* (43-59-19-08; 
36-68-75-75 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Normandie, Dolby. 8* (36-68- 
49-56) ; Paramount Opéra, Dolby, 9* 
(47-42-56-31; 36-68-81-09; réserva- 
tion : 40-30-20-10); UGC Lyon Bastille. 
12* (36-68-62-33) ; UGC Go bd ins, DoL 
by, 13* (36-68-22-27) ; Mistral, Dolby, 
14* (36-65-70-41 ; réservation : 40-30- 
20-10): Miramar, Dolby. 14* (36-65-70- 
39 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juil- 
let Beaugrenelle, 15* (45-75-79-79 ; 36- 
68-69-24); Saint- Lambert, Dolby. 15* 
(45-32-91-68) ; UGC Convention. 15» 
06-68-29-31) ; Pathé Wepler, Dolby. 
18* (36-68-20-22) ; Le Gambetta. Dolby, 
20* (46-36-10-96 ; 36-65-71-44 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

CHANG, A DRAMA OF THE WILDER- 


n américain de Merian C Cooper, 
«est 8. Schoedsack. avec Km. NantuL 
h, Ladah, Bimbo le singe (1 h 10). 

Flet Médkis L 5* (43-54-42-34). 

CM DU CŒUR . ^ 

n franco-burkinabé dldcssa Oue- 
Kjgo. avec Richard Sohnnger, Saïd 
lira. Félicité Wbuassl Alex Desca* 
mentlne Célarié (1 h 26). 
i: Saint-André-des-Arts L 6- (43-26- 
iffi r Seat Parnassiens, 14* (43-20-32- 


i D'AUTOMNE 

ricaln d’Edward &ncfc, JJ* 
. Anthony Hopkins. Aidan 
lia Ormond. Henry Thomas, 

nbard (2 h 13). 
tort les Haltes. Mj» 
réservation: 40-30-20-10), 

Marlgnart^ordt DO^by. 
fc.ee ■ réservation : 40-3O-2O- 

surnom Opéra Francs. 
1-68-75-55 ; réservation ^JO- 
Max ünder Panorama. THX. 

(48-24-8*88; ' 

Grand Ecran 



Italie, 13* (36-68-75-13 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Gaumont Parnasse. Dol- 
by, 14> (36-68-75-55 ; réservation: 40- 
30-20-10) ; 14-Juillet Beaugrenelle. Dol- 
by, 15* (45-75-79-79; 36-68^69-24); 
Majestfe Passy, Dolby, 16* (36-68-48- 
56) ; UGC Maillot, 17» (36-68-31-34). 

VF: Rex, Dolby, 2* (36-68-70-23) ; UGC 
Montparnasse, Dolby, 6* (36-65-70-14; 
36-68-70-14) ; Salnt-Lazare-Pasquîer, 
Dolby, 8* (43-87-35-43 ; 36-65-71-88) ; 
Paramount Opéra, Dolby, 9* (47-42-56- 
31; 36-68*81-09; réservation: 40-30- 
20-10); Les Nation, Dolby, 12* (43-43- 
04-67 ; 36-65-71-33? réservation: 40- 
30-20-10); UGC Gobelins, Dolby, 13* 
(36-68-22-27) ; Gaumont Alésia, Dolby, 
14* (36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); Gaumont Convention, Dolby, 
15* (36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); Pathé Wepler, Dolby, 18* 06- 
68 - 20 - 22 ). 

MON ENFANCE 

Film turc de Memduh Un, avec Emre 
Akyîldiz, Menderes Samandlar, Gûnay 
Girik, Merle Basaran, Elrf Inci (1 h 25). 
VO : L’Entrepôt 14' (45-43*41-63). 

VIVE L'AMOUR 

Film chinois de Trai Ming-Liang, avec 
Yang Kuei-Mel, Chen Chao-Jung, Lee 
Kang-Sheng (1 h 58). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68- 
69-23) ; Saint-André-des-Arts II, 6* (43- 
26-80-25) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(43-59-19-08; 36-68-75-75; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Opéra 
Français, Dolby, 9* (36-68-75-55 ; réser- 
vation: 40*30-20-10); La Bastille. H» 
(43-07-4840) ; Gaumont Grand Ecran 
Italie, 13* (36-68-75-13; réservation: 
40-30-20-10); BïenvenOe Montpar- 
nasse, Dolby, 15* 06-65-70-38; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

VOYAGE INTERROMPU 
Film Indien de Sandlp Ray, avec Soumi- 
tra Chatterji, Sadhu Meher, Shubha- 
lakshmi Munshi, Bina, Minakshi Gos- 
wami (1 h 22). 

VO: Le Champo - Espace Jacques-Tati, 
S* (43-54-51-60). 


SELECTION 

L'ANNÉE JULIETTE 
de Philippe Le Guay, 
avec Fabrice Luchiré, Valérie Sbroh, Phi- 
lippine Leroy-Beaulieu, Marine Del- 
terme, Didier Flamand. 

Français (1 h 25). 

Gaumont les Halles, 1" (36-68-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Opéra Impérial, Dolby, 2* (36-68-75- 
55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juil- 
let Hautefeuille, Dolby, 6* (46-33-79- 
38; 36-68-68-12); Gaumont Ambas- 
sade, 8* (43-59-1948; 3668-75-75; ré- 
servation: 40-30-20-10); 

Saînt-Lazare-Pasquier, 8* (43-87-35-43 ; 
36 - 65 - 71 - 88 ) ; Les Nation, 12* (43-43- 
0447 ; 36-65-71-33; réservation : 40- 
30 - 20 - 10 ); UGC Lyon Bastille, 12* (36* 
88-62-33) ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, 13* 0648-75-55; réservation: 
40-30*20-10) ; Gaumont Alésia, 14* 06- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10) ; 


î 


Gaumont Parnasse, 14* (36-68-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle, 15* (45-75-79-79; 36-68- 
69-24) ; UGC Maillot; 17* 0668-31-34) ; 
Pathé Wepler. 18* (36-68-20-22). 
L'APPÂT 

de Bertrand Tavemier, 
avec Marie Gillafn, Olivier Sitoik, Bru- 
no Putzulu, Richard Berry, Philippe Du- 
el os, Marie Ravel. 

Français (1 h 55). 

Interdît -12 ans. 

14-Juillet Beaubourg, Dolby, 3* (36*68- 
69-23) ; 14-Juillet Odéon, Dolby. 6- (43- 
25-59-83 ; 3648-68-12) ; UGC Rotonde, 
6* 06-65-70-73 ; 36-6B-70-14) ; Gau- 
mont Ambassade, Dolby, 3* (43-59-19* 
08; 36-68-75-75; réservation: 40-30- 

20- 10); UGC Opéra, Dolby. 9* (36-68- 

21- 24); 14-Juillet Bastille, 11- (43-57-90- 
81; 36-68-69-27); UGC Gobelins, 13* 
(36-68-22-27) ; Mistral, 14' (3645-70* 
41; réservation: 40-30-20-10); 14-Juil- 
let Beaugrenelle, 15* (45-75-79-79 ; 36- 
68-69-24); Pathé Wfepler, Dolby, 18* 
0648-20-22). 

CALENDAR 
d’Atom Egoyan, 

avec Arsinée Khanjian, Ashot Ada- 
mian, Atom Egoyan. 

Canadien (1 h 12). 

VO: Action Christine, 6* (43-29-11-30; 
3645-7042). 

CHUNGKING EXPRESS 
de Worrg Kar-Wai, 

avec Brigitte Lin Chin-Hsia, Tbkeshi Ka- 
neshiro. Tony Leung Chiu-Wai, Faye 
Wang, Valérie Chow. 

Hongkong (1 h 37). 

VO: Forum Orient Express, 1* 0645- 
7047) ; UGC Odéon, 6* 0648-3742) ; 
UGC Triomphe, 8* 0648-45-47); La 
Bastille, 11* (4347-4840) ; Escurial, 13* 
(4747-2844). 

L'ÉMIGRÉ 

de Youssef Chahine, 

avec Yousra, Mkheî Piccoli, Mahmoud 

Hemïda, Khaled El Nabaouï, Safia El 

Emary. 

Egyptien 0 h 08). 

VO : Publies Saint-Germain, 6* 0648- 
7545) ; Gaumont Parnasse, 14* 0648- 


i 
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75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 

EMMÈNE-MOI 

de Michel Spinosa, 

avec Karin Viard, Antoine Basier, Inès 
de Medeiros, Eric Sa vin. Bruno Putzu- 
lu, Didier Bénureau. 

Français (1 h 26). 

Les Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 
3645-70-43). 

EN MAI FAIS Œ QU'IL TE PLArr 
de Pierre Grange, 

avec Eric Challier, Valérie Gabriel, 
Jean-Claude Dreyfus, Renaud Le Bas, 
Nathalie Ortega. Fred Saurai. 

Français (1 h 22). 

Interdit - 12 ans. 

14-Juillet Beaubourg. 3* 0648-69-23). 
FADO. MAJEUR ET MINEUR 
de Raoul Ruiz, 

avec Jean-Luc Bideau, Melvil Poupaud, 
Ana Padrao, Jean-Yves Gautier. ArielJe 
Dombasle. Bulle Ogier. 

Français, couleur et noir et blanc 
(1 h 50). 

Espace Saint-Michel. 5* (4447-20-49). 
LA JEUNE FILLE ET LA MORT 
de Roman Polanski, 
avec Sigourney Weaver, Ben Kingsley, 
Stuart Wilson, Krystia Mova, Jonathan 
Vega, Rodolphe Vega. 
Franco-britannique (1 h 45). 

VO : Gaumont les Halles, Dolby. 1" (36- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Opéra Impérial. Dolby, 2* 
(3648-75-55; réservation : 40-30-20- 
10) ; Grand Action, Dolby, 5* (43-29-44- 
40; 3645-7043); 14-Juillet Odéon. 
Dolby, 6* (43-25-5943; 3648-68-12); 
La Pagode, 7* (3648-7547; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Champs- 
Elysées, Dolby, 8* 143-59-0447 ; réser- 
vation ; 40-30-20-10) ; 14-Juillet Bas- 
tille. Dolby. 11* (43-57-90-81; 
364849-27); Gaumont Grand Ecran 
Italie, Dolby. 13* 0648-75-13; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Par- 
nasse, 14* 0648-75-55 : réservation : 
4040-20-10); 14-Juillet Beaugrenelle, 
Dolby, 15* (45-75-79-79 ; 364849-24); 
Pathé Wépler, Dolby, 18* 0648-20-22). 
VF: Gaumont Opéra Français, Dolby, 
9* 0648-75-55 ; réservation : 40-30-20- 



10); Les Nation, 12* (43-434447; 36- 
65-71-33; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Gobelins Rodin. Dolby, 13* 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10) ; Gaumont Alésia, Dolby, 14* 06- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Miramar, Dolby, 14* 0645-70-39; ré- 
servation : 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, 15* 0648-75-55; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

JLG/ILG, 

de Jean-Luc Godard, 
avec Geneviève Pasquier, Denis Jadot, 
Brigitte Bastien, Elisabeth Kaza, André 
Labarthe, Louis Séguin. 

Français (1 h 20). 

La Pagode, Dolby, 7* 0648-7547 ; ré- 
servation : 4430-20-10). 

LES MISÉRABLES 
de Claude Lelouch, 

avec Jean-Paul Belmondo, Michel Bou- 
jenah, Alessandra Martines, Annie Gi- 
rardot. Clémentine Célarie, Philippe 
Léotard. 

Français (2 h 50). 

Gaumont les Halles, Dolby, 1" (3648- 
75-55 ; réservation . 40-342410) ; Rex, 
Dolby, 2* (36-68-70-23) ; 14-Juillet 
Odéon, Dolby, 6- (43-25-5943 , 3648- 
68-12) ; Bretagne, Dolby, 6* 06-65-74 
37; réservation: 4430-2410); Biar- 
ritz-Majestic. Dolby, 8* (3648-48-56) ; 
Gaumont Marignan-Concorde, Dolby. 
8* (3648-75-55 ; réservation : 443424 
10} ; Gaumont Opéra Français, Dolby. 
9* (3648-7545 : réservation : 443424 
10) ; Les Nation, Dolby, 12* (43-43-04- 
67; 3645-71-33; réservation: 4434 
2410) ; Gaumont Gobelins Rodin, Dol- 
by, 13* 06-68-75-55 ; réservation : 44 
342410); Gaumont Alésia, Dolby, 14* 
(3648-75-55; réservation: 443424 
10) ; Gaumont Convention, 15* 0648- 
75-55; réservation : 443420-10); Ma- 
jestic Passy, Dolby, 16* (3648-48-56) ; 
UGC Maillot, Dolby. 17* (3648-31-34); 
Pathé Wepler, Dolby, 18* 0648-2422). 
LE MONSTRE 
de Roberto Ben ignï. 
avec Roberto Benigni, Michel Blanc, 
Nicoletta Braschi. Dominique Lava- 
nant, Jean-Claude Brialy. 

Franco-italien (1 h 48). 

VO : Forum Orient Express, Dolby, 1" 
06-65-7047) ; UGC Rotonde, Dolby, 6* 
(36-65-70-73; 36-68-70-14); UGC 
Odéon. Dolby. 6* (3648-3742). VF: 
UGC Normandie, Dolby, 8* 0648-44 
56); UGC Opéra, Dolby, 9* 0648-21- 
24) ; UGC Lyon Bastille, Dolby, 12* 04 
6842-33) ; UGC Gobelins, Dolby, 13* 
(364422-27); Mistral. Dolby, 14* (34 
65-7441; réservation: 4430-2410); 
Bienvenue Montparnasse, Dolby, 15* 
(3645-7438 ; réservation: 40-3420- 
10) ; UGC Convention, Dolby. 15* (34 
68-29-31) ; Pathé Wepler, Dolby, 18* 


(364420-22); Le Gambetta, Dolby, 
20* (44341496; 364S-71-44 ; réserva- 
tion : 40-342410). 

LES RENDEZ-VOUS DE PARIS 
d’Eric Rohmer. 

avec Clara Bellar, Antoine Basier, Ma- 
thias Megard, Aurore Rauscher, Serge 


Renko, Michael Kraft 
Français (1 h 40). 

14-Juiilet Beaubourg, 3* (364849-23) ; 
Le 5aint-Germaîn-des-Prés, Salle G.-de- 
Beauregard, 4 (42-22-87-23); Le Bal- 
zac, 8* (4541-1460) ; 14-JuîlIet Bastille, 
11* (43-57-9481; 3468-69-27); Es- 
curial, 13* (47-07-2404); Sept Parnas- 
siens, 14* (43-2432-20). 

STAR TREK GENERATIONS 
de David Canon, 

avec Patrick Stewart, Jonathan Frakes, 
Brent Spiner, Levar Burton, Michael 
Dorn, Gates McFadden. 

Américain (1 h 55). 

V0 : Forum Orient Express, 1" 0644 
7467) ; 14-Juillet Odéon, Dolby, 6* (43- 
25-59-83; 36-68-68-12); Publias 
Champs-Elysées, 8* (47-247423; 34 
647455 : réservation : 44342410). 

VF : Rex, 2* (35647423) ; Paramount 
Opéra, Dolby. 9* (47-42-56-31 ; 3644 
81-09 ; réservation : 44342410) ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, Dolby. 13* 
(36-68-75-55; réservation; 40-3424 
10) ; Gaumont Alésia, Dolby, 14* 04 
68-75-55; réservation; 40-342410); 
Les Montpamos, Dolby. 14* 064474 
42; réservation: 40-3420-10); Gau- 
mont Convention, Dolby, 15* (3644 
7455; réservation: 44342410); Pa- 
thé Wepler, Dolby, 18* (36442422) ; 
Le Gambetta, Dolby, 20* (443410-96 ; 
3645-71-44; réservation: 40-30-20- 
10 ). 


REPRISES 

LA BELLE ET LA BÉTE 
de Jean Cocteau, 

avec Jean Marais, Josette Day, Marcel 
André, Mila Parély, Nane Germon, Mi- 
chel Audair. 

Français, 1945, noir et blanc, copie 
neuve (1 h 40). 

Europa Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon), 5* (43-54-1404); Sept Parnas- 
siens, 14* (43-2432-20) ; Studio 28, 18* 
(46-043647). 

LES 101 DALMAT1EN5 
dessin animé américain, 1961 (1 h 20). 
VF: Gaumont les Halles, 1“ 064474 
55 ; réservation : 44342410) ; Rex (le 
Grand Rex). Dolby. 2* 0468-7423); 
UGC Montparnasse, Dolby, 6* (3644 
7414; 36447414); Gaumont Mari- 
gnan-Concorde, Dolby, 8* (3644 75- 
55; réservation: 40-30-20-10); 
George-V. THX. Dolby, 8* (364S-43- 
47) ; UGC Lyon Bastille, 1 2r 046462- 
33) ; Gaumont Gobelins Fauvette, Dol- 
by, 13* (34647555; réservation: 44 
342410); Gaumont Alésia, 14* 0644 
7455; réservation : 44342410); UGC 
Convention, 15* 046429-31); Pathé 
Wepler. Dolby, W 064420-22); Le 
Gambetta. THX. Dolby. 20* (443514 
96 ; 364571-44 ; réservation : 40*30- 
2410). 

FRI EN DS 
d'Elaine Procter, 

avec Kerry Fox, Michèle Burgers, Dam- 
bisa Rente. 

Anglo-français, 1992 (1 h 52). 

VO : Elysées Lincoln. 8* (43-59-36-14). 
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COMMUNICATION 




Conflit à Imprimerie 
du groupe Amaury 

UNE PARTIE de la distribution des quotidiens L'Équipe et Le Parisien a 
été perturbée dans la nuit de mercredi 5 avril au jeudi 6 avril, en raison 
d’un conflit avec des rotatrvistes appartenant au syndicat du Livre CCT. 
Ce conflit est dü à la modernisation de l'imprimerie du groupe Amaury. 
La veille, les éditions de ces deux journaux et celle d' Aujourd'hui, autre 
titre du groupe, n'avaient déjà pu paraître que partiellement. La direction 
du groupe avait arrêté la production à 4 heures du matin en raison de 
cette situation de blocage et de risques d'affrontements violents entre syndi- 
cats v, ce qui avait abouti au tirage de « 140 000 exemplaires sur les 750 000 
prévus ». 

Du côté des rédactions de L'Équipe, de L'Équipe magazine, de France- 
Football, de Tennis de France et de VSo-magarine, qui ont fait grève mardi 
4 avril pour des augmentations de salaires [Le Monde du 6 avril), la direc- 
tion * s’est engagée à faire des propositions concrètes dans les huit jours. » 

■ CINÉMA: la vente des studios cinématographiques californiens 
MCA, actuellement contrôlés par Matsushita Electric Industrial, pourrait 
aboutir d’ici à la tin de la semaine, a affirmé Le quotidien économique ja- 
ponais Nihon Keizai du 6 avril, qui affirme tenir son information de 
« sources proches de Matsushita ». Les négociations engagées avec le 
groupe canadien de spiritueux Seagram butent encore sur le prix, les né- 
gociateurs japonais demandant au moins 6,1 milliards de dollars pour la 
totalité de leur participation dans MCA. c'est-à-dire le prix qu'ils avaient 
payé en 1991. Un autre journal, Asahi Shimbun, avance un chiffre de 
10 milliards de dollars. Un porte-parole de Matsushita s'est à nouveau re- 
fusé à tout commentaire. 

■ QUOTIDIENS RÉGIONAUX : Le Maine libre [Le Mans ) a ouvert; ven- 
dredi 31 mars, une nouvelle agence rédactionnelle à Alençon (Orne), qui 
réalisera deux pages sur les communes du nord de la Sarthe et sur Alen- 
çon, où le quotidien attire déjà plusieurs centaines de lecteurs. Unir ac- 
compagner cette création, le quotidien du groupe Hersant - qui sera en 
concurrence à Alençon avec Ouest-France-, a décidé de créer une cin- 
quième édition, en redécaupant celle du nord de la Sarthe en deux (Ma- 
mers-Alençon et La ftrté-Bemard-Mamers). Une opération du même 
type a déjà été réalisée dans le sud de la Sarthe. Voulant ainsi « être plus 
proche de ses lecteurs en développant l'information service de proximité *, Le 
Maine libre précise que sa diffitsion payée a augmenté de 0.66 % en 1993 
et de 0.17 % en 1994, ce qui la porte à 52 500 exemplaires en moyenne. 
■JOURNALISME: le prix « Reporter au Japon», ouvert aux journa- 
listes (professionnels, étudiants ou stagiaires) de moins de 35 ans n'ayant 
jamais séioumés au Japon, est ouvert jusqu'au 6 juin 1995. Les candidats 
sont sélectionnés sur un projet libre, portant sur le lapon, résumé en 
quatre pages maximum. L'association de presse France-japon attribue 
deux bourses pour un séjour en été et Pambassade du japon offre, dans le 
même cadre, une bourse de douze jours à un journaliste professionnel de 
moins de 40 ans n'ayant jamais séjourné dans ce pavs. Renseignements : 
APFJ, 34, rue Gmarosa, 75316 Paris. Tél. : 47-27-30-90. 


Le difficile statut des stations « 



La survie des émissions de Télé Monte-Carlo (TM C) sur le territoire pa^gil^l'élaboration 

d'un traité entre la France et Monaco 


UN DOCUMENT définissant les 
relations entre la France et Monaco 
en matière de droit d'émettre, ac- 
tuellement prêt, devrait être signé, 
samedi 8 avril, par Nicolas Sarkozy, 
ministre du budget, chargé de la 
communication et Alain Juppé, mi- 
nistre des affaires étrangères d!une 
part, et Paul Dijoud, ministre d’Etat 
de la principauté de l’autre. Après 
le vote d’une loi approuvant ce trai- 
té, il sera paraphé par le prochain 
président de la République fran- 
çaise et par le prince Rainiec Ainsi 


sera assurée la survie des émissions 
de Télé Monte-Carlo (TMQ sur le 
sol français. 

Voilà sept mois, le 30 septembre 
1994, les autorisations données à 
TMC d’émettre en direction du ter- 
ritoire français à partir de trois 
émetteurs couvrant le sud de la 
France, sont arrivées à expiration, n 
était impossible au Conseil supé- 
rieur de r audiovisuel (CSA) de les 
renouveler, compte tenu du fait 
que les dispositions de la loi du 
" 29 juillet 1982 chargées de régle- 


‘menter les médias dits «périphé- 
riques » (situés en dehors du terri- 
toire français) avaient été abrogées 
par les lois suivantes sur Caudiovi- 
sucL 

Le dilemme était le suivant : fl 
était impossible de prolonger l’au- 
torisation d’émettre de TMC alors 
que cette station, contrôlée à 80% 
par la principauté de Monaco, n’ap- 
partient pas à l’Union européenne. 
Seul moyen de contourner cette in- 
terdiction d’émettre faite à tout 
opérateur non communautaire : 


La presse magazine crée un syndicat 


LE SYNDICAT de la presse ma-, 
gazine et d'information (SPMD est 
né, mercredi 5 avril, en dehors de la 
Fédération nationale de la presse 
française (FNPF) présidée par Jean ‘ 
Miot. Le président de ce nouveau 
syndicat est Bernard Wouts, PDG 
du Point Hachette et CEP commu- 
nication qui avaient démissionné de 
la FNPF vont rejoindre cette ins- 
tance, dont la création met fin à un 
feuilleton sur fond de crise de la 
presse. 

A l'automne 1994, Hachette, pre- 
mier groupe de presse français, a 
claqué la porte de la FNPF, après les 
déclarations de Jean Miot sur la 
« presse de caniveau *. Cet événe- 
ment avait permis de relancer les 
critiques de la presse magazine sur 
le fonctionnement de la FNPF, ac- 
cusée d'avoir insuffisamment dé- 
fendu les intérêts de la presse ma- 
gazine lors de la loi Evin, qui a 


affecté leurs recettes publicitaires, 
et lors des négociations sur les reva- 
lorisations des tarife postaux, ils lui 
reprochent, plus généralement, la 
'domination des représentants de la 
presse quotidienne. 

D'autres épisodes ont mené au 
départ de la fédération nationale de 
la presse hebdomadaire et périodi- 
que, qui regroupaient la plupart des 
magazines grand public, et de la 
Générale occidentale (L'Express, Le 
Point. Courrier international). Une 
rupture qui a coïnddé avec la publi- 
cation des rapports sur l'avenir de la 
presse écrite [Le Monde du 25 jan- 
vier), qui proposaient des refontes 
des aides à la presse peu favorables 
à la presse magazine. 

■ RAPPROCHEMENT NÉCESSAIRE » 

Le conseil d’administration du 
SPMI sera composé de douze 
membres, exerçant la direction et 


un rôle de mandataire social Cinq 
postes reviennent à des représen- 
tants de groupes de presse: Gérald 
de Roquemaurel, vice -président 
d' Hachette ; Christian Brégou, PDG 
de ŒP ; Jean-Pierre Cassin, direc- 
teur général de Prisma Presse ; Jean 
de Montmort, du groupe Marie- 
Claire, et un représentant du 
groupe britannique Emap. Cinq 
autres membres représentent la 
« presse ù centre d’intérêt », non re- 
présentée par les groupes, et deux 
membres viennent de la presse d’in- 
formation politique et générale. 

L'époque de la guerre avec la 
FNPF semble révolue. Pour Bernard 
Wouts, « l’objectif d’une certaine 
unité syndicale est à maintenir ». 
Jean Miot se «réjouit de cette pre- 
mière phase de réunification qui sera, 
je l'espère, suivie d’autres ». 

A. S. 


- passer pat la juridiction suprême, 
un traité entre- Etats qui n’aurait 

'-tfaâtife'btÆ que de stabiliser TMC 
'■ sur ses trots émetteurs, Pauroriser à 
<Tcohibfei‘- sès zones d’ombres et à 

- conquérir la moitié de la ville de 
NîrhéS 'qtû est actuellement privée 

■i de sésémissians.'Une foisstgrxir ce 
'-ttdifëfcfo l'objet (Tune loi qui de- 
vtfiSt Sffetotée sans difficulté par le 
î’-PàrfeVnèritî' après Sélection prési- 
■'dêrifîÉier 17, 

<~“-TOutetàî5, l’histoire ne s’arrête 
■>'fca3i Itfî’Éà signature de ce traité 
amener Canal Plus à 
prendnMme participation, (voire le 
■ifcdïtet&fe) dâns La Monégasque des 

- ond& Cette filiale de La Générale 
!'dèS>é&ilx étt en principe chargée de 

ïëxfffôtefion de TMC mais, foute 
-r-cftën savoir-faire adapté, celle-ci 
‘s'est d&hérgée de la grille sur une 

- ’fiUàlè de Canal Plus, Ellipse Câble. 
■Dîrîgée phr Michel Thôulouze, 
» Êettefülàlecontrôle la programma- 
tion dé TMC depuis 1993. 

* 1 De pute; l’entrée de la chaîne 

- cryptée ddns le capital de U Môné- 

* gasqûe : TMC a été régulièrement 

* étfxjùéê. 'selon un dirigeant de Ca- 

- rité Pltis; 1 cette opération financière 

■ tVeSÏ' paè : exclue, même si elle 

pendre de plusieurs 

■ dehÔftibW 1 : que TMC soit présent 
sur tous les réseaux câblés de 

- JFrSnceW'dê Navarre, que le traité 
entre laitance et Monaco soft sl- 
gnéjl^-Bertelsmann, aujourd'hui 

‘alto^de Canal Plus, soit partie pre- 
. ’nüTfre dé f affaire... plus quelques 
-coiflfitirirfe secondaires. 


•..* ‘.:ll V 


Yves Mamou 


TF 1 


1340 Feuilleton : 

Les Feux de l'amour. 

14-30 Série: Dallas. 

Retour de la célébré sérié. 

15.20 Série: La loi est la loi. 

16.15 Jeu : Une famille en or. 

1&45 Club Dorothée.'- 

17 JO Série: 

Les Garçons de la plage. 

18.00 Série: Premiers baisers. 
1830 Série: Le MIrade de l'amour. 
193)0 Magaane : Coucou 1 {et 0.55) 

Invitée: Jane Manson. 

19.50 U Béfaéte Show (et 1.45} 

20.00 Journal. 

20.15 Face i la Une. 

Avec Martine Aubry 

20.45 Tiercé, la Minute hippique. 
Météo. 


20.50 Série: Commissaire Moulin. 

Bras d'honneur, dTws Rénier, avec 
Yves Renier 

22.25 Magazine: 

Scènes de ménage. 

Avec Alain Afflelou et Dominique 
Lavanant. Les femmes son:-efles 
prêtes è tout ' 

23.40 3 000 scénarios 

contre un virus iet C.f 0;. 

23.45 Sport: Patinage artistique. 

Gala de clôture ou Tr-rpheë ir.ter- 
naiianai de Morrrne 
1-50 Journal et Météo. 

2.00 Programmes de nuit. 

ninaueî ; 2 25. TT1 nui: ter 3 05. 
f 1 ü! . 2 55. Histoires naturetes ie* 

5 K' ; 1 5. Les Aventures cj jeune 
ramCi Pacard îô-. -20. Fass-on. | 
a as. Musique i 


CÂBLE 


TV 5 19 CO Pari? lumières ■nvuee 
Amanda Lear iç 20 î.leïeo’des c<r.q 

ccntnien.’s iei 21 55) 19 20 leurrf 
la T5R En direct. 20.00 La Grande illu- 
sion ■ ■■ ri|ir, français de !ear. 

Renc:.- 1.1937. K ) 22 00 JCürr.e: * 

France 2 Edition de 20 heures 21.4? 
Fuisattons 23 45 Tabcu. 0.13 ïe«l Ousl 
0.45 Journal de France Edition 5oir 5 

■ 30 n:m) 

PLANÈTE 13. i 5 Birmanie, au pa>s ces 
bouddhas dorés De F'ançcis ï’iaho- 
dauv 20 CE SD Franqum. Ce Chris- 
tophe Heili 20.35 Force brute. De 
Robert K.irk [7/651. Cnasseur:. 2ï.2: 
Les Enfan» de Medellin. De Vin;er.t 
Liger et Amélie Deveiay 22.15 La 
Mémoire piégée. De José Dessart et 
Léon Michaux. 23.20 la Halte 
d'Emmaüs. Ou l'acccmclissemsn* 
d'une vie De Guy 5cubigou. Q CO les 
Kennedy . destin tragique d'une dynas- 
tie. De Fhilipp Whiwhead et Maryim h 
M ellowes (2Æ1. l'irresis-ibîe ascension 
de ifK (55 mmJ. 

PARIS PREMIÈRE 19 00 Paris Première 
infos. 19.15 Tout Paris (et 20.30. 0.Z0) 

19.45 Archives. 20.00 Ecran total. 

21.00 Scariet Street (La Rue rouge) 

■ ■ Film américain de Fritz làng 

1 J. 


JEUDI 6 AVRIL 


FRANCE 2 


FRANCE 3 


M 6 


1340 Série : 

Inspecteur Derrick. 

14.50 Série: 

Dans la chaleur de la nuit 
1540 Tierce à Longchamp. 

15.55 Variétés : La Chance 
aux chansons (et 5.001. 

1645 Des chiffres et des lettres. 

17.10 Série: Seconde B. 

17.45 Série : Code Usa. 

18.15 Série: Sauvés par le gong. 
1845 Jeu: Que le meilleur gagne 

(et 3.55). 

19.10 Flash d’informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 2. 15). 

19.59 Journal, Météo, Point route. 


Ce soir • 20 h 50 

LA FRANCE EN DIRECT 

le grand rendez-vous 
politique de la rédaction 

Jacques 
CHIRAC fZÂ 


20.50 Magazine: 

La France en direct. 

Fre;în:è par Bruno Masure 
invita ■ Jacques Chirac. 

2235 Gnëma: Le Samouraï. ■■ 

Film français de Jean-Pierre MetoUe 
•.I96r. 

0-23 Les films lumière. 

0.25 Journal Météo, 

Journal des courses. 

0.55 Le Cercle de minuit. 

Sceoal cinéma africain. 


1335 Magazine: Vincent à l'heure. 
Opération Sidaction. 

14.40 Série : La croisière s'amuse. 
1535 Série: Simon et Simon. 

1630 LesNIinikeums. : , 

17.40 Magazine cjJne pêche enfer. 
1830 Questions pour un champion. 
18J50 Un livre, un jour. 

Messagers de la nuit, 
d'André Brincourt 

18.55 Le 19-20 de l'information. 

A 19.09, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 
2045 Keno. 


20.55 Gnëma : Sept morts 
sur ordonnance. ■ ■ 

Film français de Jacques Rouffto 
(1975;. 

22.50 Météo et Journal. 

2335 P Documentaire : 

Les Brûlures de l'Histoire. 

Les Croisés de la guerre froide 
1947-1956. 

030 Magazine: L'Heure du golf. 

La compétition : fa Players Cham- 
pionship à Pontevedra (Ro- 
nde). 

0J50 Musique Graffiti. 

Sonate rr 1 3 pour wolon et piano, de 
Brahms, par Benjamin Schmid et 
Ale»ander Markowtch (25 min). 


1335 Série: L'Homme de fer. 

1430 Série: Jim Bergerac 

17.00 Variétés: HH Machine. 

1730 Série: Guillaume Dell. 

Série : Nid^. pAanc^isa. : ' £ . j 
18l54 Six minute$(veqiiàre édition. 

19.00 Série : Carafoesofftiiore. 
19.54 Six minutes d'informations» 

Météo, suivi de Six minutes 
élection présidentielle. 

2035 Vu par Laurent Boyer. 

20.10 Série: Madame est servie. 

20.40 Magazine: Passé simple. 

Présenté par Marielle Fournier. 
1979 : la Révolution islamique. 


2035 Cinéma: 

Le Loup-Garou de Londres.! 

Film américain de John Landis 
(1981). 

22.45 Téléfilm : 

Le Motel de la peur. 

De Yuri Zeltser. avec Lara Flynn 
Boyle, Dennis Hopper. 

030 Magazine: 

Fréquenter (et 325). 

135 (Musique: Boulevard des clips 
(et 6.05). 

230 Rediffusions. 

Turquie, géants et merveilles ; 4.20, 
Sports et découverte (6); 5.15. 
Culture pub; 5.40, La Tête de 
l'emploi. 


CANAL + 


1335 Gnétna: 

D’une femme à l'autre. □ 

Film franco-britannique de Char- 
lotte Brandstrûm (1993). 

15.10 

Estelle FiaiW^-à.^Ipncisco» . 

16.00 Gnema ;|léqijirjçt/oofi. ■ 

Film américain de Jeremiah Chechik 
(1993). 

1735 Magazine: 

L'Œil du cyclone (rediff 

18.05 Canaflle peluche. 

Crocs malins. 

Eh œux jusqu’à 2035 

18.30 Jeu : Pizzarollo. 

18^0 Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonafdi, puisé 
19.10, par Philippe Gildas et 
Antoine de Caunes. 1 
1930 Magazine :Zérorama. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Joimal du cinéma. 


2035 Cméma : Critters 3. □ 

Film américain de Kristine Peteison 
(1991). 

2135 Flash d'informations- 

2Z05 Cinéma: 

Le Temps d'un week-end. □ 

Film américain de Martin Brest 
(1992, v.o.). 

035 Téléfilm : Arrêt d'urgence. 

De Denys Granier-Oefene. avec Hip~ 
pofyte Girardot. 

2.05 Sport: Golf. 

En direct Première journée des Mas- 
ters d'Augusta (Géorgie) (90 min.). 


•1945. M .vos 22.45 Ecran total. 
23 ir Concert Mahlar. 0.45 Concert 
Aide? Romano Ouartet Enregfstré au 

?esï:val ;2rr a ‘.'renne en 1994 (70 mm) 
CANAL J 17.?5 Les Triplés. 17 40 8of. 
:7 55 Soiree Dammo. C'est comme 
mo; Ï5.00. Le 3us magique; 13 20. 
Tip ;cp dip. 13 25. Sebastien et la 
Mary Morgane : 1S 55. Jeux vidéo; 
1? CO. Montre-moi ta ville ; 19.15. Jeu? 
video : 19 20. Rébus 19.30 Sérié . 
Zorro. 

CANALJIMMY 20.00 Une hile et des 
fus.ls ■ F.irr français de Claude 
Lelouch (1954, N. ». 21.50 Quatre en un 
22 o Chronique du front. 22.20 La 
V-e. i .imcur... les Vaches □ Film amé- 
ricain Je Son Underwood (1990. v.o.). 
0 iC îcuvenir Tempo (55 mm! 

SÉRIE CLU& 19 50 Sens; L’Odyssée 
imaçinaire 2û 15 Sene Les deux font 
(a loi. 20.45 Séné : Salut champion (et 
O.iQï. 21.40 Sérié : Mission impossible. 
22 50 Série. Code Quantum. Bond en 
srnere 2?.20 Série ; Equalizer. La chair 
est laide, ü.05 Le Club. 1 00 Séné . La 
Comtesse de Charny (45 min). 

MCM 19.30 Siah'-Blah Groûve (et 
0 OCl 20.10 MCM mag (et 23.30) 

20.40 MCM découvertes 21.00 Autour 
au groove. 21.30 MCM rock iegends. 
ABBA 23.00 Radio Mag. 0.30 Blah- 
âian Métal. I.OOVidéoclips. 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most 

! 1 

: 1 


Wanted. 22.30 Beavis and Sutt-head 

23.00 News at Night. 23.15 CmeMatic. 

23.30 Concert : Live 1 with BJur. Enre- 
gistre au Leeds Town & Country Club 
(Grande-Bretagne) en mai 1994. 0 00 
The End ? (90 rmn). 

EUROSPORT 19.30 Eurosportnews (et 
1 00). 20.00 Karaté. France-Japon, à 
Pans. 21.00 Catch 22.00 Football. 
Résumés. Coupe des Coupes, Coupe de 
l'UEPA, ligue des Champions . demi- 
finales, matchs aller (180 min) 

CINÊ CINÉFIL 18.25 Fièvre dans Je 
sang. ■ Film américain de Vincent 

Sherman (1961. N. v.o) 20.30 Anne- 
Marie ■ ■ Film français de Raymond 
Bernard (1935, N.). . 22.05 Tarzan et (a 
chasseresse. ■ Film américain de Kurt 
Neumann (1947, N . v.o.). . 23.20 El dla 
que me quieras. ■ Film argentin de 
John Remhardt (1935, N. t v.d.). . 0.45 
Le Pionnier de l'espace. ■ Film britan- 
nique de Robert Day (1958, N., v.o.. 
75 min). ). 

CINÉ CINÉMAS 18.55 Aux frontières 
de l’aube. ■■ Film américain de 
Kathryn fligelow (1985). 20.30 Inter- 
vention Delta. ■ Film américain de 
Douglas Hickox (1975). 22 oo Deux 
minutes de soleil en plus. ■ Film fran- 
çais de Gérard Verge: (1987). 23.35 le 
Dossier 57. ■■■ Film français de 
Michel Deville (1978, 110 min). 

< 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Véro- 
nique Schiltz (Les Scythes). 1930 Perspec- 
tives scientifiques. De la nature aux jardins 
ethnobotaniques. 4. Le conservatoire bota- 
nique national de Brest 20.00 Le Rythme et 
la Raison. Musqué et publicité (4). 2030 
Rctiùn. Le Métier 3 tisser, d’Elisabeth Hup- 
perr (2). 21.28 Poésie sur parole. Les 
poètes du Tibet (4). 21.32 Profils perdus. Le 
cinéma a cent ans. 2. Lumière, père et fils 

(1840-1954). 22.40 Les Nuits magnétiques. 
Rue de MénilmontanL 0.05 Du jour au len- 
demain. Pascal Quignard (Rhétorique spé- 
culative). 0.50 Coda, histoires d'eau et de 
terre (4). 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Emmanuel Carrère, écrivain. 20.00 
Concert En direct du Théâtre des Champs- 
Elysées, à Paris, par l'Orchestre national de 
France, dir. Sylvain Cambre fi ng ; Préludes, 
de Debussy, orchestration de Hans Zender ; 
Et exspecto resu/rectionem mortuorum, de 
Messiaen ; Concerto pour piano main 

g auche et orchestre, de Ravel, Jean-Philippe 
oUard piano ; La Mer, de Debussy. 22.00 
Soliste. Dietrich Fischer-Dieskau. baryton. 
Des Knaben Wunderhom ; Wo die schûnen 
Trompe ten btasen. Sieben Üedw auf tenter 
Zeit : Reveige, Lieder und Gesânge ans der 
Jugendzat : Zu Strassburg auf der Schanz', 
Des Knaben Wunderhom : Ded des Ver- 
folgten im Turm, Wer hat dies Liedlem 
erdacht? 22.25 Dépêche - notés. 22. 3Q 
Musique pluriel. Œuvres rte Holt, Sherman, 
Tdialev. 23.07 Ainsi la nuiL Œuvres de 
Brahms, Kodaiy, Debussy. 0.00 Tapage noc- 
turne. Musiciens d'images, images de musi- 
ciens ; Bernard Herrmann. 


Les interventions à la radio 

Radio Soleil, 88 6 FM, 18 heures : Henn Weber (PS). 

RTL, 18 heures : Claude Evin. 

RMC, 18 h 30 : Edouard Balladur {« Forum »}• 

OTHl 19 heures : Nicolas Sarkozy * le Grand'O » (« O’FM-ta Croix*). 


i 


1 



LA CINQUIÈME 


1330 Défi. Vocations tardives: 

Jean Rouaud, Prix Goncourt 
144)0 L'Esprit du sport Michel Polac. 

15.00 > Magazine : Emploi. , 

1530 ? 

15w45'L«s ÉfiT3rtRRrsa(tf6&? r • 

Au fil des jouis (rediff.); Inventer 
demân ; Altû I la Terre (rediff .) ; Ma 
souris bien-aimée (rediff.) ; L'Œuf de 
Colomb (rediff.); Cinq sur cinq 
(rediff.); Langues: espagnol et 
anglais. 

17.30 Les Enfants de John. 

18.00 Les Grands Châteaux 
d'Europe. L'Alhambra. 

1830 Le Monde des animaux. 

Les Grandes Migrations : les sternes. 
1835 Le Journal du temps. 


ARTE 


19.00 Magazine: Confetti. 

Le masochisme comme source 
d'inspiration. 

1935 Court métrage : 

Situation cocasse. 

De Gérard Jugnoç avec Martin 
Lamotte. 

1930 Documentaire: Hollywood. 

De Christian Bauer. 

2030 8 1/2 Journal 


20.40 Soirée thématique: 

Le Groenland. 

Proposée par Peter von Rüden. 

20.45 Documentaire rKnud. 

De Jargen Roos. 

Héros national au Danemark. Knud 
Rasmus5en , véritable explorateur 
des terres glacées, fonda la viUe de 
ThuHOm). 


2130 Cinéma :1Ukuma.l 

Film danois de Pâlie Kjaerulff- 
Schmidt (1985, v.o.). 

23.00 Documentaire: 

Nous voulons 
rester au village. 

La Chasseurs de rennes, de Mat- 
thias Heeder, Monika Htelscher et 
Aritat Weis. 

2330 Documentaire : 

Le Pays des hommes. 

De Ralph Cbristians et Sigurdur 3 
Jonsson. 


1 cic* vijii nuu^u. 

0.50 Docummtalre: 
Musiques de films. 

Tooi Takemitsu (rediff.). 
1.40 Musique; SJrGeoroSo 
dinge Berlioz (rëdffi). 

2.10 Rencontre. 

Avec Harri Sirola et les frén 
240 Court-métrage: 
Poisson rouge. 

De Cédric Klapsh (5 min.) 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Le sexe, de l'image vers les mots 

Confessions intimes et impudiques à la télévision ou à la radio 
tendent à remplacer les spectacles érotiques qui ne font plus recette 



« TROP DE SEXE dans les mé- 
dias ?» Ainsi formulée, l'interroga- 
tion lancée par Tina Kjeflfer laisse en 
apparence la morale sauve. Nous 
sommes en plein déliât de société. 
Des animateurs comme André Ber- 
coff, Difbol ou Super Nana, des re- 
présentants d’associations, mais 
aussi des journalistes et des socio- 
logues seront sur le plateau pour 
confronter leurs points de vue. On 
commentera doctement l’interdic- 
tion des affiches du film Prèt-à-por- 
ter ex de Harcèlement dans certaines 
villes françaises. On notera les mé- 
saventures du Minitel rose affiché 
sur les mura de nos cités. 

On s’interrogera sur l’application 
sporadique du nouvel article du 
code pénal voté l’an dernier, qui 
prévoit que « le fait de fabriquer, de 
transporter, de diffuser par quelque 
moyen que ce soit et que/ qu’en soit le 
support un message à caractère 
violent ou pornographique de nature 
à porter gravement atteinte à la di- 
gnité humaine (_J est puni de trois 
ans d’emprisonnement et de 
. 500 000 francs d'amende lorsque ce 
message est susceptible d’être vu ou 
perçu par un mineur ». On constate- 
ra la réserve que garde le Conseil 
supérieur de F audiovisuel (CSA) <air 
ce sujet Et on aura surtout retenu 
le téléspectateur en hzi pariant de 
sexe: 

Le tour de passe-passe n’est pas 
innocent Car, au-delà des aléas de 
Factualité et des incertitudes ré- 
currentes de la vertu, c'est au- 
jourd’hui le discours sur le sexe qui 
semble séduire les médias, au détri- 
ment de son image et de sa simple 
mise en scène. Brigitte Bardot ne 


choquerait plus grand monde si elle 
rejouait Et Dieu créa la femme. La 
presse de charme se porte mal - le 
magazine Lui a cessé sa parution, 
Piayboy a connu plusieurs éditeurs 
en un temps record - et TFl a mis 
en sommeil sa case « érotique », 
craignant de rebuter ses annon- 
ceurs publicitaires. Le rendez-vous 
coquin hebdomadaire se cantonne 
à M 6 et les films pornographiques 
sur Canal Plus, voire sur Ciné Ciné- 
ma. 

Bref, le spectacle du sexe ne fait 
pas recette sur les médias généra- 
listes. Mais cette relative sagesse est 
largement compensée par une 
abondance d’émissions cf actualité 
et de talk-shows consacrés au sujet 


« Tbut se passe comme si l’évolu- 
tion des mœurs avait amené une ba- 
nalisation de l’érotisme traditionnel, 
remplacé par une nouvelle, forme de 
parole médiatique, constate Mo- 
nique Dagnaud, sociologue et 
membre du CSA. La nouveauté. c'est 
le grand déballage de confessions in- 
times et impudiques sur la scène pu- 
blique. » La programmation de 
« Bas les masques ». qui n’hésite 
pas à recueillir les récits de « Balles 
de leur corps », ou celle de « Ça se 
discute », qui vient de traiter des 
« nouvelles formes amoureuses », té- 
moignent largement de cette évolu- 
tion : on y écoute en toute quiétude 
des histoires très personnelles qui 
vont bien plus loin qu’on ne l'aurait 


osé du temps de Ménie Grégoire. 
Dans un tel contexte, les mots réus- 
sissent à se faufiler là où l’image 
heurterait. 

AUDITEUR-VOYEUR 

Du coup, puisque le voyeur est 
contraint d’écouter, il se réfugie vo- 
lontiers sur les radios: jamais 
celles-ci n'avaient autant accordé 
de soins à l'édification sexuelle de 
leurs auditeurs-adolescents. La car- 
rière de Tabatha Cash, qui officie 
désormais sur Skyrock, résume à 
elle seule ce glissement. Hier, elle 
tournait des films pornographiques, 
aujourd'hui elle est promue grande 
conseillère en matière de sexe. Dé- 
sormais, elle ne montre phis, elle in- 
terroge.. 

Faut-il voir, dans cette diffusion 
tous azimuts d’un discours à la fois 
problématique et quotidien sur la 
sexualité, un reflet de nos propres 
doutes ? jean Michel Vaguelsy, res- 
ponsable éditorial de « Ça se dis- 
cute », en est persuadé. ■* Le sida a 
profondément bouleversé les voleurs 
liées au sexe, commente-t-il. Au- 
jourd'hui. si on obtient plus de 35 % 
de parts de marché en traitant ce su- 
jet. ce n'est pas parce qu'on .flatte les 
bas instincts, mais bien parce que les 
rapports hommes-femmes sont en 
pleine mutation et que la société 
cherche ses repères. Nous n’avons 
pas à passer sous silence ce phéno- 
mène, mais au contraire à tenter de 
comprendre ce qu’il implique. » 

fean-Louis André 

•k «J'y crois, j'y crois pas». TF 1, 
vendredi 7 avril, 22 h 55. 
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L'esprit frappeur 


par Agathe Logea rt 

DEPUIS des jours et des jours, 
ils jouent à un dangereux petit jeu 
clandestin. Iis croient que nous ne 
savons pas. ravis du secret de leurs 
manigances, ils ont tort, car rien, 
en réalité, ne nous échappe. Ce 
n'était pas la peine de faire leur 
petite cuisine en douce, revêtus de 
leur habit de mystère. On les a 
bien vus planter leurs aiguilles 
dans les figurines de cire de leur 
ennemi. On les a repérés, amalga- 
mant des pattes de mouche pilées 
à de la bave de crapaud pour fabri- 
quer un maléfique onguent. On a 
su les messes noires et le sang de 
poulet répandu, lis invoquaient 
Belzébuth en taisant tourner les 
tables. Dans les viscères de lapin, 
ils prétendaient pouvoir lire l'ave- 
nir. Alors, évidemment, cela leur 
pendait au nez. A force, l’esprit de 
l'ennemi, c’était inéluctable, a fini 
par se manifester. 

Seule TF 1 a diffusé ce moment 
très spécial de la campagne prési- 
dentielle où le surnaturel a pris le 
pas sur l'artificiel. Des exercices 
convenus de cette période singu- 
lière de la vie politique, le point de 
presse des porte-parole des candi- 
dats est probablement le moins 
gratifiant. On est loin de la fièvre 
des meetings, de l'intimité raco- 
leuse des grandes interventions 
télévisées où le candidat a l'air de 
s'allonger à notre intention sur le 
divan de son psychanalyste, tout 
en essayant de nous vendre ses pi- 
lules du bonheur. Au point de 
presse du porte-parole, il y a là un 
monsieur (plus rarement une 
dame). le plus souvent posé der- 
rière un pupitre, et qui doit déli- 
vrer en un temps restreint d'inévi- 


tables messages. C’est l'expli- 
cation de texte, le décodage pour 
journalistes laborieux, ia mise en 
musique des préceptes du maître. 

On n'a aucune idée de ce que 
Nicolas Sarkozy voulait nous dire 

hier. Et on ne le saura iamah. Par 

trois fois, il tenta de délivrer son 
immarcescible message. Par trois 
fois, il dut reculer devant les as- 
sauts de l’esprit frappeur. Au dé- 
but. forcémenr. on crut a un gag. 
A peine le nom de Jacques Chirac 
sortait-il des lèvres du porte-pa- 
role d'Edouard Balladur, toc-toc. 
l’esprit frappeur frappait. 

La première fois, on crut à un 
hoquet de micro, à un balbutie- 
ment acoustique. Puis, toc-toc. 
voilà que cela recommençait. Ni- 
colas Sarkozy levait les yeux vers 
le plafond, cherchait autour de lui 
une explication logique au phéno- 
mène. Peine perdue. 11 reprenait 
sa phrase là où il l’avait interrom- 
pue. et toc-toc, cela reprenait. Ri- 
golo. d’accord, mais inquiétant 
tout de même. Il fallait un cou- 
pable et un nom à cet esprit frap- 
peur. En plein fou rire. Nicolas 
Sarkozy crut pouvoir désigner le 
bon docteur Pons comme respon- 
sable du piratage. 

Mais il fallut admettre une réali- 
té qui n’etait pas sorcière. Le ser- 
vice politique de TF 1 ayant mené 
son enquête, PPDA put nous an- 
noncer en exclusivité mondiale 
que les responsables de ce détour- 
nement d'attention n’étaient 
autres que les pieds de Nicolas 
Sarkozy lui-même, pris d’un ré- 
flexe pavlovien - le coup de pied 
sous la table - à chaque évocation 
du Maudit.. 
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1340 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série: Dallas. 

1530 Série: La loi est la loi. 

16.15 Jeu ; Une famille en or. 

1645 Chili Dorothée... <L> - ■ 

a 1730 Les Garçonsdelê plage. 
1830 Série: Premiers baisers. 
'1830 Série: Le Mirade de l*amour. 

19.00 Magazfaie:Goucou!(et1.50). 
Invité : Roberto Benigm. 

1930 LeBébêteShow(et2.35). 

20.00 JoumaL 

20.15 Face à ia Une. 

2045 La Minute hippique. Météo 
et Trafic Info. 


1345 Série: Inspecteur Derrick. 
1430 Série: 

Dans la chaleur de la nuit 
15.45 Variétés: U Chance 
aux chansons (et 5.00), 

16.40 Des chiffres et des lettres. 

17.10 Série :Seconde B. ’ 

1745' Série : Code Usa. 

18.15 Série: Sauvés par le gong. 
1845 J eu: Que le meilleur gagne 

(et 2.45). 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 1.30). 

19.59 Journal, Météo, Point route. 


1335 Magazine: Vincent à l'heure. 
1445 Série: La croisière s'amuse. 
1535 Série: Simon et Simon. 

1630 LesMmffceums. 

1740 Magazine : Une pêche d’enfer. 
1830 Questions pour un champion. 
1830 Un livré, un jour. 

Rue de Berlin et d'aileun. de Sie- 
gried Kracauer. 

1835 Le 1930 de ^Information. 

De 19.09, journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le Sport 
2045 MC 




2030 Téléfilm : 

Un jour avant l'aube. 

De Jacques Ertaud 

2235 Magazine: 

J'y crois, J'y crois pas. 

Avec Alexandre Jardin, Super Nana, 
Drfool, Amanda Lear, André Bercoff. 
Y a-t-il trop de sexe dans les 
médias? 

035 3 000 scénarios 

contre un vin» (et 1 .451. 

040 Sport: Hockey sur glace. 

Finale du Championnat de France à 
Rouen. 

240 Journal et Météo. 

2.55 Programmes de nuit 

Millionnaire; 3.20, TF1 nuit (et 

4.25, 5.00) ; 3.30, Histoire de la vie ; 

4.35. Mésaventures; 5,10. 
Muüfque; 5.30, Histoires naturelles. 


2035 ► Série :LeRIF. 

Cécile, de Roger GuüJot, avec Patrice 
Raynai, Aude 0 riant 

2235 Magazine : 

Bouillon de culture. 

Présenté par Bernard Pivot Ren- 
contre de deux grands savants. Invi- 
tés: Christian Desroches-Noble- 
court (Amours ef fureurs de la 
Lointaine ) ; Philippe Taquet 
((.'Emprerno? dès dinosaures). 

2345 Variétés :1turateta. 

Emission présentée par Nagui. 
Invité: Stevre Wbnder. Avec Omar, 
Terence Trent D’Artoy, Roadiford. 
035 Les Films Lumière. 

1.00 JoumaL Météo, 

Journal des courses. 

135 Programmes de nuit 

Vagabond du Pôle Nord ; 3.15, 24 
heures d'info ; 3.40, Jeu : Pyramide : 
4.05, Jeu : Us Mamours ; 4.30, Lau- 
rence, médecin de brousse; 5.50, 
Dessin animé. 


20.50 Magazine :Tha lassa. 

Rêves de mousses 

L’ècote maritime du GuiMrwc dans 
le Rnistêne, en direct du Salon inter- 
national de la maquette et du 
modèle réduit à la porte de Ver- 
sartfesà Paris. Y seront présentés les 
canadairs et sous-marins modèles 
réduits ainsi que les OFNl (objets 
flottants non identifiés). 

2130 Magazine: Faut pas réver. 

De Georges Pemoud. invitée : Judith 
Godrèche. Papouasie : les hommes 
crocodiles du Sépik ; France : tour 
d'ivoire; Etats-Unis: Missoula, ia 
ôté des écrivains. 

2235 Météo et JoumaL 
23.20 Magazine: 

Passions de jeunesse. 

Présenté par Christine Ockrent. 
Invité : Philippe Labro. 

0.15 Court métrage: Libre coût. 
On rêve de ce que l'on veut voir, de 
Dominique Lizé. 


CABLE 


TV5 19.00 Pans lumières. 19.30 Météo des 
onq continents (et 21.55). 19.35 Joumride 
b RIBF. En direct 20.00 Montagne. Rediff. 
de France 3 du 25 mars. 20.30 Evasion. 
21.00 Au nom de la fa. 72M tournée 
. France 2. Edition de 20 heures. 22.40 TSra- 

■ tata. Rediff. de France 2 du 31 mars 0.00 
Sortie fibre. 045 Journal de France 3. Eat- 
îxrt5otr3(30min). 

-- PLANÈTE 1935 Diembefoia. Oe Uurent 

■ Cheval fer et Pierre Marcauft 20.30 Brmw- 
nie.au pays des bwxk^dorés.DeFw- 

• cois Mahodaux. 21.05 OOstrée. D* Hernan 
Rivera. 21 50 Force brûle. De Robert wrx 
\7J65). Chasseurs. 22 40 te* Enfentsde 
Metfcftn. De Vincent Uger et ^5® De»- 
tay 23.35 La Mémoire pêégôe. De José Deh 
sari et Léon Michaux. 0-35 La Halte 
k tfEmmaüs Ou raccompfesement crime vie. 
tfcGuySoübigouMOmin). 

PANS PREMIÈRE 19.00 j£r« Prendre 

mfos. 19,15 Tbut Paris (et 20.30, 23.35)- 
- . 19.45 Archives. 20.00 Musiques en scène. 

7m Embouteillage. 22.00 Misqwsw 
. scènes. 22.30 Shiriev Vfefrttt. 0.00 Parc 
première- mfos. 0.15 Jean-Edem s Club 

mm. 




CANAL J 17.35 Les Triplés. 17.40 Bof. 
17.55 Soirée Domino. C'est comme moi; 
18.00, le Bus magique; 18.20, Futé-rusé; 
18.25, Sébastien et la Mary Moraane ; 
18.55, Tip top dip ; 19.00, Bêtes pas bêtes ; 
19.15, Tip top dp; 1930, Rébus. 19.30 
Série :Zorro. 

CANAL JDWHY 20.00 The Muppet Show. 
Imité : Buddy ffich. 20.35 Série : Us Enva- 
hisseurs. 21.20 Série: Au nom de la ta. 
21.45 Destination séries. 22.15 Chronique 
moscovite. 2220 Série: Dream On. 23.15 
Série: Seinfeid. 23.45 Country Bot . 0.10 
Série : New York Police Blues. 1.00 Séné : 
Michel Vaillant (30 min). 2.25 ► Série : Les 
monstres nouveaux sont arrivés. 

SÉRIE CLUB 19.50 Série : L'Odyssée imagi- 
naire. 20.15 Série: Les deux font la (pi. 
20 45 Séné : Julien Fontanes, magistrat (et 
23 50). 22.15 Série: Code Quantum. Le 
Match de la dernière chance. 23.00 Séné : 
Nick Mancuso, les dossiers secrets du FBI 

(50 mW. 

MCM 19 JO Biah-Blah Groove. 20.10 MCM 
maq. 20.40 MCM découvertes. 21.00 
L'Invité de marque. Tèrence Jwr (l'Art* 
21 30 Autour du groove. 22.00 MCM 
dance dub. 0 J0 Rave On (90 m). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most 
Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 






— TS 


23.00 News at NïghL 23.15 CineMatic. 
2330 The Zig and Zag Show. 0.00 Party 
Zone (120 m'm). 

EUROSPORT 1930 Eurosportnews. 20.00 
international Motorsport 21.00 Boxe. Poids 
lourds : Jeremy Wiffiams(E-Ll)-Jesse Fergu- 
son (Arg). 22.00 Taekwcndo. Champion- 
nats de France à Toulouse. 23.00 Formule 1. 
Grand Prix d’Argentine a Buenos Aires. 
Essais. 0.00 Fl « Grand Prix » Magazine. 
0.30 Magazine Moro «Grand Prix» 
(30 min). 

aNÉCINËFIL 19.05 El dla que me quie- 
ras. ■ Film argentin de John Reinhardt 
(1935, N., v.o.). 20.30 Sous les toits de 
Paris. ■■■ FBm français de René Clair 
(1930, N.). 22.00 Tisa, mon amour. ■ Film 
américain d’Elliot Nugent (1948, N.). 2330 
La Poursuite infernale. ■■■ F3m améri- 
cain de John Ford (1946, N., v.o., 100 min). 

CIMÊ CINÉMAS 18.40 Téléfilm ; Le Lundi 
noir. De Jean-François Delassus avec Henri 
Serre, François Duval. 20.15 Le Bazar de 
Ciné-Cinémas. 21.00 S-O-S- Fantômes. □ 
Film américain d'Ivan Reitman (1984J. 
22.40 Faut pas en faire un drame.1 Film 
américain de Howard Zieff (1984, v.o.). 
0.20 Léviathan. O Film américain de 
George PanCosmatos.{l988, 95 mm). 





13.25 Série: L'Homme de fer. 

1430 Série: Jim Bergerac. 

15.10 Musique: Boulevard des dips 

(et 1.10. 535). 

17:00 Variétés ;Htt Machine. 

17.30 Série : Guillaume Tbll. 

18.00 Série :Nlck Mancuso. 

1834 Six minutes première édition. 
1940 Série : Caraïbes offshore. 
1954 Six minutes d’informations, 
Météo, suivi de Six minutes 
élection présidentielle. 

20.05 Sport : Rallye Optïc 2000 Tuni- 
sie (et 1.05). 

20.10 Série : Madame est servie. 
2040 Magazine: Capital. 

Présente par Emmanuel Chain. 


20.50 Téléfilm: 

La Mémoire effacée. 

De Bradford May. avec Donna Mills. 
Greg Evigan. 

22.35 Série: 

Aux frontières du réel. 

23.25 Magazine : Secrets de femme. 
0.30 Magazine: Dance Machine 
Oub. 

230 Rediffusions. 

Fréquerwar ; 3 25. Espagne ardent* 
et mythique ; 4.20. Coup de gnHes 
(Hane Monj. 4 45. La lète de 
l'emploi; 5.10, Culture pub 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora Jules 
Roy (Un après-guerre amoureux). 19.30 
Perspectives scientifiques. Biofogre et méde- 
cine. Le tabagisme (2). 20.00 Le Rythme et 
la Raison. Musique et publicité (5). 20.30 
Radio archives. Soyez les bienvenus (i). 
Avec Jeanne Moreau. 21.28 Poésie sur 
parole. Les poètes du Tibet (5). 21 32 
Musique : Black and Blue. Label Bleu et le 
combat des indépendants en Europe Avec 
Michel Oriet. 22. 40 Les Nuits magnétiques. 
Les petites ondes. 0.05 Du jour au lende- 
main. 0.50 Coda. Histoires d’eau et de terre 
(5). 1.00 Les Nuits de France-Culture 
(rediff.). Cinq visages de Nicolas Machiavel ; 
2.33, Ecnre, réécrire, avec Pierre Assoubne ; 
3.02, Le Pays d’ici a Peronne . La Grande 
Guerre au quotidien ; 3.52. Mon ami WoJf. 
d’Eugène Sue; 4.48, Denise, Bruneida et 
moi, ou la baignoire ; 6 12, Le Gai Savoir : 
Claude Benazeraff. 

FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé 
Gérard Courchelle. journaliste. 20.00 
Concert franco-allemand (Emis simultané- 
ment sur Mrtteldeutscher RundfunF et 
Saarlândischer RundfunV.). En direct de 
l'anoen Opéra de Francfort, par l'Orchestre 


1335 Cinéma :Germinal.BII 
Film français de Claude Berri (1 993). 
16.10 Le Journal du cinéma. 

16.15 Cinéma: 

Les Tortues Ninja 3.Q 

Film américain de Stuart Giilard 

I1992L 

1745 Le Journal du art (rediri.) 

1730 Surprises (et 2235, 6 40) 

18.05 Canaille peluche. 

■ En omu jusqu'à 20 J0 —■ — ■■ 

1830 Jeu ; Pizzarollo. 

1840 Nulle part ailleurs. 

19.20 Magazine :Zérorama. 

1935 Les Guignols. 


20.15 Sport '.Football. 

En direct Match de 32' journée du 
championnat de France de DI 
Lyon-Lenç, à 20 30 coup d'envoi 

2230 Magazine : Les KO de Canal. 

Spécial ponds-lourds 

2230 Flash d'informations- 

23.00 Cinéma : 

Proposition indécente. >_• 

Film américain d'Adrian Lvn* 
i19?2l 

032 Pin-up. 

035 Sport: Golf. 

En direo Deuxieme icuinee des 
Masters d'Augusta 

2_25 Cinéma :Crîtters 3. D 

Film américain de Kristme Pete/son 
(1991) 

345 Gnénia : 

D'une femme à l'autre. □ 

Film tranco-bntanmque de Char- 
lotte Brandstrôm (1993. v.û ). 

5.20 Cinéma: 

La Belle et le Corsaire. □ 

Film franco-italien de Giuseppe M. 
Scotese (1957). 


symphonique de la Radio de Francfort, dir 
Paavo Bergiund Symphonie n* 35. de 
Haydn , Concerto pour piano et orchestre 
n°2 op.22, de Samt-Saèns, Bella Dawdo- 
vich, piano; Symphonie tris, de Chosta- 
kovitch. 22.25 Depêche-notes. 22 30 
Musique plunel. vmum et sangumem 
(extrait), de Talçjom, par ta Cameraia de 
Bourgogne : Memory cendres, de ToepiiC. 
par ('Ensemble Acroche-Note. 23 07 Ainsi 
la nuit. Œuvres de Beethoven, Bntten, Pro- 
kofiev. Debussy 0 00 Jazz dub Concert 
enregistré le 24 février au dub Manhattan, 
hôtel de New Vor) â Disneyland-Pans (? 
partie) Clare Fischer, pianiste et composi- 
teur. Guillaume Naturel, saxophone. Gilles 
Naturel, contrebasse, et Peler Gritz. batte- 
rie J.OO Les Nuits de France-Musique Pro- 
gramme Hector Œuvres de Schumann. 
Mahler, Debussy. Caplet. Milhaud. Gersh- 
win, Peterson, Grant-Still. Sibelius. Saim- 
Saêns. Liszt, Raff, Haydn. Bach. Des- 
touches, Telçmann 


Les interventions à la radio 

RMC 18 h 30 : Alain Juppé (« Forum »). 
Radio Shalom 94.8 FM, 19 heures 
Nicolas Sarkozy (« Grand Débat exception- 
nel *) 


1330 Magazine : Défi. 

Vacations tardives: 

frere Yvan Roulier ; Roger Garaudy. 

14.00 Documentaire: Découvertes. 
Le cerveau (rediff.). 

15.00 ► Magazine : Emploi. 

1530 Magazine : Qui vive. 

15.45 Les Ecrans du savoir. 

Au fil des jours; Inventer demain ; 
Allô 1 la Terre ; Les Grandes Inven- 
tions; Question de temps: 
Langues : espagnol et anglais. 

17.30 Les Enfants de John. 

Reportages : Aventure des métiers ; 
Etude hockey ; Varies a Rubin 

18.00 Guerriers des temps anciens. 
Les Assyriens maîtres de guerre. 

18.30 Le Monde des animaux. 

Les Grandes Migrations- les 
baleines à bosse. 

1835 Le journal du temps. 


ARTE 


19.00 Magazine: Confetti. Les rêves 
prémonitoires, quelques cas 
étranges en Europe 
1930 Documentaire : 

Le Trésor des Templiers. 

Une enquête en Castille, de Gott- 
fned Firchner 
2030 Documentaire: 

Les Bas-reliefs cPAngkor. 

20.30 8 1/2 Journal. 


2040 Téléfilm : 

Trois jours en avril. 

D'Oliver Store, avec Die ter Eppler. 
Eva Michel. 

22.25 Magazine: Archimède. 

Risques Amour a risques; Le 
Vésuve n'est pas mort ; Peut-on éva- 
luer le risque 7 . L’Ordinateur, talon 
d'Achille du lout-inforniauon : Le 
livre du meus ■ Histoire naturelle de 
l'amour. d'Helen Fisher. 

2330 Cinéma :Tbbou.B*l 

Film américain de Fnednch Wilhelm 
Mumau M93t. N., muet, sonorisé). 
1.05 Magazine :Vehret Jung le. 
Présente par Valli. Aretha franklin . 
Cachao (rediff.) 

230 Série: Johnny Staccato. 

13 Un coin de paradis, de et avec 
John Cassavetes (vo . rediff.). 

230 Court métrage : La Teuf 
d’enfer. 

De Patnce Cazes. avec Vincent Cas- 
sel. Martine Delterme 15 min) 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une sélection 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
daté dimanche-lundi. Signification 
des symboles : 

b- Signalé dans « le Monde 
radio-télévision » ; □ Film à éviter ; 
■ On peut voir; ■■ Ne pas 
manquer; ■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 
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Pom-Pom jeunes 


par Pierre Georges 

LA DAME, derrière son bureau, 
eut un mouvement de surprise, 
presque de déception. « Vous avez 
bien cette attestation ? Ce justifica- 
tif? Ce relevé de factures ? Ce n’est 
pas possible ! Vbus avez téléphoné 
avant de venir ! •* Impossible de 
réfuter cette candidate au vote 
par procuration, impossible 
d’exercer cette tyrannie ordinaire 
du guichet qui lui avait permis, un 
instant auparavant, de renvoyer, 
sans déplaisir évident, deux autres 
électeurs à leurs chers documents. 

Voter, cela se mérite. Notam- 
ment entre Pâques et la Trinité. 
Un joli parcours du combattant 
entre commissariat et tribunal 
d'instance, fait de chausse-trapes. 
d’agacements, de retours forcés à 
la case départ. Vous allez où ? Et 
pourquoi? Et comment? Vous 
pouvez le prouver ? Billets 
d'avion, billet de trains, billets de 
rien? Vous travaillez? Oui? 
Prouvez-le! Non? Prouvez-le! 
Vous êtes retraité ? Vous avez une 
maison de campagne? Des en- 
fants d’âge scolaire ? Prouvez-le. 
Vous avez des envies de » a- 
cances ? Prouvez-les. 

Voter par procuration, cela ne 
se prouve pas sous le sabot d'un 
cheval. Il y faut la vocation, de la 
constance, la foi de l'électeur che- 
villée au corps. Il faut en avoir 
l'envie réelle contre l’incivique 
tentation : après mes vacances le 
déluge. Car vacances il y a. et sco- 
laires avec cela. Un premier tour 
en sandwich, du moins en cer- 
taines zones, était-ce bien raison- 
nable? 

C'est ainsi U faut faire avec Car 
on ne saurait interdire les élec- 
tions pour cause de vacances. Et 
les vacances pour cause d’élec- 
tions. Déjà que la clientèle 
« jeunes * se fait tirer l’oreille et 


qu’il faut tout faire pour l’arra- 
cher à son indécision « sonda- 
gjque », à ses envies d'umes buis- 
sonnières. Quelque chose dit 
d'ailleurs que le week-end pro- 
chain s’annonce jeune. Une vraie 
crise de jeunisme, avec des Pom- 
Pom jeunes partout. 

Les états-majors de campagne, 
qui découpent volontiers l’électo- 
rat en tranches, l’ont programmé 
ainsi Les médecins, c'est fait. Les 
agriculteurs? Labourés. Les re- 
traités ? A la hausse. Les salariés ? 
Promis. Les chômeurs ? Du tra- 
vail. Les femmes? Quota. Le si- 
da ? Evoqué. Les sans-logis ? Lo- 
gés. Les exclus? Inclus. Les 
marins-pécheurs ? A plein chalut. 
Les notaires ? Rassurés. 

Mais le jeune, l’avenir, le troi- 
sième millénaire, la France de de- 
main, le jeune en herbe, en ses in- 
certitudes et son mal-vivre, le 
jeune électeur, ce doux souci ? Un 
peu négligé pour l’instanL Même 
si depuis des semaines chaque 
candidat s’efforce d'appjraitre. en 
meetings ou en télévision, comme 
sortant d'un bain de jouvence. 
•* Les jeunes avec Chirac ». « Les 
jeunes awc Doudou ». <• Les jeunes 
avec Lionel » sont au premier 
rang. Avec pancartes, tee-shirt et 
cornes de brume, à l’américaine. 

Cette avant-garde bruyante, et 
dont on soupçonne parfois 
qu'elle suit les candidats d'escale 
en escale en convoi électoral, 
n'annonce pas la grande armée 
des jeunes. Reste à les conquérir. 
Reste à savoir leur parler, car il 
faut toujours parler aux jeunes. 
Reste aux candidats à les 
convaincre pour obtenir procura- 
tion générale sur l’avenir du 
pays I Le week-end, en ce sens, 
sera météorologiquement printa- 
nier. 
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Cours releves le jeudi 6 avril, à 10 h 13 (Paris) 
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DEMAIN dans « Le Monde » 


NEWT GINGRiCH, L'HOMME QU! VEUT CHANGER L’AMÉ- 
RIQUE : le président républicain de la Chambre des représen- 
tants des Etats-Unis invite son pays à dominer l'ère de la 
communication, donc le monde. 
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Les fonctionnaires représentent 20 % 
de la population active 

Les dépenses de personnel s'élèvent à 39,3 % du budget de l'Etat 


DEPUIS qu’il est ministre de la 
fonction publique, André Rossinot 
ne cesse de dire que la priorité des 
services publics est de mieux accueil- 
lir l’usager. Il le confirme dans le 
« rapport annuel sur la Jonction pu- 
blique de l'Etat *, qu'il doit remettre 
jeudi 6 avril au Conseil supérieur de 
la fonction publique. Ce texte offre 
un recensement précis de la fonction 
publique : 42 millions d’agents, aux- 
quels s'ajoutent 215000 personnes 
employées dans les établissements 
publics, ainsi que 493 000 salariés de 
La foste et de France Télécom. 

La fonction publique territoriale 
compte 1,3 million d’agents, et la 
fonction publique hospitalière 
830 000. Les effectifs des trois fonc- 
tions publiques s'élèvent à plus de 5 
millions de personnes, soit 20 % de la 
population active. Ces agents ont bé- 
néficié de plusieurs revalorisations 
indiciaires, en vertu d’un accord sala- 
rial signé le 9 novembre 1993, avec 
cinq organisations syndicales 
(+ 0,7 % le 1 er janvier 1994, +-05% le 
1* août 1994, +- 1,1 % le 1« décembre 
1994, + 1,2% le l'mars 1995). En 
1994, indique le bilan social qui ac- 
compagne le rapport annuel, la 
hausse des rémunérations <+ 23 %) a 
été supérieure à celle des prix hors 
tabac (+ 1,4 %). four l'Etat le coût de 
la fonction publique représente 
604 milliards de francs, soit 393 % 


du budget Au-delà de ce constat te 
rapport annuel du ministre affirme 
que le service public, en dehors de 
ses missions négabenDes,«r ne seyusfF 
fie que par le service qu’il procure au > r 
citoyens*. 

La qualité de Faccuefl, souligne-t- 
il, peut Jouer un rôle déterminant 
dans te « maintien de la cohésion so- 
ciale ». Après la signature, en juin 
1994, de conventions avec les grands 
services publics (SNCF, RATR EDF, 
La foste, France Télécom, ANPE, As- 
sociation des maires de France, etc.), 
ce sont les ministères qui doivent dé- 
finir, avant le 30 juin, des objectifs 
tels que l’é&rgissexnent des horaires 
d'ouverture ou la réduction des dé- 
lais d’attente et de réponse. Déjà, 
afin que la fonction publique soft 
« au service du citoyen », dix-huit 
« points publics » ont été créés en mi- 
lieu rural réunissant en un même lieu 
des services différents (ANPE, Asse- 
dic, Sécurité sociale, mutuelle, 
HLM-.). 

CHOIX DE POSTE 

Le rapport sur la fonction publique 
rappelle que des mesures ont été 
prises pour inciter les fonctionnaires 
à travailler dans les quartiers urbains 
difficiles. Ainsi bénéficient-ils d’une 
priorité de choix de poste après cinq 
ou sept ans de service dans ces quar- 
tiers et d’un «gain» sur l’indice de 


l’ancienneté, les service s d'A ndré 
Rossinot indiquait que divers es pro - 
posttibns de réforme visant à rappro- 
cher f administration du citoyen, pré- 
sentées par le médiateur de la 
République, ont abouti. Les préfets 
peuvent, par exemple, délivrer des 
cartes d’identité aux personnes sans 
domicile fixe, à condition qu'elles 
mentionnent l’adresse d’un orga- 
nisme d’accueil agréé. 

Le rapport recense aussi les résis- 
tances manifestées par Fadministxa- 
tion à Pencontre des projets de dé- 
concentration. Ainsi, par une 
circulaire du 26 août 1994, Edoua r d 
RaiTaAir a-t-il invite les ministères à 
présenter des projets de déploie- 
ment d’effectifs, pour le da>ut de 
Tannée 1995. Très peu de réponses 
sont parvenues à la direction géné- 
rale de l'administration et de la fonc- 
tion publique. 

M. Rossinot se féüdte également 
d’avoir publié la quasi -totalité des 
décrets nécessaires à Fapptication de 
la loi du 28 juin 1994, censée régle- 
menter le « pantouflage » (départ 
des fonctionnaires vers le secteur pri- 
vé) et rendre plus impartiales les no- 
minations au tour extérieur dans les 
grands corps. (1 insiste enfin sur la 
nécessite d’ouvrir la fonction pu- 
blique à FEurope. 

Rafaële Rivais 


Les Etats-Unis lancent une offensive diplomatique 
pour la prorogation du Traité de non-prolifération nucléaire 


LES ÉTATS-UNIS, partisans d’une prorogation illi- 
mitée et sans conditions du traite de non-proliféra- 
tion nucléaire (TNP), ont lancé mercredi 5 avril une 
campagne diplomatique en ce sens, à r occasion de la 
visite à Washington du président égyptien Hosni 
Moubarak. Le secrétaire d'Etat Warren Christopher a 
confirmé que son pays allait s’engager solennelle- 
ment à ne pas lancer d'attaques nucléaires contre des 
pays non nucléaires signataires du TNP (Le Monde du 
27 mars). 

Une déclaration à ce sujet devait être publiée par la 
Maison Blanche. Les quatre autres principales puis- 
sances nucléaires (Russie, France, Grande-Bretagne, 
Chine) doivent diffuser séparément des déclarations 
similaires dans lesquelles elles réaffirmeront leur en- 
gagement d'aider les pays non nucléaires signataires 
du traité s’ils sont menacés par des pays détenteurs 
d'armes atomiques. 

Cette décision répond aux * besoins légitimes » des 
pays non dotés de l’arme nucléaire d’avoir l'assurance 
que « le fait de rejeter l'option nucléaire ne met pas en 
cause leur sécurité », a souligné M. Christopher. 

L’objectif, selon des diplomates occidentaux à 
l’ON U, est d’incorporer ces engagements unilatéraux 
dans un projet de résolution présenté par les cinq 
puissances nucléaires qui doit faire l'objet d'un vote 
la semaine prochaine au Conseil de sécurité de 
i’onu. 

La prorogation du TNP, signé en 1968 et entré en vi- 


gueur en 1970, doit être examinée lors d’une confé- 
rence qui se tiendra au siège de FONU, à New York, 
du 17 avril au 12 mai. L’Egypte menace de ne pas s’as- 
socier à une prorogation indéfinie si Israël ne s’en- 
gage pas à signer le traité. 

Selon des sources diplomatiques à FONU, l’Egypte 
a qualifié le projet de résolution proposé par les Amé- 
ricains de « superficiel » et a proposé des amende- 
ments substantiels au texte. L'Egypte voudrait que 
l’engagement des grandes puissances envers les pays 
non nucléaires soit très forme. Elle préconise la mise 
au point par les Gnq Grands, dès que possible, d’un 
« instrument international qui serait contraignant léga- 
lement, visant à donner des assurances globales et in- 
conditionnelles à tous les Etats non nucléaires parties 
au TNP ». 

Le président Ginton, recevant M. Moubarak à la 
Maison Blanche mercredi, a plaidé pour un TNP 
« universel » et a encouragé l’Egypte et Israël à « tra- 
vailler ensemble» sur cette question. Le président 
Hosni Moubarak a assoupli sa position au sujet d’Is- 
raëL L’Egypte, a-t-il admis, ne demande pas à Jérusa- 
lem de signer le TNP « aujourd’hui ou demain ». U a 
souhaité des « négociations sérieuses » entre son pays 
et Israël sur ce dossier. Il a réaffirmé que l’Egypte res- 
tait « un partisan enthousiaste » du TNP, mais il n’a 
toutefois pas donné d’assurance quant à la participa- 
tion de son pays à une extension indéfinie. - (AFP. 
Reuter.) 


DANS LA PRESSE 

Le Rwanda, un an après 


K1NYAMATEKA 

Le Rwanda serait-il condamné 
à faire son histoire dans le sang ? 
Le terrorisme n'est pas éradiqué 
et les malfaiteurs continuent à 
narguer les forces de l'ordre. De 
même on continue à confondre 
l'ennemi avec celui qui n’a pas les 
idées du système en place. La jus- 
tice elle-même est paralysée alors 
que des personnes continuent 
d'ètre tuées et que d’autres pour- 
rissent en prison. Ou est l’espoir 
au Rwanda? Il faut tout mettre 
en œuvre pour éviter une autre 
effusion de sang. Que plus jamais 
des squelettes ne jonchent le sol 
du pays aux Mille Collines. 

André Sibomana 

[Quarante journaux, parmi les- 
quels notre confrère La Croix, se 
sont associés à une opération pa- 
tronnée par l'association Repor- 
ters sans frontières en publiant, 
jeudi 6 avril, le fac-similé d’un nu- 
méro spécial du journal rwandais 
Kinyamateka. Nous publions ci- 
dessus un extrait de l’éditorial si- 
gné par son rédacteur en chef.] 

LIBÉRATION 

lin an après le début du géno- 
cide, la situation du [Rwanda] est 
toujours aussi critique. (...) De- 
puis, les responsables des mas- 
sacres se refont une santé dans 
les camps de réfugiés au Zaïre et 

" ' Â 


en Tanzanie, où ils préparent leur 
revanche. Indifférente encore une 
fois, la communauté internatio- 
nale ferme les yeux sur l’usage 
qui est fait de soc aide. 

Jacques Amollie 

LE FIGARO 

L'Afrique est-elle en train de 
devenir, ou de redevenir, une 
zone de barbarie ? La question 
scandalisera les beaux esprits. (...) 
La civilisation, ou ce que nous ap- 
pelons ainsi, n'a pas gagné toute 
la planète : il est des conflits qui 
ne s’expliquent que par ie seul dé- 
sir d’en découdre. Tant pis pour 
les raisonneurs et ceux qui 
croient pouvoir tout expliquer. 

Michel Schifres 

LA CHAINE INFO (LCI) 

Si les candidats [à l'élection 
présidentielle] ne voient guère 
plus loin que notre environne- 
ment européen proche et carolin- 
gien, s'ils n’ont rien à dire sur 
l’Afrique noire, le Maghreb ou les 
Balkans, c'est peut-être que la 
France n’a plus ni projet ni des- 
sein international, tout juste une 
bonne conscience léguée par qua- 
torze ans de mitterrandisme. 
C'est peut-être que la France 
n’est plus qu’un canton européen 
à vocation strictement provin- 
ciale. 

Pierre-Luc S&uition 

! 


■ JUSTICE: le parquet de Bastia 
a fait appel, jeudi 6 avril, des re- 
laxes dont ont bénéficié, à F issue du 
procès sur la catastrophe de Furia- 
ni, deux hauts fonctionnaires de 
l’Etat: Raymond Le Duen, direc- 
teur, au moment des faits, du cabi- 
net du préfet de Haute-Corse, et 
Didier Cauvüle, alors directeur dé- 
partemental de F équipement Au- 
cune décision n’a encore été prise 
concernant ie préfet Henri Durand, 
qui avait comparu sur citation de 
victimes déclarée recevable par le 
tribunal, et a, lui aussi, été relaxé. 

■ ANTARCTIQUE : un nouvel Ice- 
berg géant s’est détaché de F An- 
tarctique et dérive dans l'Atlantique 
sud. Selon le service d'hydrogra- 
phie navale de la marine argentine, 
la dernière position de cet iceberg, 
long d’environ 100 kilomètres et 
d’une surface de 2 300 kilomètres 
carrés, détaché de la barrière de 
glace de Larsen, a été relevée à 
quelque 137 milles nautiques au 
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Le PS dément 
avoir bénéficié 
de financements 
occultes 

de GEC-Alsthom 

- LES SOCIALISTES ont continué 
à démentir, mercredi 5 avril, les 
accusations portées par deux an- 
ciens dirigeants de GEC-Alsthom 
qui affirment avoir versé 7,5 mil- 
lions dé francs, ert 1989 et 1990, au 
profit du PS, sur des comptes 
étrangers. Jacques CoHiard, anden 
conseiller de Michel Delebarre au 
ministère des transports, a « dé- 
menti catégoriquement » les « allé- 
gations» de la presse. Dans tara 
déclarations au conseiller Renaud 
Van Ruymbeke, lundi 3 avril, Jean- 
Pierre Desgeorges, ancien PDG de 
GEC-Alsthom, et Franck Vaingne- 
droye, anden directeur de la dfvt- . 
sion ferroviaire du groupe, ont im- 
pliqué M. Colllard dans dés 
tractations qui auraient conduit au - 
versement des 7, S millions de 
francs sur des comptes « pana- 
méens » (Urban Consulting et 
Henlèy Commercial) ouverts en 
Grande-Bretagne et en Suisse (Le 
Monde du 5 avril). 

Dans son communiqué, M. Col- 
nard « confirme avoir rencontré à 
plusieurs reprises MM. Desgeorges 
et Vaingnedroye dans le cadre des - 
relations normales qu’avait le mi- 
nistère des transports avec cette 
grande entreprise ». De son côte, le 
trésorier du PS, Alain Claeys, a ap- 
porté des précisions à son démenti 
diffusé mardi (Le Monde du 6 
avril). M. Claeys est catégorique: 
le parti socialiste «ne possédait 
pas de comptes à l’étranger : Ü n'a- 
reçu sur ses comptes aucun verse- 
ments en espèces ». Enfin, « il n'y o ■ 
pas trace de sommes inexpliquées: 
sur les comptes du PS ». Une source 
bien informée nous a indiqué que 
le versement de GEC-Alsthom au- 
rait -pu bénéficier; -non pas au PS. 
en tant que tel, mais à F un de ses 
courants. Ces derniers possèdent 
des systèmes de financement qui 
échappent au contrôle du trésorier 
du parti. 

Enfin, les « révélations » succès- - 
rives des dirigeants de GEC-Ab- . 
thom font apparaître des contra- 
dictions. Elles ne cadrent pas avec 
la version de Michel Reyt, anden 
PDG de la Sages, qui maintient 
qu'il a touché 2,8 millions de 
francs de commission pour la 
vente des locomotives de GEC- 
Alsthom aux Pays-Bas et non pair 
le marché du tramway nantais, 
comme l’affirment les respon- 
sables du groupe franco-britan- 
nique. 

R.-P.P. 


nord-ouest de File de Géorgie du 
Sud. Deux autres icebergs géants se 
sont détachés récemment de la 
banquise antarctique. - (AFP.) 

■ Autriche : le cardinal Groer, 75 
ans, archevêque de Vienne, a été 
réélu à la présidence de la confé- 
rence épiscopale, malgré les ac- 
cusations de pédophilie portées 
contre lui par deux anciens sémina- 
ristes. Ceux-ci viennent de révéler 
dans la presse avoir été victimes, 0 
y a une vingtaine d'années, d’abus 
sexuels de la part du futur arche- 
vêque de Vienne (Le Monde du 
29 avril). La quasi-totalité du clergé 
a qualifié ces accusations de « t 
mations».- (AFP.) 
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u ,i[, 4 La face cachée 
du corps 

Trois années de cours 
de Maurice Merleau-Ponty 
sur « le concept de Nature » ont été 
: retrouvées. Une méditation superbe 
sur les sciences, le corps et le monde 
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LA NATURE 

de Maurice Merleau-Ponty. 
Établi et annoté 
par Dominique Séglard, 
Seuil, colL «Traces 
écrites », 382 p., 149 F. 


E vidence : l’homme 
allume une ciga- 
rette. La photo a 
saisi l’ instant où la 
flamme s’agrandit 
avant de retomber. 

La main est précise, 
l’cril attentif. En un 
sens, l’image est banale : le sens du 
geste est immédiat. Elle a pourtant 
quelque chose d’insolite. Serait-ce 
parce qu’une attitude familière, ar- 
rêtée dans son déroulement fugitif, 
est donnée à voir dans son épais- 
seur, sa densité inhabituelle? Pas 
seulement L'étrangeté vient de ce 
halo de lumière qui cache une par- 
tie du visage. Le visible, ici, est 
comme tout entier or- 
ganisé en direction de -, , 

ce qui ne se dame pas «C BStu 
à voir..&,Ja $eçag$le. i; . ^ 
suivants*, çejpe. se^a-- ( UltçTlCUr 
pins qu'un fumeun Au 
moment où le sms est 
encore à l'état nais- 
sant, on peut presque 
se demander qui ob- 
serve l’autre, de l'œil 
ou du feu. Ambiguïté. mm 

Le « goût de l’évi- 
dence» et le «sens de l’ambiguï- 
té», c’est ainsi que Maurice Mer- 
leau-Ponty définissait la 
philosophie, dans la leçon inaugu- 
rale de son cours au Collège de 
France, le 15 janvier 1953 (!)• Ces 
deux formules décrivent sa propre 
pensée. Ancrer les analyses dans te 
vécu apparemment te plus simple 


du monde 
que je perçois 
le monde» 


et le plus immédiat (conscience, 
perception, comportement), c'était 
la démarc he de Husserl Merleau- 
Ponty a compris la leçon dès les 
années 30, comme Sartre. L’un et 
r autre furent parmi les premiers 
lecteurs, ai France, des travaux du 
philosophe allemand, avant de 
fonder ensemble Les Temps mo- 
dernes, que Merieau-Ftonty quitte- 
ra en 1953, en désaccord avec 
Sartre sur le soutien au marxisme 
soviétique - « Est-ce donc tricher de 
demander qu’on vérifie les dés?», 
demandait-il dans Les Aventures de 
la dialectique (2). 

Avant de se singulariser politique- 
ment, Merleau-Ponty s’était distin- 
gué par son attention au corps, à la 
conscience située et concrète, à ce 
mélange de clair et d’obscur dont ^ 
la vie est faite, dans sa double face □ 
physiologique et psychologique. 
On le constate déjà en 1942, dans 
sa thèse sur La Structure du 
comportement, puis, en 1945, avec 
La Phénoménologie de 
la perception (3). A la 
différence de Sartre, il 
n’a jamais cru à une 
transparence de la 
conscience à elle- 
même. 

11 s’intéressait, au 
contraire, à l'inclusion 
dePhommedanslana- • 
turc, à Pfncamation de 
«■■Mi f esprit, à la chair de la 
pensée. Son intention 
n’était pas de dissoudre la vie men- 
tale dans un jeu de mécanismes 
physteo-chimiques. Mais II se refu- 
sait à dissocier l'Ame du corps. 
L'effort de Merleau-Ponty, jusqu’à 
sa mort soudaine en 1961, à cin- 
quante-trois ans, fut d’explorer 
F appartenance paradoxale de l’être 



humain, parlant et pensant, à ce 


sol terrestre dont fl décolle sans se 
déprendre. La difficulté? Parvenir 
à comprendre ceci: nous ne 
sommes pas simplement des 
choses parmi les choses, mafc nous 
ne sommes pas non plus extérieurs 
à cette sphère où la matière seule 
règne. Il n’y a pas moyen d'être ce 
« spectateur impartial » dont Hus- 
serl rfivan. «Cest à l’intérieur du 
monde que je perçois le monde», 
écrit Merleau-Ponty. 

Il a disparu brusquement alors 
qu’il travaillait, depuis plusieurs 
années, à une nouvelle analyse de 
cette ouverture interne du monde. 
« Ce n’est pas l’œil qui voit Mais ce 
n’est pas l’âme. Cest le corps comme 
totalité ouverte », écrit-il, en 1959, 
dam les dossiers préparatoires à 
l’un de ses derniers cours. Ces 
pages étaient demeurées jusqu’à 
présent inédites. Les voici au- 
jourd’hui publiées, avec les cahiers 
de deux étudiants, qui sont demeu- 


rés anonymes. Ces notes de cours 
étaient conservées à la biblio- 
thèque de l’École normale supé- 
rieure de Saint-Cloud. Grâce à ce 
volume, qui inaugure une nouvelle 
collection destinée à rassembler, 
sous une forme non remaniée, des 
« traces écrites » de séminaires, 
cours et conférences, il est possible 
de se foire une idée plus précise du 
travail de Merleau-Ponty au cours 
de cette ultime élaboration. 
Plusieurs textes posthumes en ont 
indiqué depuis longtemps les 
lignes principales. Le Visible et l’in- 
visible, publié par Claude Lefort 
d'après les notes du philosophe, le 
manuscrit retrouvé de V Introduc- 
tion â la prose du monde , ainsi que 
les Résumés de cours (1952-1960) 
qui forent donnés au Collège de 
France (4) sont autant de frag- 
ments de l'ouvrage suspendu par 
la mort. La nouvelle pièce, inatten- 
due et précieuse, qui s’ajoute au- 


« Tel Quel », une histoire à l’infini 

Une revue littéraire, une révolte contre le conformisme. Trente-cinq ans après le début 
de « cette expérience de la liberté de penser », le Jeu couve encore 


Q 


uelques jeunes gens 
doués - ils avalent un 
peu plus de vingt ans - 
lançaient, aux éditions 
du Seuil, une revue. Tel Quel: 
c’était il y a tout juste trente- 
cinq ans, en mars 1960. La revue 
et son comité de rédaction 
(dont la composition devait se 
modifier à plusieurs reprises, 
autour de Philippe Sollers) al- 
laient, jusqu’au dernier numéro, 
en 1982, faire beaucoup de 
bruit, en France et ailleurs, au 
point qu’ aujourd’hui encore il 
semble difficile de les évoquer 
sans passion. 

- Ceux qui dénoncent « le terro- 
risme Intellectuel » de Tel Quel 
ou attribuent à ce mouvement 
le pouvoir exorbitant d’ avoir 
« tué la littérature française » le 
font d’une manière enflammée 
et irrationnelle qui surprend. 
Surtout lorsqu’on découvre 
qu’ils n'ont jamais lu ce qu’ont 
produit les telqueliens. Les nos- 
talgiques de l’efforvescence des 
années 60 et 70 volent, eux, en 
7ï| Que le symbole glorieux d un 
moment où les intellectuels 
n’avaient pas peur de leur 
ombre et se moquaient bien de 
ce que pouvaient penser, écrire 
et dire d’eux les journalistes. 
iFhDippe Forest, qui vient de pu- 
blier une Histoire de Tel Quel au 


Un passé 
difficile 
à évoquer 
sam passion 


r 




Seuil, n’était pas encore né en 
1960. Pourtant, fl est lui aussi 
« engagé » dans l’aventure. 
Certes, il a fait avec le plus 
grand scrupule ses recherches 
sur « les années Tel Quel », mais 
fl affirme clairement son parti 
pris : pour Tel Quel contre « le 
vide dont nous sommes au- 
jourd’hui les contemporains obli- 
gés (...), le naufrage 
de toute pensée dans 
le poujadisme cri- 
tique ». La neutralité 
est impossible, car 
Tel Quel ne saurait 
s’examiner au passé. 

Ses protagonistes 
sont toujours dans 
l’actualité. Plusieurs 
d’entre eux, à 
commencer par Sollers, ont leur 
œuvre en cours. A Tel Quel a 
succédé une autre revue L’iqfini 
(Gallimard), en 1983, et, comme 
le dit Forest, «Tel Quel s’écrit à 
l’infini », au-delà du jeu de 
mots. 

Le travail de Philippe Forest vise 
non seulement à restituer « l’ex- 
périence Tel Quel », mais à per- 
mettre d’analyser, dans toutes 
ses dimensions, l’histoire litté- 
raire de la France depuis 1960. 
On complétera cette lecture par 
le numéro spécial de L’Infini - 
« de Tel Quel à L’Infini» (1) -, 


:js: 


placé sous le signe de James 
Joyce, référence indispensable à 
la compréhension de ladite his- 
toire. 

Pour mesurer la violence - dé- 
pourvue de tout désir de dé- 
monstration et d’argumenta- 
tion - que suscitent les choix 
littéraires et le parcours intel- 
lectuel des telqueliens - « cette 
expérience de la liber- 
té de penser», selon 
Marcelin Pleynet -, 
rien ne vaut des 
exemples. En voici 
deux, tTès récents. 
Dans le dernier nu- 
méro de la revue Li- 
ber, l’un des grands 

intellectuels français, 

Pierre Bourdieu, pro- 
fesseur au Collège de France, 
s’attaque à « fous les maîtres du 
faire-semblant qui Jurent regrou- 
pés à un moment ou un autre au- 
tour de Tel Quel», en ces 
termes: e Faire semblant d’être 
écrivain, ou philosophe, ou lin- 
guiste, ou rouf cela à la fois, 
quand on n’est rien et qu’on ne 
sait rien de tout cela ; quand, 
comme dans l’histoire drôle, on 
connaît l’air de la culture mais 
pas les paroles, quand on sait 
seulement mimer les gestes du 
grand écrivain, et même faire ré- 
gner un moment la terreur dans 


les lettres. » Dans sa livraison du 
30 mars au 5 avril, Le Nouvel Ob- 
servateur, publie un article 
contre Joyce, demandant 
« qu’on en finisse une bonne fois 
pour toutes avec l’amphigourique 
et confus auteur d'Ulysse », « un 
livre qu’on devrait mettre au 
zoo », écrit par « un fabricant de 
plum-pudding » qui « pataugeait 
dans une bouillie d’introspec- 
tions libidinales et de polissonne- 
ries vaguement obscènes ». 

On peut se désoler du « degré 
zéro du débat » que manifestent 
ces propos. On peut aussi se ré- 
jouir de leur brutalité : la litté- 
rature est toujours subversive et 
le combat reprend, au présent. 
«Allez, la musique. Joyce I Ce 
n’est pas une fin, poursuivons la 
saga », conclut Philippe Sollers 
dans l’éditorial qui ouvre le nu- 
méro « mémoire » de L’Infini. 

Josyane S a vigne au 


jourd'hui à ce puzzle correspond 
aux années 1956-1960. Le volume 
rassemble, en effet, les deux ca- 
hiers d’auditeurs correspondant 
aux cours sur « le concept de 
Nature » professés en 1956-1957 et 
1957-1958, et les notes manuscrites 
du philosophe pour le cours de 
1959-1960 sur le même sujet. Ce 
matériau, comme en témoigne 
une dernière note manuscrite, 
aurait été au cœur du (ivre qu'il 
projetait. 

Parmi les points les plus intéres- 
sants figure l’analyse des relations 
entre science et philosophie : ni 
opposition ni indifférence, mais 
critique et complémentarité. La cri- 
tique va s'exercer d'abord sur ce 
qui, chez les physiciens ou les bio- 
logistes, signe un reste d'apparte- 
nance a l’univers du mythe. « Son 
concept de Nature, dit Merleau- 
Ponty, n'est souvent qu’une idole à 
laquelle le savant sacrifie plus en 
raison de motifs affectifs que de 
données scientifiques. » La critique 
du philosophe porte également sur 
cette «• superstition des moyens qui 
réussissent » dont les scientifiques 
sont atteints, au point d’avoir par- 
fois le regard trop court. 

Il faut donc tenter de * voir derrière 
le dos du physicien ». Mais ce souci 
de voir, plutôt que d'intervenir, ne 
garantit au philosophe aucun privi- 
lège. H serait dangereux de lui 


Le « goût de Pévidence » 
et le « sens de Pamblgurté », 
c’est ainsi que Maurice 
Merleau-Ponty 
définissait 
la philosophie 


« laisser toute liberté Se fiant trop 
vite au langage, il serait victime de 
/'illusion d'un trésor inconditionné de 
sagesse absolue contenue dans le 
langage et qu’on ne posséderait 
qu’en le pratiquant D’où les fausses 
étymologies de Heidegger, sa 
Gnose ». Soucieux de ne pas tom- 
ber dans ce piège, Merleau-Ponty 
s'est informé des travaux scienti- 
fiques avec une acuité et une ri- 
gueur rares. L’étendue et la variété 
de ses lectures étonnent. De la psy- 
chologie expérimentale à la biolo- 
gie cellulaire, de la physique quan- 
tique à la cybernétique, il appuie sa 
réflexion sur de multiples réfé- 
rences exactes. 

Son analyse ne se borne donc pas à 
commenter superbement les varia- 
tions du concept de Nature, d'Aris- 
tote à Husserl et à Whitehead, en 
passant par Descartes, Kant, Schel- 
ling, Bergson et quelques autres. 
Elle s’intéresse aux taches des gre- 
nouilles comme aux tortues artifi- 
cielles, au ver marin comme aux 
blastomères de l'œuf d'oursin. La 
démarche est toujours la même : 
ne jamais acquiescer à une seule 
possibilité - ce que Merleau-lfonty 
appelait la « claudication » du phi- 
losophe -, jouer les questions des 
sciences contre les réponses des 
philosophes, et inversement. Où 
cela conduit-il ? A l'idée que la na- 
ture est l’autre foce du corps, à la 
fois dépassée par le langage et ce- 
pendant toujours là, sous Ta forme 
de !’« être sauvage » - présence in- 
visible et constante, non pas 
commencement lointain dont 
nous serions séparés de longue 
date. 

Bien d’autres résultats sont at- 
teints ou entrevus, à propos par 
exemple de la topologie de la cor- 
poréîté ou du rapport de l’homme 
à l’animalité (latéral, non hiérar- 
chique). Tous proviennent de la 
même nécessité : penser ensemble, 
et dans leur réciprocité, des élé- 
ments que l’on avait cru, à tort, sé- 
parables ou disjoints. Corps-âme, 
nature-langage, science-philo- 
sophie, chose-idée, neurone- 
pensée... ne furent jamais, pour 
Merleau-Ponty, des termes radica- 
lement opposés. Voulant « décrire 
l’homme comme un chantier», il 
s’est efforcé de penser leur ren- 
contre, leurs échanges, voire leur 
fusion instable. Comme, sur la 
photo, la jointure indécise du feu 
et du regard. 

Roger-Pol Droit 


(1) Éloge de la philosophie, Gallimard. 
«. Folio-Essais • n • 118. 

(2) Les Aventures de la dialectique. Gal- 
limard, «Idées» n®375. Voir égale- 
ment Humanisme et Terreur, essai sur le 
problème communiste. Gallimard, 

• Idées * n* 432. 

{31 La Structure du emportement, PUF, 

• Quadrige • n° 23 : La Phénoménologie 
de la perception, Gallimard, « Tel » tr 4. 
(4) Ces trois ouvrages posthumes ont 
été publiés chez Gallimard respective- 
ment en 1964, 1969 et 1968. 


Prix Méditerranée 95 


(1) N® 49-50, avec une quarantaine 
de contributions, et un document: 
la transcription d'une discussion du 
2 février 1966, sur le thème « contre 
l'obscurantisme», entre Roland 
Barthes, Hubert Damisch, Jean- 
Pierre Faye, Marcelin Pleynet, Jean 
Ricardou, Philippe Sollers, Jean Thi- 
baudeau (Gallimard. 248 p., 100 F.) 

* Lire notre dossier pp. X et XI. 
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L J ÉDITION 

■ Sélection de printemps du prix 
Renaudot Le jury du prix Renaudota 
rendu publique, lundi 3 avril, sa sélec- 
tion de printemps en vue du prix tra- 
ditionnellement décerné en no- 
vembre. Douze titres sont 
sélectionnés : Miette, de Pierre Ber- 
gounïoux (Gallimard) ; Après la mort 
de l’homme, de Michel Brertman (Jul- 
lîard) ; L'Arbre à perruques, d'Hor- 
tense Dufour (Grasset) ; Sous quelle 
étoile, de Sylvie Doizelet (Gallimard), 
La Mer des mamelles, d'AJain Ferry 
(Seuil) ; La Plage noire, de François 
Maspero (Seuil) ; Bal dans la tête, de 
Marcel Moreau (La Différence), Ma- 
dame Amoul, de jean-Noël Pancrazi 
(Gallimard) ; Les Martagons, de Do- 
minique Noguez (Gallimard); La 
Ligne bleue, de Daniel de Roulet 
(Seuil) ; Vùi de sucettes, de Vincent Ra- 
valée (Le Dilettante) ; et Nous sommes 
le sang de cette génisse, de Jean-Loup 
Trassard (Gallimard). 

■ Jorge Semprun, Prix Fémina 
Vacaresco. Le prix Femina Vaca- 
resco a été décerné à Jorge Sem- 
prun pour L'Écriture ou la vie( Gal- 
limard), qui l'a emporté par six 
voix contre trois à Mona Ozouf 
pour Les Mots des femmes 
(Fayard), deux à René de Ceecatty 
pour L 'Accompagnement (Galli- 
mard) et un bulletin blanc. Dans le 
même temps, le prix Femina du 
premier roman a été attribué pour 
la première fois. Il a récompensé 
Claude Arnaud pour Le Caméléon 
(Grasset) ; il l’a emporté par cinq 
voix contre quatre à Chantal Del- 
sol pour L’Enfant nocturne (Mer- 
cure de France) et trois bulletins 
blancs. 

■ Leonello Brandolini est nommé 
président <fUGE Poche. Leonello 
Brandolini, Jusqu'à présent directeur 
général cfUGE Poche, vient d'en être 
nommé président-directeur général. 
Il succède à Bertrand Eve no, qui a ré- 
cemment pris en charge la « branche 
universitaire et professionnelle » du 
Groupe de la Cité (Masson-Dunod- 
Dalloz ) et qui est également pré- 
sident-directeur générai du groupe 
Nathan. La société UGE Poche re- 
groupe l’édition au format de poche 
du Groupe de la Cité : Pocket, Pocket 
junior, 1C/18et Poche première. 

■ « Penser la médecine » : une 
nouvelle collection chez Fayard. 
Avec le concours de la Fondation 
Louis Jeantet, à Genève, et de la Fon- 
dation Marcel Mérieux, à Lyon, les 
éditions Fayard explorent un nou- 
veau champ éditorial avec la collec- 
tion « Penser la médecine », dont les 
deux premiers titres, Les Papyrus me- 
dicaux de l’Égypte pharaonique, de 
Thierry Bardinet, et Aux origines du 
cerveau moderne, de Jacques Casser, 
ont paru le 4 avriL Dirigée par Mirko 
Grmek, docteur en médecine, histo- 
rien et directeur d'étude s à l’École 
pratique des hautes études, et Ber- 
nardino Fantini, professeur d 1 histoire 
de la médecine à l'université de Ge- 
nève, cette collection à dominante 
historique pourra également aborder 
des problèmes théoriques ou 
éthiques. Un troisième titre sur Pas- 
teur et la vaccination sortira à l'au- 
tomne. 

■ L’heureux choix de Sophie. Qui 
eut cru qu'une histoire de la philoso- 
phie racontée aux jeunes, un pavé de 
6Ü0 pages de surcroît, se transforme- 
rait en un best-seller international ? 
Les éditions du Seuil se félicitent 
pourtant d'avoir acquis auprès de 
l'éditeur norvégien H. Asdiehoug & 
Co. - et moyennant un a-valoir de dé- 
part de seulement 50 000 francs -.les 
droits français du roman de Jostein 
Gaarder Le Monde Je Sophie (« Le 
Monde des livres » du 24 février). 
Après son succès dans les pays Scan- 
dinaves, en Allemagne (1 million 
d'exemplaires), en Italie et en Angle- 
terre notamment, ce roman s’est déjà 
vendu en France à plus de 
100 000 exemplaires depuis sa sortie, 
le 3 mars. Le Seuil vient donc de reti- 
rer l'ouvrage pour lequel on enre- 
gistre actuellement 3 Û0Û « sorties ** 
par jour. Selon les estimations de H. 
Aschehoug & Co, deux millions 
d'acheteurs auraient déjà, dans treize 
pays, découvert Darwin et Freud à 
travers les histoires de mille-pattes et 
de pinsons du pédagogue Gaarder. A 
ce jour, les droits ont été vendus dans 
trente-cinq pays, et seuls les Améri- 
cains restent insensibles aux charmes 
de Gaarder (seulement 60 000 exem- 
plaires vendus depuis septembre). 

■ * Cliquez pour le savoir ». La Cité 
des sciences et de I* industrie de La Va- 
lette organise, jusqu'au 12 avril, avec 
le ministère de P éducation nationale, 
une grande fête du multimédia, des- 
tinée au grand public et particulière- 
ment aux étudiants et aux jeunes. 
Outre les tables rondes, de nom- 
breuses animations sont prévues, 
parmi iesqueiles des ateliers pour ap- 
prendre à mêler image et son, à nu- 
mériser un document à partir d'une 
photo, ou à s'initier à la réalisation 
d'un livre électronique. Renseigne- 
ments : 0)42-41-33-88. 


Brentano’s a cent ans 

Jadis, la librairie était le rendez-vous parisien 
des lettrés américains. Les temps ont changé... 


actualités 

Mahmoud Darwich 
n’ira pas en Israël 


ü s'up 


P our les Parisiens, c'est un 
petit port d'embarquement, 
un îlot pour passagers en 
souffrance, une sorte d'EHis Island. 
Pour les Américains, c'est un home 
sweet home fiché au milieu de l'in- 
connu, c'est-à-dire 37, avenue de 
l'Opéra, à Paris. Pour tout le 
monde, la librairie Brentano’s a 
pris de la bouteille : voilà mainte- 
nant cent ans qu'on a posé la pre- 
mière pierre. Et le centenaire s'est 
refait une telle jeunesse qu'on ne 
le reconnaît plus. 

Ceux qui allaient y chercher les pe- 
tits livres interdits de la collection 
libertine « Traveller’s companion » 
publiée par Maurice Girodïas - Lo- 
lita. L’Amant de lady Chatterley. 
Histoire d’O, Sexus ou le Festin nu - 
n'ont plus le plaisir de se mettre à 
quatre pattes pour fureter en ca- 
chette dans le rayonnage du bas. 
Aujourd'hui, ce qu'on recherche 
d'un air gêné, ce qu’on chuchote 
au libraire en rougissant, ce n'est 
plus Lolita, c'est Sex, de Madonna. 
August Brentano. le pionnier de 
Brentano's, y perdrait son latin. 
Cet Autrichien émigré à New York, 
fondateur, à l’âge de vingt ans (en 
1853). d'un kiosque à journaux 
puis de la première chaîne de li- 
brairies sur le continent américain. 


était venu se fabriquer un petit 
coin d’Amérique en plein cœur de 
Paris. Les années 20 lui donnèrent 
ses heures de gloire : Hemingway, 
écrivains américains en exil et 
autres gens de lettres anglophones 
avaient fait leur nid du Brentano’s 
Literary Emporium. 

Aujourd'hui, Maurice Darbellay, 
propriétaire de Brentano's depuis 
1954 (la maison est indépendante 
de la chaîne), garde certes un œil 
sur les fantômes du passé. U se fé- 
licite surtout de son essor 
commercial (un chiffre d'affaires 
annuel de 40 millions de francs), 
en précisant crûment: « Nous 
avons opté pour le mass market. 
Nous sommes plus heureux de 
vendre 1 000 exemplaires d'un titre 
qu’une douzaine de tel autre. » Sa 
fidélité à August Brentano s'ex- 
prime en préservant, dans la librai- 
rie, l’esprit du monde américain au 
fur et à mesure de ses modes et de 
ses caprices... Résultat: Brenta- 
no's, autrefois si littéraire, réalise 
aujourd'hui seulement 50% de 
son chiffre d'affaires par la vente 
des livres, 25 % par la presse étran- 
gère et 25 % par la papeterie, les 
disques, la vidéo. « Nous avons di- 
minué la part de littérature », re- 
connaît Chantal Bodez, la fille de 


DROIT DE CITER 

« Chaque mot , chaque fleur, chaque regard sont des bal- 
butiements. Seul un tangage de balbutiements peut ré- 
pondre au balbutiement constitutif de la réalité à son 
articulation incomplète. Il n’y a pas de poésie ; de chant, 
de musique, d'art, qui puissent échapper à cette disloca- 
tion essentielle, il n'existe pas de mot complet, de fleur 

complète, de regard complet » 

* 

** 

« La lecture véritable surpasse le texte qui est lu, brise 
ses marges , va plus loin. Le texte est un support presque 
miraculeux pour que la lecture instaure un monde nou- 
veau. » 

ROBERTO IUARROZ, extraits de « Fragments verticaux », 
traduit de l'espagnol (Argentine) par Sîlvia Baron Supervielle 
(José Corti,1994). Robert» Juarroz vient de mourir â Buenos 
Aires à fige de soixante-dix ans (voir l'article d’André Velter, 

« Le Monde » du 4 avril). 


Imbroglio 
autour de Julliard 

Le Croupe de la Cité envisagerait 
un « rapprochement» avec Laffont-Fixot 


L a situation est étrangement 
confuse, aujourd'hui, autour 
des éditions julliard, maison 
de littérature générale dirigée par 
François Bourin et appartenant au 
Groupe de la Cité. Considérant que 
ses résultats sont insuffisants, les 
responsables du Groupe envisage- 
raient un « rapprochement» entre 
juHiard et Laffont-Fixot, une autre 
de leurs filiales. C'est du moins ce 
qu'affirme Antoine Audouard, di- 
recteur générai de Laffont-Fixot, en 
précisant que des négociations sont 
en cours. Selon lui, ce rapproche- 
ment préserverait l'identité juri- 
dique et éditoriale de julliard. 
*• L'idée du Groupe, affirme-t-il ce- 
pendant, serait que Laffont puisse 
prendre le contrôle de h politique gé- 
nérale de Julliard, grandes orienta- 
tions éditoriales et gestion. » 

De leur côté. les responsables de jul- 
liard affirment ne pas avoir été saisis 
directement de ce problème. Le fiait 


[ Où trouver 
un livre épuisé ? 
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que le Groupe de la Cité s'interroge 
sur l'avenir de leur maison ne leur 
est, certes pas, inconnu, mais aucun 
contact précis n'aurait été pris. Se- 
lon Marie- Anne Bernard, directrice 
générale de la maison, l'argument 
des résultats financiers ne tient pas : 
« Alors que nous avons repris, en 
1993. une maison vide de tout, les 
pertes ont été réduites de moitié l'an- 
née suivante. De toute façon, on ne 
peut bâtir une maison littéraire de 
qualité que sur le long terme. » 

Par ailleurs, François Bourin, étant 
PDG de Julliard et détenteur de 15 % 
du capital, son départ ne pourrait lui 
être signifié que par le conseil d'ad- 
ministration. Lors d'une séance, le 
4 avril, cette instance n'aurait pas 
évoqué le problème. Une nouvelle 
réunion est prévue pour ta mi-avriL 


Pierre Bouvier 

Socio-Anthropologie 
du Contemporain 


Maurice DardeQay, qui dirige la li- 
brairie avec son père. * En re- 
vanche, nous avons mis l’accent sur 
ce qui est vraiment américain, c’est- 
à-dire sur tout ce qui se collec- 
tionne. les cartes de sportifi 02 % 
du chiffre d'affaires), les cartes de 
vœux, les livres de cuisine et de ma- 
nagement, le patchwork.* » 

A entendre le discours des li- 
braires, on se croirait dans un ro- 
man Hariequin : «Ainsi, nous fidé- 
lisons les familles », explique-t-on 
avec un ravissement dépourvu 
d'humour. « Le mari va chercher 
au sous-sol ses livres de manage- 
ment, le jeune achète ses cartes de 
basket, la femme des romans et du 
patchwork. ~ » Fallait-il que Bren- 
tano's ait cent ans pour fêter l’avè- 
nement d’une telle famille 
«e idéale», où chacun se range si 
merveilleusement à sa place 7 Les 
livres de « faible rendement » (his- 
toire, psychanalyse, classiques lit- 
téraires, biographies) ne sont 
certes pas totalement absents. Et 
c’est très poliment qu’on grimace 
devant le «snobisme» qui vise à 
privilégier avant tout la « littéra- 
ture raffinée »._ 

« Tout est de la faute de l'avion et 
du livre de poche, affirme Maurice 
Dardellay, avec un réalisme amu- 
sé. Fini le temps où. traversant 
l’océan en bateau, on venait acheter 
ici trois ou quatre livres pour s’oc- 
cuper pendant la traversée. Quant 
au livre de poche, relégué à son ap- 
parition dans un coin du sous-sol, il 
représente maintenant les deux tiers 
de la littérature, et les marges sont 
naturellement plus faibles. » 

La mémoire se brouille. «La faute 
à l'avion, au livre de poche»... A 
moins qu’il ne s'agisse, plus natu- 
rellement, malgré un public anglo- 
phone de plus en plus nombreux, 
du nouveau visage de l'avenue de 
l’Opéra, où les colonies d'hommes 
d’affaires et de touristes ont pris le 
pas sur les lettrés d’autrefois. Pour 
ceux-ci. même la grande librairie 
anglaise W. H. Smith, qui a suivi 
une évolution similaire, les a tra- 
his. U reste, à Paris, le ViDage Voice 
- cette autre librairie américaine 
infiniment plus exigeante sur le 
plan littéraire - et les librairies an- 
glaises comme Galïgnani ou Sha- 
kespeare and Co. Et le doux sou- 
venir, trop lointain, de Sylvta 
Beach.„ 

Marion Van Renterghem 

* Librairie Brentano’s. 37, avenue 
de P Opéra, 75002 Paris (autre entrée 
par le 8, nie Danièle-Casanova). 
Tél : (1) 42-61-52-50. Fax : 42-61-07-61. 


C’était un « scoop » du quotidien israéh^Tedmfh^aromïth. à la 
suite d’une intervention du ministre israélien de la cutone, Shuta 
mit Aionl, le poète palestinien Mahmoud Darwich aurait aé offi- 
ciellement autorisé à retourner en Gaii ée - sa rêgwn nateJe, oM 
n’a jamais pu séjourner depuis vingt-cinq ans - à 1 occasion d un 
colloque International des traducteurs de littérature Wbrmque en 
arabe qui doit se tenir du 9 au 11 juin. Las ! Joint par Ce* M 
l’écrivain palestinien a formellement démenti. D après lui, Itzhak 
Rabin en personne s’opposerait à sa venue. Mahmoud 
précise en outre qu’U est, de son propre point de vue, trop tôt pour 
envisager une telle visite et qu’en tout état de cause il ne ^effectuer 
rait que de sa propre initiative, et non sur invitation. Né en 1942a 
Barwa, en haute Gainée, Mahmoud Darwich a rmUté au Parti 
communiste (Rakah) et fut assigné à résidence de I960 à 1970 par 
les autorités israéliennes, date à laquelle il partit pour l exil U vit 
aujourd'hui à Paris. Il avait démissionné du comité executif de 
l’OLP « pour ne pas avoir à assumer la responsabilité grave » de 1 ac- 
cord signé le 13 septembre 1993 entre Yasser Arafat et Itzhak Rabin, 
accord dont il considère cependant aujourd’hui qu il est un fait (Ce 

Monde du 17 octobre 1993 et du 13 mars 1995). ; 

■ ALLEMAGNE. Kaliningrad redécouvre ses grands maître^ litté- 
ral res du temps où la ville s’appelait Kônigsberg. Depuis 1945 , la 
culture allemande avait disparu de cette ville de Prusse orientale, 
devenue alors soviétique. Les pids grands auteurs du XVIh-au-- 
XX e siècle ressortent aujourd’hui des archives et des réserves des 
bibliothèques d'Allemagne et de Russie où ils étaient enfouis. Un. 
éditeur de Kaliningrad les publie aujourd’hui, en version bilingue 
(allemand-russe), dans un recueil qui regroupe quarante-quatre 
auteurs. Parmi eux, Emmanuel Kant (1724-1804) et Heinrïch von 
Kleist (1777-1811). bien sûr ; mais aussi Simon Dach (1605-1659); au- 
teur de poèmes religieux, toujours au répertoire des cérémonies 
protestantes ; Martin Opitz (1597-1639), réformateur de la mé- 
trique; le romantique Josef von Eichendorff (178S-1857), réputé 
pour ses Liedcr ; et la poétesse Agnes Miegel (1879-1964), dont les 
ballades célèbrent la Prusse orientale, et notamment Kônigsberg 

■ GRANDE-BRETAGNE. Salman Rushdie a-t-il le droit de mener, 
autant que faire se peut, une vie « normale »? Ou doit-il, pour cor- 
respondre à l'image que certains voudraient lui imposer,.. se 
contraindre à la Fédusion volontaire, lôin de tout plaisir futile ? 
Toujours est-il qu'une partie de la presse anglaise a commenté sans 
aménité sa participation à la fête qui accompagnait le lancement de 
The Information, le nouveau roman de son ami Martin Amis. On y a 
aperçu l'auteur des Versets sataniques... en train de danser. Mal, ont 
précisé les journalistes. En soulignant, avec un sens très sûr de 
l’ironie, que Rushdie avait notamment évolué sur la musique du 
film Saturday's Nighl Fever, dont l’un des' morceaux s'intitule 
Stayin'Alive (« Rester vivant »)... 

■ FOLIE TROLLOPE. Lors de la soirée annuelle de la Trollopè. So- 
ciety, le mercredi 29 mars, Joanna Trollope, descendante de l’écri- 
vain et elle-même auteur à succès, a inauguré le dîner par une 
communication sur « Anthony Trollope and Sex ». Le vice-pré- 
sident de la dite sodété n'est autre que le premier ministre anglais 
John Major. Qui s'est fait un plaisir de souligner une coïncidence 
piquante: sa secrétaire s’appelle Miss Warbuton, alors même que 
le héros du roman d’ Anthony Trollope 0815-1882), intitulé Premier. 
ministre, est un certain Mr Warbuton. 

■ PORTUGAL-BRÉSIL. Une polémique se développe au Portugal à 
propos du prix Camoens, récompense destinée à couronner ua 
écrivain lusophone et qui vient d'être attribuée au Brésilien Jorge 
Amado*. Avant que ne soit connue cette àttributibn.TeSsaÿiste por- 
tugais Edüardo Loüfehço, qui jouit d'üh'gràhd prestïgê'ihtéllectud 
dans son pays, a demandé, dans un article récent du Journal des. . 
Lettres intitulé «Pour en finir avec le prix Camoens», que «te. 
culturel ne se subordonne pas au politique, ou dans le meilleur des cas 
au diplomatique : on suit la règle d’un jeu qui n’a de littéraire que le 
sublime nom ». La question des rapports culturels entre Brésil et - 
Portugal - une « non-relation », souligne Lourenço, qui fit partie du " 
premier jury du prix en 1988 - est complexe, et l’écrivain estime que 
l'existence du prix est facteur de confusion. 
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■ L’ÉCRTT-PARADE A LYON, qui 
organise des lectures- rencontres 
avec des écrivains, a inscrit à son 
programme de printemps; Sté- 
phane Bérand et Joël Hubaut, au- 
teurs de « performances » poé- 
tiques (mercredi 3 mai) ; plusieurs 
écrivains suisses à P occasion de la 
sortie d’un numéro de la revue 
Europe (mercredi 17 mai); Isabelle 
Pinçon, nouvelliste et poète, et 
Pierre Tllman, plasticien (mercre- 
di 14 juin). Toutes ces rencontres 
ont lieu à 19 heures à la Biblio- 
thèque municipale de la Part- 
Dieu (30, bd Vivier-Merle, 694351 
Lyon Cedex 03, tél. : 06) 78-62-18- 
00, poste 1105, ou 78-62-18-13) 

■ LE FESTIVAL DE LA NOUVELLE 
DE SAINT-QUENTIN, qui s’ouvre 
jeudi 6 avril, se tient jusqu’à sa- 
medi 8. De nombreux auteurs 
participeront à cette manifesta- 
tion au cours de laquelle seront 
décernés plusieurs prix, dont le 
Concourt de la nouvelle. 

■ LE FESTIVAL DU PREMIER RO- 
MAN se tiendra les 4, 5 et 6 mai à 
Chambéry. C’est le romancier 
Jean-Pierre Gattegno qui sera le 
« parrain » de la huitième édition 
de cette manifestation (Festival 
du premier roman, 237, Carré 
Curial, 73000 Chambéry, téL (16) 

79-60-04-48). 

■ LA JOURNÉE DU LIVRE POLI- 
TIQUE, qui se déroulera samedi 
8 avril au Sénat, sera marquée 
par deux débats, le premier sur la 
citoyenneté, avec René Rémond, 
le second sur la question de la di- 
mension universelle des valeurs 
républicaine, avec Alain Tou- 
raine. Le prix du livre politique, 
décerné pour la première fois et 
dont le jury est cette année prési- 
dée par Jean-Denis Bredin, sera 
remis au cours de cette Journée à 
François Furet pour son livre Le 
Passé d’une illusion (Laffont-CaF 
mann-Lévy). 


■ A L'INSTITUT CULTUREL ITA- 
LIEN, le Théâtre de l’Imprévu 
présente, lundi 10 avril à 
19 heures, une adaptation, due à 
Dominique Lurcel, des Conversa- 
tions entre Primo Levi et Ferdi- 
nando Camon - publiées par Gal- 
limard en 1991 (Hôtel Galliffet, 
50, rue de Va renne, 75000 Paris, 
téL: (1)44-39-49-39). 

■ UN COLLOQUE INTERNA- 
TIONAL MICHEL DEGUY, intitulé 
« Le poète que je cherche à être » 
et organisé par Yves Chamet et 
Jean-Michel Maulpoix, se tiendra 
les 1 er , 2 et 3 juin à l’École normale 
supérieure de Fontenay - Saint- 
Cloud (Renseignement et inscrip- 
tion : Yassamine Tayab, colloque 
Michel Deguy, ENS Fonte- 
nay - Saint-Cloud, 31, avenue 
Lombart, 92266 Fontenay - Saint- 
Cloud Cedex, tél. : 0) 41-13-25-20). 

■ ANDRÉE CHEDID sera pré- 
sente au colloque organisé auto- 
ur de son œuvre, qui se tiendra 
les 19 et 20 mai au collège univer- 
sitaire Atkinson de f université de 
York, au Canada 

■ LE CENTRE INTERNATIONAL 
DE POÉSIE DE MARSEILLE 
(C1PM) quitte le couvent du Re- 
fuge pour s’installer dans ses 
nouveaux locaux, au Centre de la 
Vieille Charité. A cette occasion, 
une exposition consacrée aux dix 
ans d’activités du Refuge a été 
inaugurée ie 6 avril, et le pro- 
gramme de ce printemps publié 
(Renseignements : (T6) 91-91-26- 
45). 

■ ÉCLATS DE CULTURE ALGÉ- 
RIENNE. Après les rencontres de 
la Maison de la poésie de Paris, 
rassotiation Poésie dans un jar- 
din d’Avignon organise. Jusqu'au 
15 avril, une exposition de photo- 
graphies de Magda Taroni et une 
présentation (te livres sur f Algé- 
rie (Poésie dans un jardin, 4-6 


rue Figuière, 84000 Avignon, téL : 
(16)90-82-90-66. 

■ EXPOSITION ROBERT DES- 
NOS. Quelques dessins de Des- 
nos sont exposés à P Espace Jean 
Touzot jusqu’au samedi 8 avril, à 
l’occasion de la publication par 
les Éditions des Cendres d’un 
inédit du poète, Le Bois d’amour 
(Espace Jean Touzot, 22, rue des 
Quatre-Vents, 75006 Paris). 

RECTIFICATIF 

Symbolisme 

Dans la rubrique « Dernières livrai- 
sons » du « Morale des livres » du 
31 mars, nous avons commis une 
double erreur dans une note consa- 
crée au mouvement symboliste. Guy 
Mi chaud fut l'auteur, en 1947, du 
Message - et non du « massacre » ! - 
poétique du symbolisme. Et c’est 
Françoise Grauby - et non «Fran- 
çois Gaubry » - qui vient de publier 
(aux éditions Nizet) La Création my- 
thique à l'époque du symbolisme. 

PRÉCISIONS 

H. G. Wells 

Rendant compte d’un ouvrage de 
l'écrivain anglais Herbert George 
Wells, La Destruction libératrice (« Le 
Monde des livres » du 24 mars), 
Jacques Baudou précisait qu’il s’agfr 
sait là d’un inédit en français. Un lec- 
teur, M. Pierre Baron, nous signale 
que, si elle est bien inédite en vo- 
lume, cette oeuvre «a déjà paru en 
feuilleton, sous le titre Le Monde libé- 
ré, U y a de cela près de cinquante ans, 
dam un hebdomadaire issu de la Ré- 
sistance et aujourd'hui disparu depuis 
bien longtemps, La Marseillaise ». 

Editions Nykta 
Suite à l’annonce de la créadon 
des éditions Nykta (« Le Monde 
des livres » du 31 mars), celles-ci 
tiennent à préciser qu’elles ne sont 
pas une maison d’édition à 
compte d’auteur. 
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VENDREDI 7 AVRIL 1995 III 


Ça s’appelle l’amour 

Racontant l’histoire d’une passion, Mireille Best illustre 
sans démagogie ni compromis la veine populiste 


IL N’Y A PAS D’HOMMES 
AU PARADIS 
de Mireille Best. 

Gallimard, 284 p., 130 F. 

V oici une septième chance 
qu'une romancière mé- 
connue nous offre de la 
découvrir. Et son éditeur lui reste 
fidèle. H y a quelques années (l), 
on commençait, parmi les pas- 
sionnés de littérature, à pronon- 
cer ce nom à consonance anglaise 
- qui sent le pseudonyme et en 
est un - avec des sourires de 
connaisseur. Mais Mireille Best, 
malédiction, était provinciale et 
nauve (liste (2). Elle exerce un mé- 
tier sans éclat auquel, çà et là, elle 
faisait allusion, avec des accents 
ironiques et sympathiques, sans 
complaisance. La Usait qui le pou- 
vait, par hasard. Mireflie Best est 
passée systématiquement à tra- 
vers les filets des médias. Per- 
sonne - qui ait du moins un crédit 
suffisant pour modifier la carrière 
publique d'un écrivain - ne s’était 
fait avec assez de force l'écho de 
cette oeuvre originale, pleine de 
dynamisme et d’allant, d'émotion 
et de sentiments à vif, de déclara- 
tion d’amour et d'affrontements, 
de portraits cruels et : d'analyses 
légères et intelligentes. .Nouvel- 
liste, cela voulait-il dire intimiste, 
individualiste, élitiste ? Mireille 
Best affirmait le contraire. 
Comme le révélait son dernier re- 
cueil (3), son œuvre pouvait faire 
naître de véritables passions ob- 
sessionnelles chez ses lecteurs 
(ou plutôt lectrices). Ses romans 


eux-mêmes, si vibrants soient-ils, 
tout en confirmant son talent et 
sa sensibilité, son humour et 
l’acuité de son trait de portrai- 
tiste, lui ont acquis l’estime de 
ceux qui savent lire, mais ne l'ont 
pas vraiment fait sortir de l’ano- 
nymat modulé qui est le lot des 
écrivains de qualité privés de rôle 
social sur la scène littéraire (4). 
Mireille Best a jusqu’ici connu le 
destin de Violette Leduc avant la 
publication de La Bâtarde. 
Comparaison en partie formelle, 
parce que l’univers de Mireille 
Best n’a pas les sombres couleurs 
de celui de sa devancière et que 
son style ne manifeste pas un 
même goût pour les métaphores 
flamboyantes qui ont valu â Vio- 
lette tant de suspicion, ou carré- 
ment de sarcasmes, à ses débuts 
obscurs comme au moment de 
son triompbe commercial. Mais 
elles ont en commun vitalité, in- 
ventivité, hardiesse, sincérité. Et 
surtout une même nécessité les 
anime. Pas une page, pas une 
ligne, pas un mot qui ne réponde 
à un appel intérieur. C'est pour le 
lecteur un plaisir total, un 
confort, une confiance immé- 
diate : Q sait qu'il n’est pas trom- 
pé et qu’une voix profonde, sûre, 
authentique, lui parle. 

La veine populiste, à laquelle sans 
compromis, sans démagogie, 
mais avec un simple naturel so- 
cial, appartient le ton de Mireille 
Best, ne lui interdit évidemment 
pas le lyrisme (5). C'est, para- 
doxalement, ce qui Fa, jusqu’ici, 
isolée. Le succès facile est rare- 
ment ambigu. Les gloires tardives 


s’expliquent par les incertitudes 
des classifications. Les écrivains 
qui ne trouvent pas tout de suite 
leur public, mais auxquels cer- 
tains directeurs littéraires croient 
avec assez de fermeté pour les 
imposer, pâtissent, au fond, de ce 
qui est une qualité : l'absence de 
modèle. Ce n'est que plus tard, 
rétrospectivement, qu'ils laisse- 
ront apparaître leur chemine- 
ment. Mais rien n'est clamé. 

Ici, Mireille Best se permet deux 
seuls hommages, qui sont aussi 
des parrainages: Victor Hugo, 
qai fournit une épigraphe iro- 
nique, par antiphrase, annonçant 
le « bonheur » du XX* siècle, et 
François Villon, qui procure, par 
bribes de vers, des titres de cha- 
pitre. Villon, c'est l’alliance des 
mauvais garçons et des poètes, 
c’est la France médiévale qui 
trouve sa survivance plutôt dans 
les chansons que dans les ro- 
mans, plutôt dans la langue po- 
pulaire et parlée que dans la rai- 
deur triste et bridée de nos 
présents poètes (sauf William 
Cliff, peut-être). 

Issue d'un milieu simple, la prota- 
goniste met en scène son « Opéra 
des gueux » à elle. On n'est certes 
pas dans la capitale des malfrats 
et des bouges, mais dans une pro- 
vince laborieuse où se côtoient, 
autour d’une ruelle « boueuse », 
les ouvriers communistes et les 
réfugiés républicains espagnols - 
Le père de la narratrice est métal- 
lo et accordéoniste. Sa mère, 
étemelle blessée, a dû identifier 
ses propres parents sous les dé- 
combres des bombardements de 



Avec simplicité et tendresse, un merveilleux miroir du monde 


la Libération : six jours trop tard. 
La guerre continue, même si les 
politiciens l’ignorent. Le passé 
n'est pas passé. L'écrivain tente 
de débrouiller l’écheveau de la 
bonne conscience et des analyses 
hâtives pour rétablir, avec honnê- 
teté et profondeur, la vérité des 
rapports humains. Elle est sur- 
tout habitée par la générosité et 
par le bon sens de son père. Elle 
propose de cet homme simple et 
apparemment faible un portrait 
bouleversant de justesse. 

Car Josèphe - tel est ie prénom 
du double de Mireille Best - n’a 
pas choisi la facilité pour sa vie 
personnelle. Elle tombe amou- 
reuse folle de la sœur de sa petite 
copine juive. Ce n’est pas un en- 
gouement d'adolescente. C’est 


Les anges dissipés de Paula Jacques 

Sur fond de palmiers, de désert et de deuxième guerre mondiale, la romancière dépeint 
avec une compassion moqueuse l’effritement d’une famille 


LA DESCENTE AU PARADIS 1 
de Paula Jacques. 

Mercure de France, 

376 p., 129 F. 

L E Caire. Novembre 43. Le 
Mena Home, près des pyra- 
mides, a été choisi pour lieu 
de la conférence qui, organisée par 
Churchill, doit aboutir à la conjonc- 
tion des années alliées et entraîner 
à terme l'effondrement du Troi- 
sième Reich. Les Anglais, qui oc- 
cupent l’Égypte et achèvent d’en 
faire « une garnison, un champ de 
manœuvre, un bordel, un magasin 
d’approvisionnement», décident. 


pour des- raisons de sécurité, d'éva- son propre récit, qu lui permet de 


cuer les villages environnants, dont 
Nazlet-EI-Gana, qu’on appelle aus- 
si « la descente au paradis ». La po- 
pulation s'effraie, regimbe contre 
cette expulsion forcée. 

Tout est en place, au début du nou- 
veau roman de Paula Jacques, pour 
une saga historico-militaire sur 
fond de palmiers, de désert et de 
guerre mondiale. Mais on se réjouit 
de voir que l’épopée est, chez la ro- 
mancière, plutôt menée par des 
anges dissipés- et on retrouve le 
ton de truculence légère, de verve 
ironique de ses précédents romans, 
et cette distance narquoise à 
l’égard de ses personnages et de 


• déjouer toutes les pesanteurs et les 
pièges du « roman de genre ». Elle 
use d’un humour, un peu meurtri 
parfois, d’une compassion mo- 
queuse, pour dépeindre l'effrite- 
ment d’une famille, le déclin du 
père Zaki Zakeïn, un jutf italien qui 
après avoir été un brillant courtier 
à la Bourse du Caire s’est, à la suite 
de transactions malheureuses, re- 
converti dans le commerce des 
œufs et l’élevage du poulet. Entre 
deux visites à ses deux coqs de 
race, des Phénix Yokohama, S se 
grise de sentences pessimistes, 
goûte, au milieu de sa basse-cour, 
« l’apothéose de sa déchéance so- 


Les hauteurs profondes 


NOUS N'IRONS 
PLUS A SI LS MARIA 
d’Edgar Reichmann. 
Denoël, 260 p., 110 F. 


T olstoï avait eu la vision d'un 
cauchemar: être considéré 
comme mort et entendre ses 
proches étaler devant soi la plus 
parfaite indifférence. Edgar 
Reichmann envisage autrement 
La Mort d’Ivan I Ilitch : c'est le mort 
lui-même qui apporte son intelli- 
gence du vivant qu'il était, tâche 
de donner un ordre au hasard de 
ses rencontres, de comprendre, de 
se comprendre et de construire, 
une fois son destin achevé, une vi- 
sion du monde. 

Le héros est donc un mort. Ce 
mort, le professeur AkJebert, on 1e 
connaissait d’un précédent roman 
de Reichmann, Le Rendez-vous de 
Kronstadt (Belfbnd). L’éminent 
linguiste est originaire de ce lieu 
de « rendez-vous », le Grand-Du- 
ché de Kronstadt, un pays imagi- 
naire du centre de l'Europe blotti 
entre le Danube et les Carpates. 
On se croirait, à s’y tromper, dans 
une ville roumaine de la Transyl- 
vanie orientale, située à dm pas 
du château de Dracula et qui, 
avant de s’appeler Brasov, eut 
pour nom— Kronstadt 
Au pays des vampires, on ne se 
laissera donc pas impressicmner 
par un simple revenant. Ni par 
une histoire tortueuse, aux 
confins de la mythologie, du fan- 
tastique, du thriller et de la poli- 
tique, dans ce bout du monde bi- 
carré où se mélangent 


frontières et les noms - roumains, 
hongrois, slaves ou germa- 
niques-, où les hommes perdent 
leurs repères à force d’être parta- 
gés, remis ensemble, déchirés par 
cinquante ans de communisme et 
de guerres, culbutés par les ca- 
prices des chefs d’Etat et des dic- 
tateurs. 

Rien de tel que la mort pour réca- 
pituler. Depuis ce point d'observa- 
tion privilégié, la vue plongeante 
sur son destin, le professeur AJde- 
bert fait le point Du moins, il s’y 
essaye, mort en souffrance ou vi- 
vant en souffrance, envoyé 
comme un pénitent pour ré- 
soudre le mystère qui s’obstine et 
qui i’agresse, condamné à errer 
tant qu’il n’aura pas reconstitué le 
sens de son aventure sur terre. 
« Oui, je suis mort I Une fois encore 
je ressens r angoisse de l'attente, 
cette inquiétude face à une urgence 
énigmatique qui se dérobe et refuse 
de dire sa raison et son nom. » 
Pourquoi l’a-t-on assassiné alors 
qu'il s’apprêtait à revenir dans son 
pays menacé par la guerre civile, 
après reffbnd rement de la dicta- 
ture communiste, pour y diriger 1e 
nouveau gouvernement? C’est là 
le nœud du roman comme celui 
du propre mystère d’Aldebert, ce 
par quoi tout prendra sens: 
« Lorsque l’énigme de ma mort sera 
résolue, plus rien ne viendra cor- 
rompre h joie, fe bonheur absolu 
que je ressens. » 

Du temps de son vivant le profes- 
seur de linguistique avait déjà po- 
sé quelques jalons pour aborder le 
monde et ses signes, retrouver le 
sens des mots, ce sens d’avant la 


tour de Babel, d'avant le grand 
désordre. A présent il tente de re- 
constituer un puzzle aussi étrange 
a priori qu'il se révèle d'une géo- 
métrie presque impeccable 
quoique toujours fuyante, où les 
visages se dessinent en transpa- 
rence, où s’articulent ensemble 
ceux qui ont croisé sa vie - ses 
deux disciples, ^opportuniste dis- 
gracieux, rampant jusqu'au pou- 
voir ie plus infect et l'étrange ar- 
tiste enivré par l'argent et chargé 
de s’épuiser, tel Sisyphe, à disper- 
ser les cendres de son maître, du 
haut de la montagne. A travers 
eux finit par se révéler Phistoire 
complexe d'un coin du monde 
pris en tenaille entre le comble de 
la déraison et le comble de la rai- 
son, entre POrient et POctident, 
éclatant dans son énigme et sa 
contradiction. 

Il reste un refuge, pour le vivant: 
Sils Maria, ce lieu retiré des mon- 
tagnes suisses adopté par Rilke, 
par Jouve et par Nietzsche qui eut 
là l'idée de son Zarathoustra, 
P heu reuse terre d’exil du profes- 
seur AkJebert, sorte d'Etat privilé- 
gié, hors du temps, d’où il observe 
le monde et ses caricatures. Sur 
les hauteurs commence le doute, 
quelque chose entre l'intransi- 
geance et la compromission qui 
rendrait possible une société hu- 
maine. La poésie de ce roman po- 
litico-fantastique et plein d’intel- 
ligence se trouve là, sur le chemin 
tortueux qui mène des Carpates à 
Sils Maria, là où les hauteurs de- 
viennent profondes. 


Marion Van Rentergbem 





date», et veille à se créer le plus de 
chagrin possible, goutte à goutte, 
* comme on réglerait le robinet de 
sa baignoire ». Il se lance dans des 
gesticulations pathétiques et 
presque comiques, à force d’ou- 
trance désespérée, lorsqu’il tente 
de résister aux officiers anglais ou 
s'efforce de regagner le cœur de sa 
femme, qu’il continue à aimer, 
mais ne possède plus. 

UNE JUSTINE DÉLURÉE 

C’est elle. Adora, la Reine des Ado- 
rées. qui, véritable lumière du livre, 
lui communique son rythme de 
danse légère au-dessus de l’His- 
toire. Plutôt que de se morfondre 
sur les malheurs de sa famille rui- 
née et de se complaire dans la 
conscience douloureuse de ce que 
« l’arbitraire sera toujours le lot du 
juif apatride », elle prend, chaque 
jour, coiffée de son chapeau à 
mouette, le tram pour Le Caire, et 
rejoint, dans une chambre d'hôtel, 
famés Lowinson, né Jacob Lévy, 
entre les bras duquel elle devient 
une « centrale électrique ». 

Paula Jacques réussit ce portrait 
d’une Justine délurée qui, drapée 
dans sa coquetterie amère et lan- 
çant à la cantonade, comme au 
bord d’une scène : « Les bijoux s’en 
vont, le mari reste ! », s'imagine être 
la vedette d'un vaudeville cairote. 
COmme pour éviter que le lecteur 
ne se laisse trop subjuguer par la 
sophistication canaille d'Adora, la 
romancière donne au cours du livre 
la parole à Benjamin, le fils cadet, 
devenu le spectateur éberlué et sé- 
vère des frasques de sa mère, qui 
tente, en vain, d'en faire son 
complice. Pour se venger de la plé- 
nitude sensuelle d'Adora, qu'il en- 
vie sourdement, il se crée son 
propre théâtre amoureux et rêve 
sur Louise Sarfaty, une Française 
réfugiée à Jérusalem, dont fl inter- 
cepte les lettres à son fiancé dans le 
bureau d’espionnage épistolaire où 
0 travaille, au Caire. Lorsqu'à la fin 
de la guerre, il prendra le bateau 
pour l’Europe, il éprouvera de la 
bonté d'avoir mai aimé son père, 
qui disparaît du côté d'un canal, et 
de s'être posé en juge intraitable de 
sa mère qui, dans le décor dérisoi- 
rement kitsch d'un meublé du 
Caire, attend les rares passages de 
James, son ancien * ton' d’amour ». 
Et f émotion discrète de ses regrets, 
de son adieu au monde fini de « la 
descente au paradis », donne au 
roman sa profondeur nostalgique. 

Jean-Noël Panerai! 


Vitalité , 
inventivité, 
hardiesse , 
sincérité 


une passion à laquelle te livre est 
tout entier consacré. Tout en- 
tier? Peut-être pas. Pour que 
cette passion naisse et se déve- 
loppe, pour qu'elle gagne la sym- 
pathie du lecteur, il faut un ar- 
rière-fond que la romancière 
décrit admirablement. Josèphe 
est amoureuse de Rachel, mais 
aussi, au-delà, de sa famille. Ro- 
sa. la mère de Rachel, règne sur 
sa tribu accueillante, famille d'ar- 
tistes libres et tolérants qui fe- 
ront l'éducation de josèphe. 
Rachel devient altiste. Josèphe, 
elle, travaille dans le service 
culturel d'une petite municipali- 
té. Quand Josèphe avoue a En- 
rique, son ami espagnol, qui 
comprend tout, 
qu'elle est éprise 
de Rachei, il a un 
soubresaut de per- 
plexité: « Allez I 
Dis-moi au moins 
comment ça s'ap- 
pelle... Qu'au moins 
je n'aie pas l’air 
d’un con si le mot 
me tombe dans l’oreille... » Elle ré- 
pond avec une assurance qui fera 
sa force : a Ça s'appelle l’amour, 
espèce d'abruti ! » 

Si l'amour en est le sujet princi- 
pal. le roman est un merveilleux 
miroir du monde : les person- 
nages secondaires y entrent avec 
élégance et drôlerie. II y a surtout 
Rosa, la « belle-mère ». qui est le 
lien entre l’enfance et le monde 
adulte, le pont qui a manqué à la 
propre famille de josèphe. C’est 
elle qui comprend et critique en 
même temps les idéaux de mai 
68, qui incite à la révolte et en 
montre tes dangers et les illu- 
sions. C'est elle qui engage à libé- 
rer les vannes et entraîne ses trois 
enfants sur te chemin de la pas- 
sion. La narratrice, éblouie, es- 
saie de comprendre les mystères 
et la grandeur de la communauté 
iuive ; elle y puise des forces pour 
affirmer la singularité de ses 


choix amoureux et son dégoût de 
toute forme de racisme. Mais son 
père, déjà, a gravé en elle la voix 
définitive de l’intransigeance et 
de la noblesse d'âme, voix qui se 
réveille contre les profanateurs 
de tombes, contre (es révision- 
nistes, contre la chiennerie. 

Ce livre a-t-il été écrit pour Ra- 
chel ? Pour Enrique ? Pour Rosa ? 
Pour le pere ? Pour la mère ? Pour 
la grandeur des petites gens ? Le 
fait même que l'on se pose la 
question indique l'intensité 
constante de l'écrivain. Qu'elle 
raconte une scène de ménage, 
une nuit d'insomnie, des retrou- 
vailles après une rupture, un 
meeting houleux, l'idéalisme et la 
mesquinerie des mili- 
tants de base, un air de 
musette à l'accordéon, 
la conversation de deux 
enfants sur un banc, un 
spectacle de flamenco 
avec la poussière qui 
monte des planches, une 
promenade sous 
l’orage... la romancière 
est là, totalement présente, fer- 
vente, chaleureuse, communica- 
tive. Cette main tendue vers le 
lecteur est unique. Il faut la saisir. 
Le titre ? Une ritournelle que 
chantait le père. Mais il ne faut 
pas en croire un mot Le paradis 
de Mireille Best est plein à ras 
bord d’hommes qui méritent ce 
nom. 

René de Ceccatty 


111 Son premier livre. Les Mots de ha- 
sard. a paru chez Gallimard (comme 
tous les suivants) en 1980. 

(2) Le Méchant Petit Jeune Homme 
(19831 et Une extrême attention (1985). 

(3) Orphée trais (1991). 

(4) Deux romans ont paru : Hymne aux 
murènes (1986) et Camille en octobre 
0988). 

(51 Notamment. l’écrivain fait un 
usage très particulier de la ponctua- 
tion, en omettant souvent les points et 
les virgules. 
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LITTÉRATURES 


Dernières livraisons 

LnTÉMTURE FRANÇAISE 

lumières (1) PRÈS DES RUINES, de Georges Lavaudant, 
Jean-Christophe Bailly, Michel Deutsch Jean-François Duroure 
Comment reproduire sur papier cet étonnant spectacle coécrit par un 
metteur en scène, deux écrivains et un chorégraphe (Le Monde du 
15 janvier) ? Plutôt que le texte, ce livre se veut un « programme » du 
spectacle : ses intentions, ses séquences, ses énigmes, quelques voix 
lancées en désordre pour s’y préparer ou le réécouter. Un préambule de 
Georges Lavaudant en suggère le manifeste : « Entre la guerre et la paix, 
entre le souci et l’insouciance, entre la gravité et la légèreté. Lumières ne 
fait que répéter «je suis en vie ». (Bourgois, 92 p., 80 F. Lumières (!) et 
Lumières (2) sont présentés en alternance à la Maison de la culture de 
Bobigny jusqu'au 13 avril. Tél : 48-31-11-45). 

ARCHITECTE DES GLACES, de Marc Petit 

Une « autobiographie fictive » où Marc Petit, spécialiste en mystères, en 
signes cabalistiques, en contes philosophiques, en constructions roma- 
nesques baroques, jubQatoires et savantes, se met en scène sous les 
traits d'un artiste mégalomane et réalisateur d'impossible: un archi- 
tecte fabricant de néant, constructeur d'œuvres invisibles et périssables 
-des palais de glace destinés à fondre. «5dm /ou, point de sage.~ » 
(Stock, 120 p., 79 F. L’ouvrage avait déjà paru aux éditions de l’Aube en 
1991). Du même auteur, est également réédité La Grande cabale des juifs 
de Plotzk (Stock, 190 p., 95 F, paru chez Bourgois en 1978). 

L’ARBRE A PERRUQUES, de Hortense Dufour 
Deux mondes s'opposent, deux conceptions de F existence, à travers les 
personnages de Julia et de Dolmen, élevés pourtant dans la même HLM 
de Toulon. La première, juge intègre, s’est juré de faire tomber l’ancien 
mercenaire devenu homme d’affaires opulent, éditeur célèbre et cor- 
rompu. L'auteur attaque, d’une écriture forte et parfois violente, une 
société où les faux-semblants tiennent le haut du pavé (Grasset, 300 p., 
120 F). 

MAUVAIS GARÇONS, collectif 

Dix-sept nouvelles et un sonnet réunissent, dans un même livre, « la 
fine fleur d'une génération d’écrivains vivants - disons les 25-40 ans pour 
être charitables - et qui ne se prennent pas au sérieux ». Michka Assayas, 
Dan Franck, Marc Lambron, Vincent Ravalée et quelques autres se cô- 
toient au fil d'histoires burlesques, de fantasmes érotiques ou de rêves 
moqueurs (Spengjer, 239 p M 85 F). 

LES AMANTS DE LA NUIT, de Sylvie Dervin 
Ne pas se fier à ce titre qui sent sa midinette. L'amant, c'est le surinten- 
dant des finances Bouquet Celle à qui d’Artagnan, son geôlier, lui per- 
met d’écrire est Marie de Rabutin-ChantaJ. Sur cet amour né avec 
l’adolescence, Sylvie Dervin, usant, à la manière de la marquise de Sé- 
vigné, du style épistolaire, développe l’agréable récit de faits parfois 
étonnants où amour, politique et religion sont les ingrédients d'un mo- 
ment de l'Histoire (Won, 360 p., 120 F). 

LETTRES SONORES, de Vàiery Afanassïev 

Les Lettres sonores sont les cassettes que deux amis, l’un vivant à Paris, 
l’autre à Moscou, s’envoient. Echange, très méthodique, de propos, de 
méditations sur Fart, la musique, Proust, la Chine, Pouchkine. „ Ce 
théâtre des confidences est ponctué par quelques sons : le claquement 
des portes parisiennes fait écho à la plainte des fenêtres moscovites. Un 
charme discret émane de ces conversations à distance, dans lesquelles 
l’Histoire et ses répercussions dans la vie quotidienne interviennent 
peu. C’est la limite de ce beau texte feutré (José Corti, 260 p., 120 F). 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

LES SOURIS DU Dr LEY, de Erich Loest 

Malgré une oeuvre considérable, Erich Loest est encore peu connu en 
France. Né en 1926 en Saxe, soldat en 1944, puis journaliste de 1947 à 
1950, il a commencé une carrière d’écrivain dans l'ex-RDA. Fervent dé- 
fenseur de la démocratie, il est condamné, en 1956, à sept ans de prison. 
Il émigre à l'Ouest en 1981. Les Souris du Dr Ley, roman publié sous un 
pseudonyme en 1966, stigmatise l’attitude de ceux qui retournent si fa- 
cilement leur veste à chaque bouleversement politique et s’imerustent 
dans la nouvelle tendance dominante. Ce livre est le premier ouvrage 
de Loest traduit en français. Son roman Der Zom des Schafes (* La Co- 
lère du mouton »), paru lors de l'effondrement de la RDA, a fait sensa- 
tion en 1990 fTYaduit de l'allemand par Bernard Huchet, éd. du Griot, 
34, rue Yves-Kermen. 92100 Boulogne-Billancourt, 288 p., 125 F). 

METROLAND, de julian Bames 

Deux jeunes garçons, Toni et Christopher, dérivent dans le métro entre 
école et vie de famille, se posent des questions de fond - « Maman, est- 
ce que je suis un enfant ille'giüme ? » -, parsèment leurs conversations de 
mots français et de références musicales, s'adonnent à la « Flânerie 
constructive ». Puis, c’est Paris, mai 68, Le Quatuor d’Alexandrie, de La- 
wrence Durrell, Au hasard Balthazar, de Robert Bresson, et une éduca- 
tion sentimentale à la française. Ce Metroland est le premier roman 
d’un des plus célèbres écrivains anglais, dont on vante à l'envi le style 
brillamment caustique. Force est pourtant de constater qu’ici - pro- 
blème de traduction ou maladresse de celui qui fait ses gammes ? -, ie 
courant ne passe pas bien (Traduit de l'anglais par jean -Pierre Aoustin, 
Denoël, 264 p., 98 F). 


HISTOIRE LITTÉRAIRE 

JOUVE POÈTE, ROMANCIER, CRITIQUE 
sous la direction d'Odile Bombarde 

Ce volume rassemble les actes d'un colloque sur Pierre Jean Jouve, réu- 
ni par Yves Bonne (by à la fondation Hugo du Collège de France. □ se- 
rait intéressant de s'interroger sur les raisons de la désaffection dont 
l'oeuvre de Jouve semble souffrir. Poète de l'incarnation, en plusieurs 
sens de ce mot, Fauteur de Noces mérite assurément mieux. Ce col- 
loque. auquel participèrent notamment Jean Starobinski, Jérôme Thé- 
lot, Daniel Leuwers, Jean-Pierre Jossua et Martine Broda, aidera peut- 
être à trouver une réponse à la première question en même temps qu’à 
restaurer des mérites trop oubliés (LachenaJ et Ritter, cahier Peine 
Marge, n° 6, 252 p., 130 F). 

PIERRE OSTER POÉTIQUE ET POÉSIE, ouvrage collectif 

« Sans fin je me convertis à la religion d’une alliance avec le ciel- Religion 
de justesse, d’exactitude apaisée », écrit Pierre Oster, dont l'art poétique 
est exigeant jusqu'à l'obsession. La quête spirituelle et l’attention au 
monde sensible, le goût du visible et du réel, et l'aspiration verticale se 
consignent dans ces rigoureux, fragiles et lumineux « édifices de tan- 
gage » que sont ses poèmes. Depuis son premier livre, publié par Jean 
Pauilpn en 1955, Pierre Oster n’a rien cédé de cette rigueur. Il n’a pas 
non plus cherché à se protéger de cette fragilité : « Vbus trébuchez vers 
une source, alors vous guettez, lourd du mystère de ce lieu », écrit 
Édouard Glissant dans la préface de ce volume qui rassemble les actes 
du colloque qui s'est réuni à Pau en mai 1992. sous la direction de 
Pierre-Alain Favre - décédé en Juillet de la même année (Publications 
de l’université de Pau, avenue du Doyen-Poplawski, 64000 Pau, 374 p., 
210 F.). Parallèlement, Bernadette Engél-Roux publie une « lecture de 
Pierre Oster », La Mesure et le Flux (Babel éditeur, La Métairie Basse, En 
Froment, 81200 Mazamet, 94 p.. 90 F.) 
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Diabolique Dumayet 

Colette, Brassard, la Tante, la mort, le gigot et la psychanalyse se croisent dans des récits 

où les règles du jeu n’appartiennent qu’au romancier 


LE PARLOIR 
Pierre Dumayet. 

Verdier, 89 p., 75 F. 

A ccrochez-vous! Pierre Du- 
mayet ne vous fera grâce 
d'aucun des subterfuges 
dont se confortent vos échanges 
amicaux ni vos états amoureux. Ou- 
bliez votre usage machinal de la 
langue ! Q bouscule vos stabilités tes 
plus légitimes, dénonce vos certi- 
tudes les plus innocentes. Vos lo- 
giques ? Q en dispose à son aise, dé- 
montrant au passage. Pair distrait, ce 
que leurs évidences ont d’incongru, 
ce que ces incongruités entraînent 
d’évidences ravageuses. Maïs le 
pire: Q vous fera rire, complices, 

<fun rire inédit et vous aura, par là, 
convaincus ! De « La Nonchalance » 
à « La vie est un village », il vous au- 
ra happés en ces récits dont les es- 3 
paces, les règles et te Jeu réappar- o 
tiennent qu’à hâ. o 

Que font, par exemple, au hasard de q 
ces pages et là comme par hasard, S 
semble-t-il, les protagonistes de ce £ 
diable d’auteur, de ce penseur dia- 
bolique ? Ici, dans Le Parloir, qui tné- Pierre Dumayet; humoriste implacable, poète impassible 



rite bien son nom, ils causent Et 
pour ce faire, ils s’invitent se vi- 
sitent se rencontrent meurent ou 
naissent Ds ne se posent guère de 
questions les uns aux autres, mais 
les réponses abondent sans effet au- 
cun. Les couples se sont déjà for- 
més, déformés ; Os ont pris Fhabv- 
tude. «L’érotisme n’est pas ce que 
l'on croit Colette et Brassard jouent à 
se deviner, comme deux jeux joue- 
raient sans joueurs ... Sans l'idée de 
gagner. L'envie est ailleurs : savotr. 
Connaître les cartes de Fautre. Ne pas 
en profiter. Ne pas les redouter. Une 
seule distribution. Pas de parties. Et. 
surtout, pas de belle. » Qui dit 
mieux? 


Si la mort étonne un peu, celle de 
l'ami Laurent par exemple, c’est 
qu’elle dérange - ne faut-il pas re- 
nouveler les convives du dîner? 
Mais que voulez-vous : « Quand on 
est imité, on se demande toujours qui 
l'on remplace. » L’une des rempla- 
çantes, ce soir, est Thérésa, cette 
psychanalyste qui affiche dans son 
cabinet «des images pieuses: une 
femme nue vue de dos. un homme au 
féminin. Au-dessus du divan, une 
photo du divan. » Son dernier pa- 
tient était bègue, d'où son retard. 
Vûid donc, impromptus, «la mort, 
le gigot. la psychanalyse». Vota", sur- 
tout les mots pris aux mots, récri- 


ture prise à la lettre, l'événement 
surpris hors ses géographies, Inexpé- 
rience réduite à ses plus maigres 
propositions, la durée draguée loin 
de ses routines, et nous fascinés. 
C’est alors que revient la Tante, celle 
de Brassard, bien connue, depuis ses 
débuts dans Brassard et moi (1) des 
fidèles de Dumayet. Une arrivée 
« discrète » alors, reconnaissant Fau- 
teur : elle n’était « tombée qu’une 
Jais, en effet de toute la matinée». 
Nous avions appris qu’eBe s’appelait 
Louise, au grand désespoir du 
pauvre Dumayet obligé de renoncer 
à une autre Louise, héroïne prévue, 
mais dont les grâces préraphaélites 


n’avaient pas résisté à Fimplarjtation 
de la brave sexagénaire. 

Laquelle, aujourd'hui, trois récits 
plus tard, se Hvre toute enfin et ra- 
conte Id «50 propre naissance, son 
premier cri. Cétatle soir. EBe avait 
peur: die ne connaissait passa mire. 

EBe a senti une odeur bàxure. Ube cb- 

de mouton cubât sur te griL 
Quelqu'un criait, au loin. Depuis, rien 
n’a changé». Mais sL Par exempte, la 
Tante, soupçonnée d’avoir tué 
Laurent n’a-t-eOe pas fait de la pri- 
son? Heureusement son avocat a 
«raconté sa propre vie pour kx fidre 
acquitter». Pauvre T&nte, qui ignore 
encore que « le moindre groin de 
paÜBe appartient à quelqu'un », et qui 
va croiser cette autre grande nmve, 
rt4if» qui «avait vendu cher dejhux 
tabteaia», mais qui, pour sa dé- 
fense, avait prétendu ne pas savofr 

«qu'il y en avat des vrais». 

Cest qu'à fréquenter l’œuvre de 
Dumayet ü fout s’attendre à toutes 
les promiscuités et surtout à toutes 
tes remarques, les répliques : «Ot ne 
peut pas passer sa vie à se dire de se 
taire. » Ni empêcher un ami de 
mentionner ses auteurs, même si on 
1e soupçonne de citer Goethe «pour 
l’honorer de [sa] parole. Pour que 
Goethe fasse partie des gens dont [fl] 
parie». An sein de ces dtculations 
vocales, la vie se déstructure avec 
cohérence, éparse, plurielle, atten- 
tive à chaque mot lasse et véhé- 
mente. Restent «tes paysages man- 
gés ensemble, les vagues bues, les 
nuages conservés, tes amis perdus », 
mais peut-être, avant fout ce que 
Dumayet philosophe étrange, hu- 
moriste Implacable, poète impas- 
sible, parvient à inventer dans le 
sera de découvrir, de mettre au jout 
d’extraire : « La chair sans la peau ». 

Viviane Forrester 


(l) Verdier, 1989. 


L’âme du crime 


Sébastien Doubinsky, Ramdane Issaad et Mariette Condroyer 
s’attaquent à la guerre par le biais des terreurs intimes 


LA NAISSANCE 
DE LA TÉLÉVISION 
SELON LE BOUDDHA 
de Sébastien Doubinsky. 

Actes Sud, 140 p., 78 F. 

L’ENCHAÎNEMENT 
de Ramdane Issaad. 

Flammarion, 210 p., 98 F. 

SENTINELLE 
de Mariette Condroyer. 

Gallimard, 172 p., 80 F. 

L es romanciers français re- 
chignent à mêler les 
combats d’alcûve aux ver- 
tiges du monde et si l’Histoire a 
son mot à dire dans les histoires, 
c'est davantage comme nostal- 
gique décor d’un temps bel et bien 
perdu que comme principale ac- 
cusée d’un présent intolérable. 
Ramdane Issaad, Sébastien Dou- 
binsky et Mariette Condroyer 
rompent avec la prudence. Par des 
chemins differents, à des rythmes 
et sur des musiques très person- 
nelles, Os traquent tous les trois la 
guerre. Chaque roman, court mais 
efficace, prend pour cible les 
conflits qui ne cessent de pourrir la 
planète et plus particulièrement 
les rapports ambigus et obsession- 
nels entre l'image et l'horreur. La 
télévision est ici prise en otage. 
Tous trois dénoncent l'abomina- 
tion supplémentaire d'un crime 
qui prolifère d'autant plus qu'il est 
montré et, dans une même in- 
trigue compacte, associent la fata- 
lité des mythes destructeurs, l’an- 
goisse d’une époque, les remous 
désordonnés d’une société et )e 
drame individuel. 

Sébastien Doubinsky est un jeune 
écrivain qui vit au Danemark, li 
écrit en anglais mais «traduit» 
lui-même ses livres en français. Il a 
réussi un roman miniature, sec et 
ironique, au long titre énigma- 
tique : La Naissance de ta télévision 
selon Bouddha. L’image colle au 
corps saignant d’un récit, construit 
en minuscules chapitres-clips, sé- 
quences brutales adaptées à la fé- 
brilité cauchemardesque de l’in- 
formation. Un homme vissé à sa 
caméra, une Jeune journaliste tail- 
lée à la démesure naïve du scoop, 
un militaire fou, les personnages 
titubent aux abords de l’enfer, 
avalent des visions apocalyp- 


tiques, digèrent la violence -mal 
sans doute mais l’habitude se 
nourrît du pire - et la régurgitent 
quand la solitude est par trop 
amère. Doubinsky a du talent. La 
construction de son roman est 
neuve. Le projet ambitieux. L’écri- 
ture décapante. U n’était peut-être 
pas indispensable d’inclure dans 
cette épopée téléguidée la sempi- 
ternelle évocation de l’écrivain al- 
coolique, noyé dans ses manus- 
crits refusés, repêché par une 
gloire disproportionnée qui l’en- 
nuie. 

A l’opposé de Sébastien Doubins- 
ky, Ramdane Issaad, journaliste de 
métier, a écrit un roman foison - 



LE TAUREAU DE FEU 
de François Thibaux. 
Nil. 158 p., 97 F. 


Q ue peut-on bien faire, en 
plein été, dans un village es- 
pagnol perdu entre la Catalogne 
et K Aragon? Richard, le narra- 
teur du dernier roman de Fran- 
çois Thibaux, ne se pose pas ce 
genre de fausses questions, ici ou 
là, il se sent de trop et boit pour 
oublier que, à jeun, le monde n’a, 
à ses yeux, ni couleurs ni saveur. 
Cet écrivain à l’ironie trébu- 
chante, qui galvaude son talent à 
écrire des romans de gare que 
d'autres signeront, emprunte 
quelques-uns de ses traits à l’au- 
teur de La Vallée des vertiges (1) et 
de La Nuit d'Adrien Laure (2). 
Tous deux ont en commun le 
goût de l'absurde, le sens des re- 
parties lancées à la cantonade 
pour la beauté du style ou du 
geste, la pratique de la dérision 
considérée comme un antidote à 
la lourdeur de vivre. La guerre ci- 
vile n’a pas seulement laissé des 
traces sur les murs. Quelque cin- 
quante ans après la victoire du 
franquisme sur les républicains, 
fa plaza du généralissime Fran- 
cisco Franco est là pour rappeler 
que toutes les ombres du passé 
n’ont pas disparu avec le retour 
de la démocratie. Une photo- 
graphe américaine, un poète, un 
vieil aubergiste silencieux, quel- 


nant, parfois saturé de discours 
inutiles. L’Enchaînement (des 
jours, des circonstances, des ca- 
prices, du destin ?) se propose de 
capter la dérive (à Paris, Varsovie, 
New York, Sao Paréo) et la lamen- 
table culpabilité de plusieurs mar- 
ginaux qui entretiennent la cor- 
ruption et ratrocité, hommes et 
femmes bafoués par le destin, en- 
gagés désespérément dans les ma- 
gouilles (le fric, la drogue, 1e trafic 
d’armes), les rêves programmés du 
sexe, les malédictions (ie sida), 
êtres interchangeables, symbo- 
liques, fragiles messagers du mal 
qui crèvent de désespérance, re- 
croquevillés sur leur ego (loulou- 


de V ivresse 

ques jeunes femmes à la sensua- 
lité exacerbée échangent, à l’oc- 
casion, de brefs dialogues en 
forme de cul-de-sac: «Alors, de 
quoi rivez-vous P -Je vous Foi dit: 
de Fattente. » 

Richard, l’écrivain, trouvera en 
Mark, le peintre, un frère en luci- 
dité. Ces naufragés de Y ivresse 
dissimulent leur émotivité et 
leurs fractures intimes sous un 
cynisme apparent. On ne vieillît 
pas, on se dégrade. Tel le constat 
que font ces deux hommes à (a 
mémoire chargée de morts, de 
vin, et de mots. « Les mots, pré- 
cise François Thibaux, ne pèsent 
rien, surtout ceux qu’on prononce 
au hasard, sans même s’en rendre 
compte, pour combler l’absence, 
tisser un lien superflu entre des 
êtres qu'accablent une lassitude 
lourde, une torpeur peut-être en- 
trecoupée de vision fugitives, de 
musiques anciennes... » 

Les périodes de répit, durant les- 
quelles le bonheur cesse d’être 
une utopie, ne sont que des pa- 
renthèses vite refermées. Un sur- 
sis, par essence, est tôt ou tard 
résilié. François Thibaux 
confirme avec ce roman son ex- 
ceptionnelle présence sur la 
scène littéraire. Une occasion 
pour regretter qtf il publie si peu 
sous son propre nom l 

Pierre Dractüine 


(1) Lattès, 1988 ; Livre de Poche, 1990 

(2) Lattes, 1990, 


reux. La radio, la télévision, omni- 
présentes, sont dans 
L’Enchaînement les relais d’un 
malheur d’autant plus meurtrier 
qu’il dissimule la hantise du bon- 
heur. 

PURE NUDITÉ 

Mariette Condroyer décrit aussi ce 
choc entre l’image et l’effroi, mais 
Sentinelle est un miracle de pure 
nudité. Mariette Condroyer a su 
foire adhérer parfaitement la dé- 
tresse collective et la misère se- 
crète. Maria, son héroïne, ne capi- 
tule pas, refuse l’échec et sauve 
l’univers en succombant à sa 
propre humanité. Sentinelle rend 
évidente et troublante -et pour- 
tant totalement probante - la plus 
ancienne figure de la vie sacrifiée, 
la mater dolorosa : Maria disloquée 
par le cancer qui entraîne son fils 
Loup, quatorze ans, vers un abîme 
imprévisible. La mère, reporter-ci- 
néaste, est confrontée à une souf- 
france si proche qu’elle en chan- 
celle, sans recette pour survivre, 
alors qu’elle revient de filmer sur 
le vif une ville assiégée et, de trop 
près, un entent, N in, tué devant 
les yeux obscènes de sa caméra : 
« Maria avait filmé la guerre et 
Loup en avait reçu des éclats. » Lé- 
gende moderne de la mort chica- 
neuse qui exige une vie innocente 
en échange d’une autre, le roman 
de Mariette Condroyer réussit la 
gageure de nous plonger au plus 
terrible de la révolte maternelle en 
même temps qu’elle nous 
confronte à la déchéance cos- 
mique. 

Loup a un pian, « une véritable 
stratégie », pour vaincre la mala- 
die. Il va sauver les adultes de leur 
suicide collectif en regroupant au- 
tour de lui la sollicitude et la 
compassion. « Cette répartition des 
chagrins » où se retrouvent, en 
une belle harmonie protégée, le 
père fugueur, le tendre amant de 
la mère, les amis, les infirmières, 
les grand-parents, est la preuve 
que la guerre a absorbé les té- 
nèbres de l'humanité et les a pié- 
gées sur le petit écran, délivrant (es 
humains de leur noirceur privée. 
Maria et son fils, sauvés, se lavent 
dans la mer -fis «s’amusent à se 
savoir vivants». Mais l’amour 
d’une mère peut-il nous sauver 
des péchés du monde ? 

Hugo Marsan 
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L’homme pressé 

Marco Lodoli imagine un homme 
gui court après V oubli de soi 


« Rebelles » italiennes 

Dans la péninsule, la littérature serait-elle, depuis un siècle, affaire de femmes ? 
Eléments de réponse avec une anthologie et quatre modernes 


COURIR, MOURIR 

de Marco Lodoli. 

Traduit de l'italien 
par Martine Guglîelmi, 

POL, coll. « Italiques », 115 p., 9 Q f. 

I l est étrange le marathon 
« Deux pour le monde », sur 
lequel s’ouvre le nouveau ro- 
man de Marco Lodoli. Les couples, 
qui y participent doivent courir 
toute une nuit dans les couloirs 
d’urgence de l’autoroute du Soleil, 
attachés par un long fil d'or au 
poignet, avec l’interdiction de se 
désunir. On se croirait, dans ce cli- 
mat de compétition survolté et dé- 
risoire, parmi tous les visages bou- 
leversés de fatigue sous le ciel 
incandescent de juillet, dans un On 
achève bien /es chevaux méditerra- 
néen. C’est Cesare, le personnage 
principal, qui a la partenaire la 
plus insolite : Betta, une chèvre, 
devenue sa seule compagne. sage, 
implacable et fidèle. .. 

Mais Cesare, hanté par Pidée de 
perdre du temps, incapable de la 
moindre halte méditative; n’aja- 
mais cessé de courir. Marco Lodoli 
ouvre des pistes dans son passé 
pour évoquer la frénésie avec la- 
quelle il livrait de ses mains « agi- 
tées comme des chiennes féroces» 
des journaux dans les' villages' au- 
tour de Rome avant, le soir- venu, 
de se précipiter dans les rues de la 
capitale et de se remettre à courir, 
par saccades, jusqu’à n’en plus 
pouvoir, ne rentrant chez lui- que 
pour vider son réfrigérateur à 
l’aveuglette. Le plus étonnant, 
dans ce roman, est que Marco Lo- 
doli - tel un spectateur médusé, 
compatissant et un peu ironique - 
use d’un ton très calme, d’une 
phrase ample et sereine pour dé- 


crite la fièvre inquiète de Cesare- 
Mais qu’est-ce qui le fait courir 
ainsi ? Rsut-être le souvenir d’une 
scène primitive où, alors qu’il ap- 
prenait à marcher, sa mère reculait 
toujours plus loin, au bout du 
« couloir infini, comme tous les cou- 
loirs de l’enfance », lui demandait, 
sans trêve, d'avancer vers elle. 0 a 
aussi toujours souffert d’un déca- 
lage avec les autres, mieux adaptés 
au monde, à tenter de les imiter, 
de les rejoindre dans des élans 
d’empathie panique parce que. 
pour lui, «on ne peut rien aimer, 
comme cela, de l'extérieur». Ü a 
surtout cherché, dans la multipli- 
cation de ses randonnées 
aveugles, à expier les fautes imagi- 
naires ; ses désirs lui sont souvent 
apparus comme des crimes et il 
croît avoir tué Cleopatra, la prosti- 
tuée heureuse. 

Marco Lodoli efface peu à peu le 
paysage de marathon autour de 
Cesare en quête de cet épuisement 
total qui lui apportera l’oubli de 
tous ses anciens faux pas, réels ou 
fictifs. Sa tête devient aussi légère 
qu’une balançoire vide, il ne se 
souvient plus de lui-même et finit 
par « glisser dans sa propre fai- 
blesse », imaginant, dans sa douce 
démence, juste avant que son 
cœur s’arrête, des dizaines de 
chèvres amoureuses dans la vaOée 
de cendres que devient, à ses yeux, 
Faute route du Soleil. Marco Lodo- 
li fascine par l’onirisme âpre de 
son univers et bouleverse par le 
portrait d’un homme simple qui, 
n’ayant jamais réussi à trouver ses 
marques dans sa propre vie et as- 
phyxié par <r l'air belliqueux du 
monde», ne semble avoir eu pou- 
tout but que de courir, puis de 
mourir. 

J-N. P. 


NOUVELLES D’ITALIE 
femmes Ecrivains (I860-î 930) 
Textes présentés 
par Emmanuelle Genevois. 
Traduits de P italien 
par Danièle VaJin 
et Angélique Lévi, 
éd. Affil, 240 p., 110 F. 

LA BRIGANTA 
de Maria Rosa Cutrufelli. 

Traduit par Nathalie Castagné, 
éd. Viviane Hamy, 140 p., 99 F. 

L’AMOUR, DES FOIS, 

QUAND ÇA S’Y MET 

(In prîndpio erano le mutande) 

de Rossana Campo. 

Traduit par Nicole Sels, 

POL, coll. « Italiques », 

200 p., 95 F. 

LES PAGES ARRACHEES 
(Le pagine strappate) 
de Cristina Comencini. 

Traduit par Carole Walter, 

Verdier, coll. « Terra d*altri », 

220 p., 98 F. 

LE CAFÉ AUX MIROIR5 
(Caffè Specchi) 
de Giutîana Morandini. 

Traduit par Christian Vtredaz, 
éd. Zoé, 190 p.,115F. 

L e deuxième prix Nobel ita- 
lien de littérature avait été 
attribué à une femme, Gra- 
zia Deledda (l). Comme dans la 
plupart des pays, d’Europe et de 
plus loin, la littérature est, en Ita- 
lie, l’affaire des femmes. Ce n'est 
pas nouveau. Les plus grands (et 
premiers) romans japonais sont 
l'œuvre de femmes. Au point que 
l’exaspérante et hypocrite ques- 
tion de l'écriture féminine méri- 


La mémoire de Lalla Romano 

Selon la romancière, dont l'oeu vre est fortement autobiographique, 
« pour écrire là vérité, il faut avoir beaucoup de courage » 


U SILENCE PARTAGÉ 
(Tetto Murato) 
de Lalla Romano. 

Tfaduit de F italien 

par Jean et Marie-Noëlle 

Pastureau. 

L’ Arpenteur-Gallimard, 
185 p., 120 F. 


À presque quatre-vingt-dix 
ans. Lalla Romano est en- 
core en pleine activité. 
Ces dernières années, elle a écrit 
des livres où elle est restée fidèle 
à sa vocation autobiographique, 
ainsi qu’à son style sobre et précis 
(1). Djns Le Silence partagé, le très 
beau roman qu’elle avait publié 
en 1957 à partir d’une histoire 
vraie, vécue pendant la deuxième 
guerre mondiale, Lalla Romano 
raconte les relations discrètes 
mais intenses qui unissent deux 
hommes et deux femmes dans le 
maquis, au nord de l’Italie, àTfetto 
Murato, petit village piémontais 
isolé par l’hiver. À l’occasion de la 
parution en France de ce roman 
(2), nous avons rencontré l'écri- 
vain dans sa maison, à Milan. 

« Dans une *note de routeur», 
qui clôt l’éditioa française du Si- 
lence partagé, vous rappelez la 
polémique suscitée par le roman 
à sa parution en Italie. 

- En 1957, le débat autour du réa- 
lisme et de l'engagement était au 
centre de la culture italienne. Une 
partie de la critique me reproche 
d’avoir laissé la lutte du maquis 
trop en arrière-plan et d'avoir 
écrit un récit intimiste. Mais, a 
mon sens, les relations toutes 
particulières entre les person- 
nages ne sont 

cause de ta guerre. Les difficultés 
réelles expliquent leurs attitudes 
très intimes et, en même temps, 
très prudentes. Tout est vrai dans 
le livre. D’ailleurs, pendant la 
guerre, on vivait des situations 

romanesques. C’est peut-être 

pour cela 

celui-ci est le plus romanesque de 

tous mes livres. 

- Vos romans ont-ils toujours un 
fond autobiographique ? 

- oui, mais je n'écns jamais pour 
donner des informations sur ma 
vie, U richesse de l’écnture^ 
toujours en rapport avec quelque 



La mémoire comme moyen de regarder le monde 


chose qui se trouve au fond de 
nous-mêmes et qu’il nous faut 
porter à la lumière. Nous devons 
traverser la pénombre de notre 
passé pour faire jaillir cette es- 
sence profonde, qui nous appar- 
tient personnellement, tout en 
étant compréhensible par tous. 
L’autobiographie, donc, peut être 
partagée par tous les lecteurs. Si 
la mémoire n’est pas une finalité 
en soi, mais un moyen pour re- 
garder le monde, elle acquiert 
alors une valeur universelle. 

- £st-i! facile d’écrire à propos 
des gens qu’on a connus person- 
nellement ? 

- Non. D s’agit d’un exercice diffi- 
cile et douloureux, puisque le dia- 
logue avec soi-même n’est accep- 
table que s’il est fait au nom 
d’une sévère authenticité. Pour 
écrire la vérité, fl faut avoir beau- 
coup de courage- Toutefois, l’écri- 
ture est gratifiante, puisque les 
histoires reprennent vie en de- 
hors de moi. Cela a été toujours 
vrai, même pour Ces petits mots 

entre Æ nou J> 

un récit consacré à mon fils, qu'il 
m’a été particulièrement pénible 
d’écrire (B). Généralement, je 
garde un livre en moi pendant 
longtemps et je commence à 


écrire seulement quand fl me de- 
vient nécessaire de l'extérioriser, 
quand le sujet s’impose à moi. 

- Vous avez peint des tableaux et 
écrit des poèmes. Quel rapport y 
a-t-il entre ces activités et vos 
romans ? 

- J’ai peint dans les années 20 et 
30, mais j’ai arrêté après la 
guerre. Je n'aime pas que l’on mé- 
lange les deux activités. 11 ne faut 
pas connaître mes tableaux pour 
me lire, et vice versa. II y a pro- 
bablement des liens entre mes 
toiles et mes romans, mais fls ne 
sont pas essentiels. Dans la 
composition d’un poème, on 
adopte un point de vue person- 
nel : la poésie naît donc d’un tra- 
vail d’introspection en direction 
de quelque chose d'essentiel. » 

Propos recueillis par 
FabioGambaro 


(T) Le Lune di Hvar (Einaudi, 1991), Un 
caso di coscienzo (BoDati Boringhierl, 
1992) et Ho sognato l’ospedale (0 Me- 
langolo. 1995). 

(2) Qui s'ajoute à la toute récente tra- 
duction de ses poèmes, Jeune est le 
temps, par Philippe Ciraudon (Or- 
phée/ La Différence, 190 p. 49 F). 

(3) DenoéL 1987, traduit par Jean et 
Marie-Noëlle Pastureau. 
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terait d'être renversée : qu’est-ce 
qui pousse un homme à écrire 
des romans ? Quelle est la spéci- 
ficité de la littérature masculine 
dans un univers de fiction qui est 
produit et consommé essentiel- 
lement par des femmes ? 
Lorsqu'il était en confiance, Mo- 
ravia, après avoir sondé son in- 
terlocuteur et s’être, tout de 
même, assuré d’un minimum 
d'admiration pour ses propres 
romans, ne tardait pas à décréter, 
de son ton sec, précis, expéditif, 
qu’Elsa Morante serait le nom 
qui resterait attaché au 
XX e siècle. C'était, selon lui, elle, 
la romancière, la vraie, celle qui 
aurait marqué l'après-guerre, dé- 
finitivement. Opinion contes- 
table. mais frappante de la part 
de celui qui sera toujours le pre- 
mier cité dans toute enquête sur 
le roman italien. Mais, rétorque- 
ront les esprits sournois, Eisa 
Morante avait des qualités 
«masculines». A savoir? La 
. mise en place d’un univers 
complexe, avec des strates so- 
ciales diverses, des types psycho- 
logiques contrastés et, surtout, le 
tableau politico-social d'une 
phase déterminante de l'His- 
toire. 

Dépasser son propre point de 
vue, échapper à son destin psy- 
chologique et familial, faire ex- 
ploser son expérience subjec- 
tive : tel est le problème 
qu’affronteront, en effet, les ro- 
mancières, qu'elles aient une 
tendance à l'intimisme comme la 
doyenne, Lalla Romano (voir en- 
tretien ci-contre), à l’abstraction 
intellectuelle comme Elisabetta 
Rasy, à la narration poétique et 
symbolique comme Ginevra 
Bompiani ou à l'onirisme fantas- 
tique comme Anna Maria Ortese 
- qui eut toutefois une période 
journalistique et plus « réaliste ». 
Mais, comme on le constate, 
dans cette avalanche de nou- 
veautés «féminines» qui nous 
viennent d'Italie, les femmes au- 
ront eu, plus souvent que les 
hommes, le souci de témoigner 
d’une situation étouffante où, 
avant de trouver l’épanchement 
de la littérature, elles ont éprou- 
vé les plus grandes difficultés à 
se faire entendre. 

ABÎMES DE LA PASSION 

C'est ce que confirme l’intéres- 
sante anthologie conçue par Em- 
manuelle Genevois et Danièle 
Valin. Peu présentes jusque-là, 
les romancières se sont réveillées 
en Italie à la fin du XIX e siècle. Et 
parmi elles, certaines comme 
Neera ou la marquise Colonibi 
continuent à être lues. Ce ne sont 
pas seulement des curiosités his- 
toriques ou littéraires : leurs ana- 
lyses psychologiques, fines et 
percutantes, avec une ironie qui 
les rapproche parfois de leurs 
consœurs anglo-saxonnes, 
restent passionnantes. Certes, 
Grazia Deledda apparaît d’une 
écrasante supériorité. La nou- 
velle admirable qui a été choisie 
raconte l’histoire d’une jeune 
femme que son fiancé aban- 
donne, pour une autre femme, le 
jour même de la mort de sa mère. 
Elle est donc doublement seule. 
L'abandon ne serait pas total si le 
fiancé ne lui revenait, dix ans 


Tassadit Yarine 

I Chérif Kheddam 

ou l'amour de l’art 
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LA DECOUVERTE/ AWAL 


plus tard, veuf, veule, cynique, 
lorsqu’en elle toute force 
d’amour a été brisée. En dix 
pages, la romancière sarde, que 
Pirandello jalousa et railla dans 
son roman Le Mari de sa femme, 
décrit une passion, une illusion, 
un destin. 

De même, Amalia Guglielminet- 
ti, si célèbre et si largement lue 
en son temps, use, pour évoquer 
la folie amoureuse et « la lente 
éclipse de la conscience », de 
moyens extraordinairement 
économes et violents. Une vieille 
fille, sorte de cousine Bette, 
s'éprend d’un jeune médecin ar- 
riviste « qui lui parlait en sou- 
riant. légèrement penché, les yeux 
dans les yeux, l 'haie me chaude de 
sa bouche rouge et blanche exha- 
lant toute sa vitalité de bel animal 
humain » : il accapare son châ- 
teau, en fait un asile psychia- 
trique et finit par l’y enfermer. 
On sera sans doute surpris de lire 
une nouvelle digne des séries té- 
lévisées de Hitchcock sous la 
plume de celle qui, imitant 
George Sand. avait choisi le 
pseudonyme masculin de Bruno 
Sperani. Voilà qui rectifie salutai- 
rement l'image poussiéreuse de 
cette littérature, beaucoup 
moins édifiante qu’on ne le sup- 
poserait naturellement : la posi- 
tion de victime, souvent rappelée 
et dénoncée, quel que soit le mi- 
lieu où la trame se situe, des pay- 
sannes de Matilde Serao aux 
aristocrates blessées mais cin- 
glantes de Regina di Luanto, est 
corrigée par les visions d’abime, 
abîme de la passion, parfois très 
physique, ou du désespoir senti- 
mental. 

Dans son bref roman, l’inconnue 
moderne qu’est Maria Rosa 
Cutrufelli - une de ces trouvailles 
que nous réserve régulièrement 
la vraie découvreuse qu’est l'édi- 
trice Viviane Hamy - s’inscrit, au 
fond, parfaitement dans cette 
tradition des rebelles du 
XIX e siècle. Il est vrai que l’hé- 
roïne, Margherita, vit à l’époque 
garibaldiehrie. Après avoir tué 
son mari, elle reïoint une bande 
de brigands dans les montagnes. 
Elle ne renonce qu’appsremment 
à sa féminité, mais vit comme un 
homme, hantée par le souvenir 
de son frère, troublée par la maî- 
tresse du chef de la bande. Des 
réminiscences du Guépard , mais 
aussi de Mademoiselle de Mau- 
pin, donnent à ce récit une tona- 
lité picaresque séduisante, avec 
quelques scènes de bravoure et 
des réflexions fines sur l’identité 
sexuelle. 

Si La Briganta appartient, par 
son style et ses références, en- 
core au siècle dernier, il n’en est 
pas de même pour le «roman 
parlé * de Rossana Canipo, ty- 
pique de l’actuelle production 
italienne - du moins celle qui 
rencontre un grand succès public 
-, inaugurée par Susanna Tama- 
ra et, chez les hommes, par Pier- 
vittorio Tondelli. On peut être 
sérieusement agacé par le faux 
ton libéré qui paradoxalement 
parait beaucoup plus affecté et 


guindé que le style le plus 
conventionnel. Certes le passage 
en français, malgré les louables 
tentatives d’adaptation de la tra- 
ductrice, n’arrange pas les 
choses. La vie sentimentale, à la 
fois légère et pathétique, de la 
narratrice est tellement chargée 
de stéréotypes qu'on ne peut 
guère y trouver qu’un intérêt so- 
ciologique. L'humour pesant, la 
vulgarité des préoccupations ne 
sont pas des atouts très convain- 
cants. Cristina Comencini, fille 
du cinéaste et elle-même scéna- 
riste, plus traditionnelle dans sa 
facture, trace le portrait tou- 
chant d’une aphasique qui se ré- 
fugie dans un journal intime. En- 
traînée par amour dans un petit 
groupe louche de trafiquants, Fe- 
derica tente d’occulter un événe- 
ment traumatisant : le meurrre 
sauvage d'un Africain, qui a eu 
lieu sous ses yeux et de la main 
de son amant. Son père se rap- 
proche d’elle pour la 
comprendre. Doit-on voir en 
cette jeune romancière plutôt 
raffinée la relève de Dacia Marai- 
ni, Francesca Sanvitale, Rosetta 
Loy ou de Natalia Ginzburg qui 
l’a saluée? Une personnalité en- 
core trop peu affirmée, une anec- 
dote trop peu originale nous em- 
pêchent d’en décider, malgré le 
souci de témoigner d'une géné- 
ration perdue plutôt tentée par 
la marginalisation que par le 
combat politique. 

RÊVEUSE DU NORD 
Giuliana Morandini, elle, en se 
tournant vers le mythe de Trieste 
et en faisant de son roman une 
longue promenade poétique 
dans cette ville suspendue entre 
deux cultures et deux siècles, ap- 
partient non seulement à une 
autre famille littéraire, celle des 
rêveurs du Nord, mais peut-être 
même à une autre identité natio- 
nale. Son héroïne, venue récla- 
mer la garde de son enfant de- 
vant un tribunal, paraît plus 
autrichienne qu'italienne. Et il 
est, du reste, symptomatique que 
ce soit un éditeur suisse qui la 
fait connaître au public franco- 
phone. 

En 1906, Sibîlla Aleramo publiait 
son autobiographie, qui devait 
marquer un tournant décisif 
dans la production littéraire fé- 
minine, tout en reconnaissant sa 
dette à un homme, Ibsen, pour 
Maison de poupée. EUe n’hésitait 
pas à l'intituler : Une femme. La 
chose paraissait assez nouvelle, 
pour qu’un titre aussi général 
s’impose. Pendant un siècle, ce 
titre a été plusieurs fois réutilisé 
par d’autres romancières à tra- 
vers le monde, comme si rien 
n’avait progressé - si l’on est 
pessimiste -, ou comme si, déjà, 
les femmes avaient tout compris 
et tout écrit - si l’on est opti- 
miste. 

R. de G 


U) En 1926. vingt ans après l’inévitable 
Giosuê Carducri. Il y a, à ce jour, cinq 
Prix Nobel de littérature Italiens (avec 
Pirandello, Quasinvodo et Montale). 


Amères résonances 

L a Grèce n’est pas que blanche et bleue, elle a aussi un versant 
sombre, et il est de ce côté-là des poètes rugueux qui résistent, qui 
luttent, qui tamisent ensemble le soleil et l’espoir, les cris, les tortures, 
les illusions, les révoltes et les guerres. Le parcours de Manolis Ana- 
gnostakis, heurté, douloureux, têtu, suit précisément cette pente où 
l'Histoire a choisi d’inscrire ses tourments. 

Les trente ans de poèmes d’Anagnostakis, dans la scrupuleuse traduc- 
tion de Xavier Bordes, entrent en résonance avec une époque d’infa- 
mies et de deuils, une époque d’élans piétinés, de répressions brutales 
ou sourdes, de promesses trahies. 

Mais jamais l’écriture ne se laisse aller aux sonorités tragiques ni aux 
lamentations, l’excès d’amertume ou de pessimisme ne secrète que des 
notations sèches, noires, d’une lucidité qui ne donne pas le change et 
ne se veut guère salvatrice. 

Chaque matin/ Nous liquidons les rêves/ Nous échafaudons avec cir- 
conspection les mots/ Nos vêtements sont un nid de fer/ Chaque matin/ 
Nous saluons les amis d’hier/ Les nuits s’allongent comme des accordéons/ 
- Echos, regrets, baisers défunts. 

La poésie d’Anagnostakis affronte, dirait-on, l’hébétude d'être autant 
qu’elle objecte au destin aveugle que les hommes ont reçu en partage. 
Lui-même assigne à son œuvre une fonction des plus modestes : « le 
meilleur c'est qu’on prenne ça pour deux phares troubles dans le brouil- 
lard/ Pour une carte postale aux amis qui manquent avec ces seuls mots : 
je vis. » Le message est bief : misérable et inestimable trésor d’un res- 
capé. 

André Velter 

LES POÈMES 0941-1971) de Manolis Anagnostakts. Traduits du grec par 
Xavier Bordes. Le CrVIn’Hul (Bruxelles), édition bilingue, 272 p., HO F. 


1 


L’ 




rtte «-.a âwwt 







î 




4 


A 


■ i ucMnoeni 7 av'Dii iao6 

VI VENDREDI 7 AVRIL 1995 


Histoires littéraires 

PAR FRANÇOIS BOTT 


DICTIONNAIRE 
HUMORISTIQUE 
DES SURRÉALISTES 
ET DES DADAÏSTES 
de Pierre Drachline. 

Le Cherche Midi, 250 p., 110 F. 



Tours de manège 

L 'humour vient d’Angleterre, et c’est sans doute la 
meilleure exportation de la Grande-Bretagne avec 
le spleen, le whisky, les imperméables, les para- 
pluies et les œuvres complètes d’oscar Wilde. Par 
les temps qui courent, le Dictionnaire humoristique 
de Pierre Drachline est le bienvenu, car les occasions de 
rire ou de sourire, en France comme en Angleterre, ne sont 
pas si fréquentes. Pierre DTachline est un spécialiste, puis- 
qu’il avait déjà rassemblé les traits d’esprit de Tristan Ber- 
nard, le directeur de vélodrome fl). Cette fols, il a réuni les 
anciens Jeunes gens qui lancèrent le dadaïsme et le surréa- 
lisme, parce que la guerre de 14-18 les avait mis en colère. 
Avec Jacques Vaché, l’étemel jeune homme de Nantes qui 
inaugura l’humour sur le mode surréaliste, on ne s’éloigne 
pas trop de Londres- Il aimait, en effet, se donner des airs 
très anglais avec les * well » dont il parsemait ses missives 
à André Breton. 

Paradoxalement, l'humour chasse l'humeur. C’est «la po- 
litesse du désespoir ». Et Max jacob, le retraité de Saint- 
Benoît-s or-Loire, parlait d’« une étincelle qui voile les émo- 
tions ». L’humour (même noir) combat le rire jaune, les 
Idées grises, les pensées moroses, le blues d’outre- Atlan- 
tique et le spleen d’outre-Manche. Il noos venge de ce qui 
nous désole. Cest le meilleur antidote contre les intempé- 
ries et les tourments- Utilisant souvent la provocation et la 
dérision, U déconcerte Pennemi par ses méthodes. Mais 
quels ennemis ? Le néant, la suffisance, la vulgarité, la pe- 
santeur, les abus de pouvoir ou la dictature de PargenL 
« Légitime défense », selon Pierre Drachline, Phumour sou- 
lève la chape du conformisme et de la bêtise et permet de 
mieux respirer. « Cest la propreté morale et quotidienne de 
l’esprit », écrivait Jules Renard. Aussi peut-on recomman- 
der ce Dictionnaire à toutes les personnes éprouvant le.be- 
soin de changer d’air. 

I l propose plus de mille citations pour une «leçon d’irres- 
pect ». Ces leçons-là devraient figurer dans les pro- 
grammes entre la physique-chimie et la course à pied. Tout 
le monde se trouve au rendez-vous, y compris les surréa- 
listes d’honneur, les météores, les satellites, les assimilés— 
U y a les stars, de Louis Aragon à Tristan Tzara, et les obs- 
curs, qui n’obtinrent que des bouts de rôle dans la distri- 
bution, alors que certains méritaient une meilleure desti- 
née posthume. Par exemple, l’impayable Arthur Cravan, ce 
poète-boxeur qui disparut vers la fin de 1918, au Mexique, 
personne n’ayant su le civiliser ni l’acheter. C’est probable- 
ment ce que veut dire « impayable ». «le rire est le propre 
de l’homme », comme P affirmait Rabelais, mais fi comporte 
quelque chose de très sauvage qui renie la civilisation et 
sème le désordre. « Si l’on donnait la direction de l’univers à 
Goethe, disait Cravan, les étoiles commettraient vite des ex- 
centricités. » Le poète-boxeur laissait entendre que « la tris- 
tesse» ressemblait à ces «châles» que les dames Jettent 
sur leurs épaules, quand les soirées se rafraichisseoL Puis 
son rire se peTdit dans le golfe du Mexique. 

Ce Dictionnaire offre également l'occasion de redécouvrir 
Jacques Rigaut, le dandy des années 20. Il avait épousé une 
riche Américaine, Gladys, et se promenait entre New York 
et Paris, mais il dormait avec son revolver sous l’oreiller 
pour abandonner la partie quand il le voudrait. Ce cham- 
pion de Phumour noir, qui connut la misère et les palaces, 
ne se plaisait pas sur la planète. Le climat terrestre ne lui 
convenait peut-être pas. Alors, il faisait des aphorismes sur 
les bords de d’East River ou sur les bords de Seine, pour se 
distraire cinq minutes. Sa notion de l’infini, c’était un 
homme qui bâillait devant une glace. Rigaut se demandait 
qui « se lasserait de bâiller » le plus vite. L'homme ou le mi- 
roir ? « La vie. disait-il. ne vaut pas qu'on se donne la peine 
de la quitter. » Il prit pourtant cette peine le 6 novembre 
1929, à Châtenay-Malabry. 

« Le seul uniforme supportable est celui du bain de vapeur », 
déclarait Francis Picabia. Les têtes de l\irc préférées des 
surréalistes, c’était l’armée, la police, l’Etat et la religion. 
Ils aimaient la littérature de fête foraine, avec les jeux de 
massacre, les tireuses de cartes, les voyantes, les tours de 
manège et les frissons de la grande roue. Jacques Prévert 
rejoignit le surréalisme, parce qu’il le considérait comme le 
rendez-vous des « enfants du paradis ». avec l’insouciance, 
la liberté et la légèreté que cela suppose. Et Louis Scute- 
nalre, le cousin belge qui avait des allures de sage taoïste, 
confirma ce sentiment en disant qu’il ne fallait pas 
« prendre * l’existence « au sérieux ». mais « la laisser • à 
celui-ci. Tout le monde n’était pas de cet avis. André Bre- 
ton réprouvait sans doute les fêtes débraillées et les cha- 
huts qui s’éternisent dans le fond de la classe, près du ra- 
diateur ou de la fenêtre. Il rédigea de très beaux Manifestes 
pour imposer des règles du jeu dans celte remise en ques- 
tion de la société, mais l’esprit de sérieux prit forcément sa 
revanche. 

L e mot le plus profond du recuefi est, peut-être, celui de 
Georges Braque : « Us preuves fatiguent la vérité. » Que 
conclure ? Qu’« il faut se hâter de rire », comme le re- 
commande jean Malrieu, parce que le rire est « cham- 
pêtre » et qu’il accompagne les dimanches de la vie, sur le 
bord des rivières départementales ? « Mourra bien qui rira 
le dernier », écrivit Prévert, à la fin de la soirée, avant de 
partir pour je ne sais quels arrondissements. 


(11 Tristan Bernard, dictionnaire humoristique , . le Cherche Midi, 1993, 
150 p„ 78 F. 


D’autres mondes 

PAR NICOLE ZAND 


PAS DE JOUR SANS UNE LIGNE 
de louri Olécha. 

Traduit du russe 
par Paul Lequesne, 
préface de Victor Chklovski, 

L’Age d’homme, 280 p., 130 F. 

NOUVELLES ET RÉCITS 
de louriOlécha. 

Traduit et annoté 
par Paul Lequesne, 

L’Age d’homme, 248 p., 120 F. 

LE ROMAN BRÛLÉ 

de Jacob Golossovker. 

Traduit 

par Wladimir Berekiwitch, 
préface de Sïgurd Schmidt, 

Seuil, 122 p., 85 F. 

I L semblait judicieux, depuis 
les années 60, de s’interro- 
ger sur l’existence d’une ou 
de plusieurs littératures 
russes, celle de l’intérieur et 
celle des exilés. Celle des tiroirs 
aussi... C’est alors que ceux qui ne 
l’avaient pas perdue avaient 
commencé à ressusciter la mé- 
moire des œuvres enterrées, brû- 
lées même, d’auteurs disparus qui 
avaient d’abord été réellement en- 
thousiastes, ou qui avaient « mis le 
pied sur la gorge de leur propre 
chanson » pour ne pas suivre les 
préceptes de l’époque quand un 
MaTakovski proclamait : « Celui 
qui aujourd’hui ne chante pas avec 
nous est contre nous. » Surgirent 
alors, dans des éditions sovié- 
tiques ou émigrées, les noms 
presque inconnus d'une grande lit- 
térature : Boulgakov. Biely, Plato- 
nov, Pilniak, Babel, Tsvetaîeva, 
Mandelstam, Kryianovski... Et 
louri Olécha (1899-1960). dont le 
futuriste Victor Chklovski préfaça, 
en 1965, aux éditions Sovietskaia 
Rossia, la première édition des 
œuvres et du journal posthume, 
intitulé Pas de jour sans une ligne. 
Olécha était tenu en suspicion par 
les intellectuels pour avoir fait 
amende honorable au premier 
Congrès des écrivains soviétiques 
et avoir écrit U Jeune homme sé- 
vère. un scénario, déclarait-il, qui 
* montrerait que le rapport socia- 
liste au monde est, dans le sens le 


CHRONIQUES [l 


La cerisaie et le psychasile 


plus pur, un rapport humain ». Cé- 
lèbre dans tout le pays depuis 1924 
pour un roman féérique destiné 
aux enfants et publié à des minions 
d’exemplaires, Les Trois Ogres, lou- 
ri Olécha l’Odessite, l’ami d’en- 
fance d’Ilfet Fetrov, de Valentin 
Kataiev. passa sa vie à se faire par- 
donner son beau roman à succès, 
L’Envie, paru en 1927, confronta- 
tion des « hommes nouveaux» et 
des « survivants du passé » (L’Age 
d’homme, 1978). Le 5 mai 1930, il 
prenait un cahier tout neuf et no- 
tait : «Au lieu de commencer à 
écrire un roman, j’ai commencé à 
tenir un joumaL A quoi bon inven- 
ter, « composer ». n vaut mieux hon- 
nêtement, jour après jour, noter le 
véritable contenu du vécu, sans 
chercher à finasser autrement. 
Puisse tout le monde tenir son jour- 
nal : employés, ouvriers, 
écrivains, illettrés, 
hommes, femmes, en- 
fants... Quel trésor ce se- 
ra pour le futur!» 

Quelques lignes tra- 
cées obstinément 
chaque jour. □ mourut 
en 1960 sans avoir pu 
mener à terme son 
projet d’organiser ce 
livre sur lui-même, sur 
la littérature, sur son 
monde. C’est à Victor Chklovski 
qu'incomba la charge de dassec tes 
archives, récits, souvenirs épars, 
fragments, notes de lecture, choi- 
sissant un ordre par thèmes sans 
suivre exactement la chronologie 
pour nous offrir le livre d’une vie 
en dnq parties : l’enfance, Odessa, 
Moscou, * L’Étagère d'or », c’est- 
à-dire les livres préférés, et « Le 
Carrefour aux étonnements ». 
C'est là un document exception- 
nel, particulièrement émouvant 
par son laconisme, par la peur, par 
l'enfermement. Par une tonne de 
liberté dans sa prison-asDe-refiige. 
Refuge que nous retrouvons dans 
le volume de Nouvelles et récits, qui 
paraît simultanément en français. 
Des textes écrits entre 1927 et 1949, 
qu’OIécha enferme dans un 
« monde invisible » né d’une imagi- 
nation qu’il réfrène de plus en plus, 
omme l'illustre, par exemple, 


Méditation 
sur la survie 
de Dieu 
dans le monde 
soviétique 




héros, amoureux et poète, enterre 
un noyau de cerise en rêvant à 
l’arbre auprès duquel il voudrait 
retrouver cinq ans plus tard sa Na- 
tacba. Mais près du cerisier qui va 

fleurir pour un amour non partagé, 

le Plan a prévu de construire un 
géant de béton, en demi-cercle, 
pour laisser pousser la cerisaie rê- 
vée. La cerisaie enfermée... 

Publié alors même qu’étaient or- 
ganisées de violentes campagnes 
contre Pilniak, Zamiatine ou Boul- 
gakov, qui brûla alors le brouillon 
du Maître et Marguerite, ce 
« Noyau de cerise » est contempo- 
rain du Roman brûlé, qui nous fait 
découvrir un parfait inconnu : Ja- 
cob Golossovker (1890-1967). 11 
avait enseigné, après la révolution, 
l’histoire de la littérature grecque, 
l’esthétique et la philosophie anti- 
ques, puis, considéré 
comme « démodé », il 
avait vécu essentielle- 
ment de ses traduc- 
tions des poètes anti- 
ques. Lié à des 
écrivains du milieu in- 
tellectuel - André Bie- 
ly, Sigismund Krzyza- 
novski, louri Olécha, 
des philosophes, des 
historiens de la littéra- 
ture... -, particulière- 
ment attiré par les poètes- 
philosophes, Golossovker avait 
traduit en russe les œuvres de Hôl- 
derlin, et Ainsi parlait Zarathoustra 
qui, annoncé aux éditions Acade- 
mia, que dirigeait Lev Kamenev, ne 
fut jamais édité. En 1936, il fut arrê- 
té pour ses relations avec Kame- 
nev et envoyé pour trois ans près 
de Vorkouta. Il avait écrit, en 1926- 
1928. Notes indestructibles, qui 
fut... détruit parle feuaprèsson ar- 
restation, première version du Ro- 
man brûlé, qu’il tenta de réécrire à 
son retour du camp après 1940. Il 
parut dans la revue Droujbanaro- 
dov~. en 1991, et, justement, la cri- 
tique Marietta Tchoudakova, spé- 
cialiste de Boulgakov, évoqua la 
parenté de ce roman-poème avec 
Le Maître et Marguerite. 

Dans le Moscou des années 20, 1e 
Moscou de la NE P, un pension- 
naire nommé Jésus {« Un des plus 


- classé dans la rubrique «spiri- 
tuels * - qui n' était « ni poète, ni 
écrivain, ni philosophe ») s’est en- 
fui du Fol-Asie, l’asile des Fote-en- 
Cbrist, une ancienne église trans- 
formée en asile d'aliénés que tes 
habitants de l’établissement ont 
baptisé « psychasile ». Dans la 
chambre du fugitif, la «chambre 
d’autel», on trouve un manuscrit 
intitulé Vision d’un renégat, rela- 
tant la disparition d'un homme, 
Qram, par un passage secret situé 
dans un mur où subsiste une 
fresque - due à « quelque maître 
remarquable de /'ancien temps, 
sans nul doute un dangereux héré- 
tique ou un sectaire » - représen- 
tant l’apparition du Christ à ses 
disciples. Imagination délirante ou 
banale ? Faut-il détruire 1e mur sur 
lequel avait été peinte la fresque 
énigmatique ? Cet événement 
mystérieux laisse perplexes les cer- 
bères de l’institution, Palustre psy- 
chiatre, un sonneur cul-de-jatte, 
et, te plus perspicace, son chien, 
nommé l’Ami (.« U n’aboyaitjamais 
contre lés entrants, seulement 
contre les sortants, et ne laissait re- 
partir personne, comme, s'il 
connaissait le vers de la Divine 
Comédie »). Les apparitions du 
Messie vont se multiplier dans tes 
rues de Moscou, la prison des 
condamnés à mort, lé café de la 
mafia de l’époque, les terrains 
vagues, jusqu'aux murs du Krem- 
lin où les sentinelles, comme celles 
de Hamlet. voient apparaître un 
spectre, un Jésus rouge. 

L'humour grince et écorche dans 
cette méditation sur la survie de 
Dieu dans le monde soviétique, 
qui, par le va-et-vient entre le reli- 
gieux et le soviétisme, semble 
prendre la suite du poème 
d’Alexandre Blok, Les Douze, pour 
illustrer l’échec du Christ revenant 
sur terre. Ou, plutôt, semble-t-il, 
pour l’appeler à l’aide. Malgré 
tout. Un monde de haine, de dé- 
bauche, de viols et de violence, 
qu’il croit pouvoir affronter avec 
de nouvelles armes (« Si le mal ne 
peut être détruit par le bien, ne peut- 
on détruire le mal par le mal ? ») et 
qui le rejette totalement. Une 
œuvre étrange, forte, déroutante. 


Vie du langage 

PAR DENIS SLAKTA 


L’EFFET SOPHISTIQUE 
de Barbara Cassin. 

Gallimard, coü. « NRF-Essais », 

693 p.. 250 F. 

A thènes au V e siècle 
avant notre ère. La 
guerre de TTOie a eu 
lieu ; et Hélène « aux 
bras blancs » a laissé 
un souvenir détestable. Coupable ! 
Elle était belle pourtant sur tes 
remparts de Troie, s’offrant comme 
« une céleste déesse » aux regards 
des vieillards : «Si belle qu'elle soit, 
malgré tout, qu'elle parte en mon- 
tent sur sa nef au lieu de demeurer 
ici comme un fléau pour nous et 
pour nos fils (1) ». Telle était encore 
('opinion reçue au V* siècle. 

Et voilà qu’un certain Gorgias, un 
étranger venu de Sicile, beau par- 
leur et improvisateur de génie - un 
sophiste, dont il faut payer les le- 
çons, dira Platon - apporte le scan- 
dale. Comme en se jouant, en vir- 
tuose, il compose L'Éloge d'Hélène, 
la femme adultère, dont 0 sait que 
le nom « porte mémoire des mal- 
heurs ». «Moi, dit alors Gorgias, je 
peux, donnant logique au discours, 
faire cesser l'accusation contre celle 
dont on entend tant de mol (2). » On 
peut d’abord mettre en cause « les 
ivlonrés des dieux et les décrets de la 
nécessité»; ou bien on reconnaîtra 
qu'elle a été * ravie, forcée contre 
tout droit et outragée contre toute 
justice ». Dans les deux cas, Hélène 
est plus à plaindre qu'à blâmer. 
Troisième hypothèse : « Elle a été 
persuadée par des discours », sé- 
duite. 

C'est que les pouvoirs du discours 
sont immenses, et rien n'égale - si- 
non la nécessité et la force - les 
«charmes» de La rhétorique. «Le 
discours est un grand souverain qui. 
au moyen du plus petit et du plus 
inapparent des corps (les sons], pa- 
rachève les actes les plus dirins • : 
par exemple, mettre fin à la peur, 
écarter la peine, produire la joie, 
accroître la pitié. Les mots du dis- 
cours, a fortiori ceux de la poésie 
(ou « discours en mesure »), sont 
capables de persuader - ou « de 
transformer par magie » - « l’opi- 
nion de l'âme ». L’art du discours fi- 
nit par l'emporter sur la vérité, teQe 
une drogue. Si donc « un discours a 


Éloge de la sophistique 



persuadé Hélène, die fut non pas in- 
juste. mais infortunée ; voilà qui est 
dit». 

Il faut maintenant «déployer la 
quatrième cause », mettre à jour 
enfin la puissance de l’amour, qui 
asservit la vue à ses fins. Certes, la 
vue est capable de distinguer le 
beau « conforme à la loi », mais 
aussi - témoins les peintres et les 
sculpteurs - d’engendrer le plaisir: 
bien des corps, en effet, « pro- 
duisent l’amour et le désir». Quoi 
d’ étonnant «si l'ceü d'Hélène trou- 
vant plaisir au corps d’Alexandre 
[Pâris] » a préparé la venue de 
« l’avidité d’amour»? Le français, 
un peu cavalier peut-être, pourrait 
bien mettre l’aventure au clair, vio- 
lence en prime : Hélène, paris « lui 
avait tapé dans Ta ?0 ». Un poète la- 
tin, Horace, dans un fort beau vers, 
disait plus précisément encore : 
« Le con d'Hélène fut la cause la plus 
terrible de la guerre (3) ». Pauvre 
Hélène donc, qui lut tout à la fois 
victime des hommes, de la nécessi- 
té et des dieux - amour et discours 
compris-, victime de ses yeux et de 
ses oreilles. Que l’éloge enfin se 
substitue au blâme et à la pitié. 
Tout est affaire de discours. 

Tfel est un des aspects de ce que 
Barbara Cassin, dans un ouvrage 
remarquable (un peu « feuillu » 
peut-être) et passionnant, appelle 
!’« effet sophistique ». « L'Éloge 
d'Hélène est un texte comme elle, ai- 


mé des orateurs et des poètes, mais 
haï des honnêtes gens [et] cavalière- 
ment traité par les philologues », dit 
Barbara Cassin. Et les philo- 
sophes? 

II faut dire encore que Gorgias, 
provocateur en diable, avait déjà 
concocté un autre scandale, s'en 
prenant cette fois, dans un Traité 
du non-étre ou de la nature, à P&r- 
ménide, à la philosophie naissante. 
Car tes premiers sophistes - Barba- 
ra Cassin 1e rappelle avec force - 
sont aussi des Présocratiques. Son- 
gez que Gorgias développait trois 
propositions aussi innocentes 
qu’Hélène : que rien n’est ; que 
même si c'est, cela ne peut être ap- 
préhendé par l’homme ; et que 
même si ce peut être appréhendé, 
cela ne peut pas pour autant être 
communiqué et expliqué à son 
prochain (traduction de Barbara 
Cassin). Peut-on encore parler de 
science de l’être ou ontologie ? Et, 
à ce jeu, que deviennent la vérité, le 
critère de vérité? 

Tout se passe comme si Barbara 
Cassin avait entrepris, avec jubila- 
tion, et traduction des grands tex- 
tes à l'appui, de construire non pas 
une apologie, mais un éloge de la 
sophistique, de ces première et se- 
conde sophistiques dont La Vie des 
sophistes, de Philostrate, texte pu- 
blié entre 232 et 233 après J.-C, 
* constitue l’acte de naissance ** 
Reprenant un terme forgé par No- 


valïs, « logoiogie », Barbara Cassin 
l’oppose à celui d’# ontologie ». 
« Ontologie » : te discoure a pour 
tâche de dire F être ; « logoiogie» 1 . 
l’être est un effet du discours. De 
sotte que \’« ontologie » n’est elle- 
même qu’un effet de discours ; de 
sorte encore que la question re- 
vient à Austin : comment faire des 
choses avec des mots. Et si l'« onto- 
logie » mène à la philosophie, à 
quoi conduit donc la « logoio- 
gie»? 

Les trois « temps » du gros ouvrage 
sont parfaitement explicites, même 
s'ils ne rendent pas entièrement 
justice à son ampleur : « De l’onto- 
logie à la logoiogie » ; « Du phy- 
sique au politique » ; « De la philo- 
sophie à la littérature ». Au gré des 
chapitres, 1e lecteur a le plaisir, vif, 
de croiser Antiphon, Protagoras, 
Socrate, Aristote bien sûr, Hélène 
souvent ; et aussi Quintilien, Frege, 
Freud et Lacan, Heidegger et Han- 
nah Arendt, Perelman dans son 
« empire rhétorique», Saint-John 
Perse occupé aux Éloges , 5 « te 
gloire des mouches » qui « étaient 
comme si la lumière eût chanté», et 
Francis Ponge qui « comme Gorgias 
(-) ne cesse de faire entendre que 
tout éloge est toujours un éloge du 
{discours] ». 

Et le livre s’achève par la lecture du 
prologue de Daphnis et Chloé (4), 
où s'entend comme un écho de 
Gorgias et d’Hélène. Le récit sera la 
description d’un tableau, «d'une 
image peinte, une histoire 
d’amour». La fiction romanesque 
s'articule au semblant du peintre : 
« Le désir me prit, dit le narrateur, 
de répliquer ou tableau.~ car per- 
sonne jamais n’a échappé ou 
n’échappera à {'amour, tant que la 
beauté sera et que les yeux verront * 
« Contempler, c’est prêter ToreïUe», 
dit alors Barbara Cassin. Claudel 
dirait : «L'œil écoute. » Ü ne serait 
pas superflu d'examiner plus avant 
les arguments qui Instruisent ce bel 
éloge de la sophistique. 


11) Homère, Iliade, III, traduction de 
Robert FlaceNére, « U Pléiade », Galli- 
mard. 

12) Traduction de Barbara Cassin. 

(3) le Dictionnaire illustré ladn-fran- 
cais de Gaffiot néglige cet exemple. 

(4) On ne sait rien de LongusiU 6 siècle 
après J.-G ?). 
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LES MARTAGONS 
de Dominique Noguez. 

Gallimard, coll.« L'infini », 

280 p., 125 F. 

O n a vu fan dernier une inscription fleu- 
rir sur des banderoles et des pancartes 
de manifestants : « Voltaire, reviens ! » 
Elle sonnait étrangement: comme 
l’expression d'une urgence et, en 
même temps, comme celle d'une radicale impossi- 
bilité. Ce mot d'ordre était mélancolique, ce qui est 
la pire chose qui puisse arriver à un mot d’ordre. 
Constater qu’on a besoin de quelque chose -du rire 
de VWtaire, cette arme absolue - et qu’on ne l’aura 
jamais, plus jamais est déjà bien triste ; mais ce re- 
gret se double d’un autre, plus insupportable en- 
core : même si Notaire revenait, on ne l'entendrait 
pas. On ne le ferait pas taire, on ne le mettrait pas en 
prison ; il écrirait, fl parierait, il ridiculiserait, et tout 
cela ne servirait à rien : quelques bruits parasites, 
vite recouverts par le grand ronflement sonore du 
consensus. 

Dominique Noguez l’a bien compris, lui qui ne se 
prend heureusement pas pour une réincarnation de 
Voltaire. Rien n'a été plus néfaste à Fauteur de Can- 
dide que fa cohorte bornée de ses soi-disant dis- 
ciples. Les voltairiens'ont fait moisir Voltaire tout 
aussi efficacement que les marxistes ont démoli 
Marx - et les chrétiens Jésus-Christ, aurait ajouté 
Fauteur du Dictionnaire philosophique. Et puis No- 
guez est de son temps, du nôtre, et il lui importe de 
Fattaquer avec les armes qui conviennent à son ca- 
ractère plutôt grossier. Le rire, trop fin, trop subtil 
pénétre mal des esprits façonnés par les Guignols. 
On (e remplacera donc par la rigolade: De la même 
façon, Noguez ne se préoccupe guère de fignoler la 
forme de son noman. Il Fécrit proprement, mais sans 
recherche, en artisan davantage qu'en artiste. Il 
laisse à d’autres le soin de faire de la littérature. Les 
Mortagons sont un roman d'idées où les idées 


prennent le pas sur le roman. Noguez écrit pour 
agir, c’est ce qui lui paraît le plus urgent Les Morta- 
gons ressemblent donc souvent à une bande dessi- 
née. Les Pieds nickelés étaient trois, les Martagons 
sont cinq. Quatre hommes et une femme, dissem- 
blables, radicalement individualistes mais unis au- 
tour d’un même projet : ridiculïserle monde tel qu'il 
est, jeter quelques grains de sable qui en dérèglent, 
ici ou là, rimpitoyabte et insupportable machinerie. 
Fleur, Baba, Vlad, Fortunat et Julien sont les enfants 
de notre époque qu'on dit postrévolutionnaire. Des 
rêves du grand soir, iis riont vécu que les lende- 
mains qui déchantent Mais ils se refusent pourtant 
à baisser les bras. Pas par 
grandeur d’âme ou par voca- 
tion à sauver Fhumanité - de 
cela aussi ils sont revenus -, 
mais simplement parce que 
le présent dont iis ont hérité 
leur paraît catastrophique et 
invivable, mortellement dan- 
gereux et mortellement stu- 
pide. 

Mais comment s’opposer? 

Comment donner une forme 
à la négation dans une société parvenue à un tel de- 
gré de perfection dans le totalitarisme mou que rien 
rfy fait plus scandale. Tous les systèmes inventés 
pour briser le système le nourrissent et le rendent 
plus gras encore, plus arrogant Les Martagons 
optentdonc pour la modestie. « Modeste », c'est un 
mot que Dominique Noguez aime bien. Il a publié 
voilà deux ans un essai qui s’intitulait : Aimables 
quoique fermes propositions pour une politique mo- 
deste fl). Ici, lorsque les Martagons envisagent de 
publier un manifeste, Fun d’entre eux propose qu'y 
figure l'expression * justiciers modestes ». 

L a modestie n’est pas fille de Fhumilité mais de 
la tactique : elle est la seule réponse qui reste 
lorsque toutes les autres ont échoué. Toutes 
les autres : les frontales, les totales. Les Martagons 
savent trop bien comment Unissent ceux qui 
veulent changer la vie ou même seulement changer 
le monde, lis sont parés contre les désillusions, mais 
pas résignés pour autant à laisser faire sans réagir, à 
applaudir au triomphe de la barbarie ou à entonner, 
mains tordues, le grand concert des lamentations. 
Ni naïfs ni cyniques, ils se méfient aussi des héros et 
des martyrs : ils préfèrent les causes qui aident à 
vivre à celles pour lesquelles on meurt 
Les Martagons sont un traité de guérilla farceuse à 
F usage de militants ludiques. Moins que l'exposé 
d'une pensée, on y trouvera donc d'abord un joyeux 
répertoire de recettes. Faute de pouvoir et de vou- 
loir changer la société, les cinq compères vont s'ef- 
forcer de se venger des blessures qu'elle inflige et, à 
chaque fois que cela est possible, d'apporter quel- 
ques retouches au vilain tableau. Ils corrigent : recti- 


fient et punissent L’entreprise n’est pas nouvelle, et 
Noguez a soin de dresser le tableau d'honneur des 
grands ancêtres : Robin des Bois, Alcibiade, Eros- 
trate, le trio Rigaut-Vaché-Cravan, Cyrano de Ber- 
gerac, Zorro, Arsène Lupin, le trio de mai 1968 
(Cohn-Bendit, Geismar, Sauvageot), Guy De bord, 
auquel il conviendrait d’ajouter le jeune Rimbaud et 
Fétemel Dada. Sans oublier le Jules Romains des Co- 
pains, qui prouve que les farceurs ne sont pas plus à 
Pabri de la décrépitude que les révolutionnaires. 
Faire de la résistance par le canular exige des quali- 
tés exceptionnelles. Les lecteurs de Noguez qui vou- 
draient sans préparation se lancer sur le sentier de la 


guérilla rigolarde risquent des déconvenues. Les 
Martagons réunissent tous les dons : la séduction, 
P audace, le sang-froid, la culture, l’habileté méca- 
nique, le sens de Porganisation et celui de la comé- 
die. Ajoutons qu'ils sait honnêtes, raisonnablement 
cruels et fortement liés par Pamitié. Ils ont de plus 
beaucoup de chance dans leurs entreprises et assez 
d’argent pour pouvoir les mener. En bon intellec- 
tuel, Noguez peaufine la théorie et rêve ta pratique. 
Il répondra à ceux qui le lui reprocheraient que nous 
crevons de réalisme et qu’une utopie, pour peu 
qu'elle soit légère, est plus utile qu'une description. 
C'est pareil pour les Pieds nickelés. Nous savons 
bien que les moyens qu’ils utilisent pour parvenir à 
leurs fins sont invraisemblables. L'invraisemblance 
fait même partie du plaisir que nous prenons à leurs 
aventures ; elle vient nous rappeler qu’il s'agit d’un 
jeu et d'un rêve, mais qu’il s'en faut parfois de bien 
peu que Fimpossibie ne devienne possible. Un peu 
plus de savoir, un peu plus d'intelligence, un peu 
plus de sensibilité aux gens et aux choses, un peu 
plus de grâce. Les Martagons, comme Ribouidingue 
et ses copains évoluent dans une atmosphère lé- 
gère ; ce sont des moralistes aériens. En cela, ils 
évoquent aussi d'autres écrivains contemporains : 
Eric Chevillard - dont le roman Le Caoutchouc, déci- 
dément est souvent cité par Noguez -, mais égale- 
ment Jean Echenoz, autre adepte de la dérision 
douce et de l'exemplarité modeste. Les moralistes à 
ras de terre, embourbés depuis des lustres dans 
leurs antiques tranchées, s’envoyant sempitemelle- 
ment leurs gros obus de fonte rouillée ne savent pas 
que leur guerre est finie depuis longtemps et qu'ils 
Font perdue, à quelque bord qu’ils appartiennent 


On a oublié de les prévenir. 

Fendant qu'ils se massacrent pour la conquête d’un 
bout de terrain, d’un morceau de colline dont le 
monde réel a oublié jusqu'à r existence, F Empire a 
étendu son règne sur toute la planète, pénétrant 
dans le plus petit village, imposant partout le culte 
de l’absence de sens, du slogan en guise de pensée, 
du yoghourt en quise de langue et du tag, cette 
forme hémiplégique et électrocutée du graffiti, en 
guise d’art On peut s’en ficher. On peut même, 
comme le fait Baudrillard, esthétiser le non-sens et 
promener un regard d'aristocrate chic et désabusé - 
on dit : postmoderne - sur ces paysages absurdes. La 
délectation morose est une suave maladie fin de 
siècle qui s’accommode d'un radicalisme intellec- 
tuel d'autant plus séduisant qu’il est inoffensif. 

Les Martagons ne sont pas des radicaux - sauf peut- 
être Fun d’eux, Vlad, mais il en mourra et provoque- 
ra ainsi la dispersion du groupe. Ils croient au réel et 
s'acharnent joyeusement à le rendre vivable. Par 
exemple, ils parlent et écrivent le français, ils le tra- 
vaillent, ils réprouvent, ifs en font des jeux. Sur des 
ordinateurs : ils ne confondent pas résistance et 
passéisme. Cet usage heureux et militant d'une 
langue promise à l'obsolescence donne te ton de 
leur stratégie : prendre les choses à contre-pied, à 
contretemps, à contre-discours. 

N oguez n’ignore pas les limites de la mé- 
thode. S’ils veulent être exemplaires et ne 
pas s'enfermer dans les facéties de carabins 
et les canulars de potaches, ses Martagons sont 
condamnés à frapper toujours plus fort et plus pro- 
fond. La méchanceté et la cruauté les guettent au- 
tant que, de l’autre côté, Finsignifiance. Le roman 
porte en épigraphe une citation d'Arthur Cravan, ce 
poète-boxeur provocateur et féroce, disparu à 
trente-trois ans en 1920 au large des côtes mexi- 
caines : « La grande Rigolade est dans l'Absolu. 
L'action aérienne et relativiste des Martagons porte 
en elle le risque de glisser sur la pente des concepts 
avec majuscules et de sombrer dans une de ces 
tromperies séduisantes que propose le système : le 
nihilisme. L’autre écueil concerne Noguez lui- 
même. On pourrait écrire de lui ce que Gide écrivait 
de Wells, à propos de son manque d'unité : « Si c'est 
à nous aujourd'hui qu’il s'adresse, que ne s’adresse-t-il 
pas à nous constamment ? Il y a dans ce livre des pages 
qui ne peuvent amuser que des enfants, des gens 
neufs ; d'autres pages pour plaire aux vieux avertis que 
nous sommes, mais qui rebuteront les premiers ; 
d’autres enfin où il ne semble amuser que je ne sais 
quel autre lui-même ; enfants ni moi n'écoutons plus. 
Il me prend envie de le tirer par la manche : M. Well s ! 
vous nous oubliez ! c'est pour nous cependant que 
vous aviez commencé votre histoire; n'en doutez 
po int, nous étions votre meilleur public. » 


( 1 ) Editions du Rocher. 1993. 


La résistance 
des Pieds nickelés 







Passage en revues 

HISTOIRE, IDÉES, SOCIÉTÉ 


La science et le sens commun 


ACTES DE LA RECHERCHE 
EN SCIENCES SOCIALES 
U» particularité des chercheurs en 
sciences sociales par rapport aux 
autres savants est qu’fls sont en 
concurrence non seulement avec 
leurs pairs, mais aussi avec ceux 
que Pierre Bourdieu appelle «les 
professionnels de la production sym- 
bolique », c’est-à-dire les écrivains, 
les journalistes ou les hommes po- 
litiques, qui, à leur manière, 
construisent et diffusent une vi- 
sion du monde social. C’est l’af- 
frontement de ces deux logiques, 
celle du champ scientifique, qui ne 
reconnaît, comme le disait Spino- 
za, que la « force intrinsèque de 
niée vraie », et celle du champ 
politico-médiatique, qui s’en Te- 
met à « la force d’un groupe», 
qu’analyse Pierre Bourdieu dans 
l’article d’ouverture du dernier nu- 
méro d 'Actes de la recherche en 
sciences sociales, consacre a 
« L’Histoire sociale des sciences 
sociales ». « Lu rigueur des produits 
scientifiques ». explique l’auteur, 
suppose que leurs règles de fabn- 
cation soient aussi indépendantes 
que possible « par rapport au 
monde social, à scs demandes, à ses 
attentes ou à ses exigences ». 

On comprend mieux, à lire le texte 
de Pierre Bouidieu, les raisons de 
son irrépressible »"** anc * J 
régard des médias, qui le conduit 
h revendiquer pour les socio- 
logues, au nom de îa -scfemtfri- 
7». le « monopole du de cw* légi- 
time» sur le monde social. Pour 
lui, le « procès de I 
scientifique » passe aujourd hui 
par . «inc véritable internationalisa 
tfon du champ des sciences ^ 
fioles », les pressions de u 
contrainte sociale s'exerçant sur- 
toîTà l’échelle nationale. Encore 
faut-il savoir que, 

IntemationaZe.sernamf^tenUes 

effets pervers qui ne sont so 


que la transposition des feux dé- 
bats locaux. Pour y échapper, la 
sociologie doit s'interroger sur 
« les déterminations sociales qui 
pèsent sur son fonctionnement » et 
apprendre à «les maîtriser ». Les 
articles de Roland Lardinois sur 
l’oeuvre de Louis Dumont, d’Alain 
Garrigou sur celle d’André Sieg- 
fried, de Daniel Dubuisson sur 
* l'ésotérisme fascisant » de Mircea 
Eliade, de Hartmut Kaelble sur la 
recherche européenne en histoire 
sociale comparative ou de Chris- 
tophe Charte sur un bilan historio- 
graphique comparé franco-alle- 
mand contribuent à ces differentes 
tâches ( Actes de la recherche en 
sciences sociales, n“ 106-107, 
mars 1995, Le Seuil. 95 F, avec le 
supplément Liber, n° 21-22, consa- 
cré à « La Colère des Belges »). 

POLJT1X 

La dernière livraison de Politix, 
consacrée aux « Frontières disci- 
plinaires », prolonge la réflexion 
de Pierre Bourdieu sur la manière 
dont la sociologie, pour acquérir 
son statut de science, doit tendre à 
s’affranchir de toutes les sollicita- 
tions extérieures, en particulier de 
celles du champ politique. Dès 
l’origine, note Dominique Da- 
mamme, c’est-à-dire depuis 
Condorcet, l'apparition d’une 
science du social ne laisse pas 
d'être problématique « en posant 
l’existence, à côté du pouvoir poli- 
tique, d’un autre pouvoir, celui delà 

connaissance scientifique des choses 

humaines ». Deux principes de lé- 
gitimité s'affrontent donc lorsqu'il 
s’agit de parler du inonde social. 
Condorcet s’étonne à ce propos, 
deux cents ans avant Pierre Bour- 
dieu. que les sciences sociales ne 
soient pas traitées à l'égal des 
sciences physiques. «Dans les 
sciences physiques on convient sans 
peine de son ignorance, on avoue 



que, pour les entendre, on a besoin 
d’étudier, écrit-fl. Mais il n’en est 
pas de même dans l'économie poli- 
tique. Chacun sy croit juge. » 
Laurent MucchieUi montre com- 
ment le durkheimisme fut la tenta- 
tive la plus accomplie pour faire de 
la sociologie une science (presque) 
comme les autres, par sa volonté 
de rupture avec te sens commun et 
son souci du travail d’équipe, 
conditions pour sortir la discipline 
du « stade de l'amateurisme pré- 
, scientifique ». Corinne Delmas rap- 
i pelle la réception controversée des 
travaux de Proudhon, dont l’« ap- 
propriation savante» devenait dif- 
ficile dès lors que la constitution 
de la science sociale supposait 
« un refoulement des questions de 
politique et de philosophie spécula- 
tives » et un « durcissement des cri- 
tères de scientificité ». Pierre Favre 
souligne que « les modalités so- 


ciales de la recherche en science po- 
litique » se rapprochent au- 
jourd’hui de celles qui dominent 
dans les sciences de la nature (Poli- 
tix, n B 29, premier trimestre 1995, 
Presses de Sciences Po, 100 F). 

ESPACESTEMPS 

S’il est un domaine où l'approche 
scientifique est rendue particuliè- 
rement malaisée par la perception 
spontanée de l'objet étudié, c’est 
celui de la sociologie de l'art Aux 
yeux de l'artiste comme à ceux de 
l'amateur, l'originalité individuelle 
est en effet la clé de l’œuvre, et la 
raison tient moins de place que le 
sentiment Dans le dernier numé- 
ro d'EspacesTemps, qui porte sur 
les relations entre esthétique et 
sciences sociales, Pierre-Michel 
Menger souligne qu’en cette ma- 
tière « les valeurs cardinales de 
nouveauté » et d' « invention créa- 


trice ~ sont -si prégnantes » 
qu'elles peuvent brouiller l'jna- 
lyse. Dominique Château rappelle 
que la démarche scientifique se 
heurte à l’idée selon laquelle l'art 
serait opaque à la connaissance ra- 
tionnelle. il note que. pour Pierre 
Bourdieu, dont il diseur i • 
thèses, ce préjugé à l’égard de ,a 
science * reproduit le préjuge gou- 
vernant l'appréhension même 
qu'ont de l'art scs producteurs 
comme ses récepteurs ». Après 
avoir passé en revue diverses théo- 
ries, notamment celles de Marx. 
Durkheim, Weber, Adomo, les au- 
teurs s’efforcent de définir « une 
épistémologie propre à la création 
artistique », qui s’écarte à la fois du 
« réductionnisme historisant » (l’art 
comme * effet de société ») et de 
1' * irréductibilité esthétique » (Es- 
paces Temps, n® 55-56, quatrième 
trimestre 1994, 96 F). 

ET AUSSI— 

- Les deux dernières livraisons de 
Panoramiques , revue que dirige 
Guy Hennebelle et qui propose 
cinq fois par an (six fois à partir de 
1995) des dossiers nourris sur 
révolution de la société française, 
portent l'une sur 13 « révolution ru- 
rale », l'autre sur la formation pro- 
fessionnelle. Dans la première, qui 
s’efforce de définir les * nouvelles 
fonctions de l'espace rural » et ap- 
pelle à * repenser l'agriculture », 
Paul Noirot, coordonnateur du nu- 
méro, met en évidence F « extraor- 
dinaire révolution culturelle » ac- 
complie par les paysans, sans 
négliger les * déchirures » que 
celle-ci a provoquées. Dans la 
deuxième, Martine Hassoun sou- 
ligne les transformations du 
«mythe de la formation ». des an- 
nées 70 aux années 90 ( Panora- 
miques, nMS et 19, premier tri- 
mestre 1995, diff. Le Seuil, 85 F le 
numéro). 
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- Terrain, revue semestrielle de la 
direction du patrimoine, a choisi 
pour thème de son dernier numé- 
ro * La Fabrication des saints/'. 
L’enquête porte aussi bien sur 
F •* invention » de saint Segundo à 
Avila, la ville de sainte Thérèse, 
que sur le culte d’Helena à Tou- 
louse, sur la dévotion à Paraschiva 
en Roumanie ou les représenta- 
tions de sainte Thérèse de Lisieux. 
Les auteurs s’efforcent de mettre 
au jour les « logiques socioles » qui 
sont à l’origine des béatifications 
et des canonisations. Ce sont en 
effet •< des groupes sociaux et des 
rapports de pouvoir qui « font » les 
saints », conclut Giordana Charuty 
(Terrain, n ° 24. mars 1995, 80 F). 

- Histoire et anthropologie, revue 
semestrielle publiée à Strasbourg, 
consacre sa dernière livraison, 
avec une maquette rénovée, aux 

* minorités ethniques et reli- 
gieuses », notamment celles du 
Sud-Est asiatique. Le numéro 
contient aussi une analyse du na- 
tionalisme de Barrés et deux en- 
tretiens avec un ethnologue, 
Christian Fuiras, et un politologue, 
Bruno Etienne (Histoire et anthro- 
pologie. n» 10, janvier-juin 1995, 
université des sciences humaines 
de Strasbourg, 22, rue Descartes, 
67084 Strasbourg Cedex, 95 F). 

- L'Homme et la société, revue in- 
ternationale de recherches et de 
synthèses en sciences sociale, s’in- 
téresse, dans son dernier numéro, 
au conflit israélo-palestinien sous 
l'intitulé : * Etat démocratique ou 
Etat confessionnel ? ». Les au- 
teurs, expliquent dans leur préface 
Larry Portis et Christiane Passa- 
vant, se proposent d'explorer, en 
Israël comme dans les pays arabes, 

* la relation problématique entre les 
institutions politiques et la religion » 
( L'Homme et la société, rr 114, 
1994/4, éd. L’Harmattan, 90 F). 

Thomas Ferenczl 
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Les aventures chinoises de Zachmann 

Le photographe de Magnum a enquêté pendant huit ans sur la diaspora chinoise à travers 
le monde. Ses images composent aussi le portrait de l'énigmatique M. W., son guide 


Abbas chez Allah 


W. OU L'ŒIL D’UN LONG-NEZ 
de Patrick Zachmann. 

Marval, 248 p., 148 photos, 295 F. 

C ’est un gros livre rouge en- 
veloppé dans une photo- 
graphie en noir et blanc: 
un Chinois, l'œil malicieux et le 
sourire généreux, regarde te lec- 
teur. De (ace, yeux dans les yeux. 
Aller au-delà du sourire, briser le 
miroir, photographier ce qui se 
cache derrière une communauté 
forte d’un milliard de personnes, 
cerner les ramifications de la dias- 
pora chinoise à travers le monde, 

, remonter les filières de la drogue, 
c'est huit ans du travail et de la vie 
de Patrick Zachmann. Huit ans à 
parcourir la Chine bien sûr, mais 
aussi les quartiers chinois de Paris, 
New York, Londres ou San Francis- 
co, les bas-fonds et le Triangle d'or 
de Bangkok. Reportage fleuve. 
Mais Patrick Zachmann, quarante 
ans, membre de l’agence Magnum, 
n’est pas à son coup d’essai Deux 
fois déjà - la Mafia napolitaine en 
1983, les juifs en 1987 -, fl a photo- 
graphié des communautés diffi- 
ciles à pénétrer. Il poursuit avec les 
Chinois sa réflexion sur le livre 
photographique, le dialogue entre 
le texte et les images, entre l’infor- 
mation et l’esthétique, entre le do- 
cument et la fiction, entre la narra- 
tion et l’autobiographie. Autant de 
questions qui font que ses livres 
échappent aux kilos d’ouvrages il- 
lustrés publiés chaque année. 
Zachmann tient en haleine son lec- 
teur. Le titre annonce la couleur : 
w. ou l'ail d'un long-nez. W. est le 
nom du guide, déniché dans une 
boutique du quartier chinois de 
Paris. Long-nez est le surnom don- 
né par les Chinois aux Occiden- 
taux. Le livre propose pas moins de 
quatre niveaux de lecture : les pho- 
tos en noir et blanc représentent 
* le journal intime, le reflet de mes 
émotions, de mon imagination, mais 
aussi de la réalité cachée, de l’inter- 
dit, de l’ombre et du non-dit »; le 
journal de Zachmann, écrit à la 
main, en caractères gris ac- 
compagne les images noir et blanc 
Des photographies en couleur, im- 
primées sur papier très brillant 
sont «autant de cartes postales su- 
perficielles, exotiques : elles mon- 
traient tout ce que les Chinois ai- 
maient à présenter ; les modèles de 
la réussite ». Enfin, au milieu du 
livre, une cinquantaine de pages de 
textes tapées à la machine, décou- 
pées en treize chapitres et présen- 
tées comme un roman, racontent 
l’aventure du photographe avec 
W. : la rencontre, l’apprentissage, 
les voyages, les doutes, les frustra- 
tions, la rupture, la disparition 
de W. 

UNE COMMUNAUTÉ OPAQUE 

Patrick Zachmann ne dresse pas un 
portrait global - qui serait forcé- 
ment un cliché - des Chinois, mais 
raconte sj relation difficile avec 
une communauté opaque: em- 
bûches, refus, contretemps, in- 
compréhensions... Avec un joli 
sens du suspense, il montre que sa 
relation avec son guide est habitée 
par les mêmes incompréhensions. 
L’ensemble du livre est d’ailleurs 
gagné par un chaos de signes, 
d’impressions multiples, d’ambi- 
guïtés. Cette réaction de W. donne 
le ton : * Combien êtes-vous Je juin 



« L'avion frôle les gratte-ciel. Cest Hong Kong » 


dans le monde ? Quelques millions ? 
Et vous avez mis sept ans d les pho- 
tographier ? Nous, nous sommes 
plus d'un milliard. Il vu vous falloir 
beaucoup de patience Monsieur 
Zachmann. » 

La patience, l’obstination surtout, 
Patrick Zachmann en a. On le sent 
en le lisant ; on le voit dans les 
images, il aurait pu se contenter de 
prendre ses beaux clichés en cou- 
leur: un milliardaire devant sa 
Rofls immatriculée HK 1. (comme 
Hong Kong), un concours de Miss 
à San Francisco, des cérémonies en 
Chine du Sud. une fête chinoise à 
Londres- C’est kitsch, décoratif, 
spectaculaire et rassurant Cest ce 
que demande la presse fl lustrée. 
Zachmann est allé plus loin : ses 
aventures sont rythmées par des 
titres captivants : « L'avion frôle les 
gratte-ciel. Cest Hong Kong. » «fe 
découvre Chinatown le matin à New 
York. » « Contrebande à la frontière 
entre la Chine et le Vietnam. » Il 
montre des dizaines de jeunes 
Thaïlandaises, belles dans leurs vê- 
tements blancs, importées à Ma- 
cao par la mafia chinoise pour ali- 
menter les trottoirs et les bars de la 
prostitution. 11 s’est rendu à la 
frontière entre la Chine et Hong 
Kong, « plate-forme de toute l'im- 
migration chinoise », fl a assisté à 
l'arrestation de clandestins, a suivi 
des nationalistes du Kuomintang, 
des membres de sociétés secrètes, 
a dîné chez des parrains, s’est mêlé 
aux loueurs d’un tripot de China- 
town, a été écœuré par la prostitu- 
tion infantile à Bangkok... Et puis, 
il y a Tiananmen. Zachmann y 
était, en a ramené un reportage 
publié dans le monde entier, 
comme une parenthèse fracas- 
sante dans un journal intime. On 
retrouve partout le goût de Zach- 
mann pour les images tourbillon- 
nantes: un avion qui décolle au 
milieu des antennes de télévision à 
Hong Kong, un parrain de la 
drogue (cigare et lunettes noires) 
surpris dans la rue, le commerce 
du sexe à Bangkok... L’influence de 
Wflliam Klein est claire, cette façon 
de jeter un personnage flou en tra- 
vers du cadre, d’entrer sans rete- 
nue dans la scène, d’entrechoquer 
les plans, de créer une géométrie 
complexe. Zachmann a des facili- 
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tés pour harmoniser les masses de 
noir et de blanc (formidable vue 
d’immeubles délabrés à Hong 
Kong) mais il ne tombe pas dans 
un formalisme gratuit et déplacé. 
Ses images restent brutes, floues 
parfois, toniques- C’est ainsi qu'il 
arrive à capter quelques perles, 
comme cette image prise dans un 
camp de réfugiés vietnamiens à 
Hong Kong: des yeux hallucinés 
qui surgissent derrière la foule. 


Dans les images, W. est absenL Un 
jour de novembre 1991, le guide a 
téléphoné au photographe pour lui 
annoncer la mort de son père. De- 
puis, ce dernier n’a plus revu W. — 
Un ami chinois de Zachmann ose 
une explication : « En s’éclipsant de 
ta vie, il te laisse le champ libre pour 
réaliser ton projet C'est l'ultime 
courtoisie chinoise. » 

Michel Guerrin 


ALLAH O AKBAR 

d* Abbas. 

Éd. Phaidon, 

320 p., 300 photos, 395 F. 

P arcourant les pays du Sud, 
pour F agence Magnum de- 
puis 1970, Abbas est un iranien 
établi en France et qui s'intitule à 
bon escient « photojoumaliste »• 
Il se fit remarquer, notamment, 
par un livre-album percutant sur 
la révolution islamique dans son 
pays. 

Avec Allah o akbar (« Dieu est le 
plus grand I »). qui est depuis un 
millénaire et demi le cri de 
guerre et de mission des fidèles 
de Mahomet, Abbas nous conte 
par le menu, avec photographies 
noir et blanc et texte non sans 
esprit, r immense frémissement 
qui, en cette fin de siècle, sous la 
bannière verte frappée du Crois- 
sant, secoue peu ou prou un mil- 
liard de croyants musulmans. De 
java au Maroc, du Caucase à la 
Palestine, sans oublier ia diaspo- 
ra mahométane en Occident, 
États-Unis compris, Allah a le 
vent en poupe mais ses adora- 
teurs - Abbas en sait quelque 
chose - aiment de moins en 
moins les photographes, ces 
« voleurs d'âme »... 
Involontairement comiques ou 
tragiques, constamment saisis- 
sants sont ces portraits, ces 
groupes, ces orants, ces circonci- 
sions, ces enfants apprenant la 
parole divine par cœur sans la 
comprendre, ces combattants 


des villes et des montagnes, ces 
morts pris ou volés sorte vif aux 
quatre .çe»j>5';de H Islam, sans 
même bmettrfe une Andalousie 
aux 'convertis enturfeannés 
comme avant fa prise de Gre- 
nade par tes Rois Catholiques, ou 
bien l'Angleterre d'Élizabeth 11 et 
de Margaret Thatcher où se dé- 
routent des scènes de ferveur et 
d'enthousiasme (le fanatisme 
étant, comme on l’oublie : trop 
souvent, l'enthousiasme des 
autres), dignes de Karachi ou de 
Dacca. Abbas est allé partout où 
tes musulmans accentuent au- 
jourd'hui leur visibilité, leur pré- 
sence, leurs convictions. 

Destiné avant tout aux Français, 
aux- Européens -vivant dans un 
univers où le veau d'or tend de 
plus en plus à remplacer Dieu, 
P album d’Abbas frappera surtout 
par- ta force d’une foi. en Allah 
que rien -n’atténue, bien au 
contraire, même pas tes révolu- 
tions ou tes guerres. De chaque 
page, montent une intensité, une 
tension que viennent parfois 
tempérer un peu des signes de 
poésie : dont l'islam, dans notre 
époque matérialiste à outrance, 
a su aussi conserver le secret, tels 
cette. nostalgique mariée afg- 
hane qu’épouse par procuration 
un émigré en Allemagne ou ce 
Chinois en casquette, lisant soli- 
tairement te Coran à r abri de son 
vélo. Abbas est un artiste, mais 
quelfe muse que la planète Is- 
lam I" 

■■ jean- Pi erre Péroncel-Hugaz 


La passion Nouvel 


Artiste génial et incompris pour les uns, coqueluche mondaine et gâtée pour les autres 
Une revue et un livre sont consacrés à un architecte qui enthousiasme ou agace 


JEAN NOUVEL 

de Patrice Goulet 

Ed. du Regard, 264 p., 590 F. 


L 


'architecte Jean Nouvel en- 
gendre des passions 
contraires. C’est un homme 
du tout ou rien qui apparaît par- 
fois comme entouré d'une garde 
prétorienne d'inconditionnels, 
s’opposant à un ennemi flou, 
mou, difficilement cemable, ana- 
chronique. Cette vision mani- 
chéenne a inventé un double 
Nouvel : pour les uns, artiste mau- 
dit, génial et incompris, pour les 
autres, coqueluche mondaine, gâ- 
tée, agaçante à proportion de son 
succès public. 

Voici heureusement, ou peut-être 
malheureusement, les preuves du 
portrait que nous dessinons ici. H 
s'agit d’abord du premier numéro 
de la nouvelle formule d' Architec- 
ture d’aujourd'hui, dont le rédac- 
teur en chef et successeur de 
François Chaslin est désormais 
jean-Paul Robert (1). Un numéro 
léger, rapide, dont graphisme et 
typographie ne s'inquiètent au- 
cunement des effets de mode. 
Nous serions dans une ère nou- 
velle et, selon Robert, «ce siècle 
aura traîné avec lui l'idée que mo- 
dernité est synonyme de nouveauté 
(...), un autre monde est là, peut- 
être pas pire, mais certainement 
pas meilleur, que nous ne savons 
plus très bien voir ni comprendre 
Le nom de Nouvel sonne 
comme un programme, comme 
l'espoir d’une réponse toujours pos- 
sible à cet échec. U se réclame haut 
et fort de notre condition contem- 
poraine, et Ton comprend son dis- 
cours derrière son nom *. Les tex- 
tes et entretiens de la revue 
relèvent-ils du jeu de mots et de 
concepts, de l'emballement ver- 
bal, de l'exaltation a priori? 
Mettent-ils en œuvre une méca- 
nique de propositions, d’analyses 
et de critiques ? Séparent-ils le 
juste du fumeux, le pertinent du 
prétentieux? Puisque nous 
sommes dans une logique mani- 
chéenne, fl va de soi que nous ne 
trancherons pas, laissant chaque 
lecteur froisser les pages avec rage 
ou les caresser avec une vénéra- 
tion tremblante, comme envelop- 
pé d’une lumière frémissante, 
cette lumière que l'architecte uti- 
lise avec maestria. 

Après la revue, le livre. Un Jean 
nouvel de 264 pages, solide 
comme son épais papier, somp- 
tueusement illustré d'autant de 
photos que Les Mille et Une Nuits 


comptent d’histoires, le tout sous 
l’autorité de Patrice Goulet Ce fa- 
natique de Nouvel parmi les plus 
précoces dirige le'départemertt 
d’exposition de l’Institut français 
d'architecture, où il poursuit une 
politique de découverte déconcer- 
tante mais courageuse. Première 
qualité de l’ouvrage : rien dans sa 
ligne graphique, parfaitement 
classique, ni dans sa typographie, 
tout aussi raisonnable, ni dans sa 
mise en page, claire, rythmée, 
propice à l'attention, rien ne vient 
troubler la compréhension, la lec- 
ture des œuvres du maître, ni celle 
de son exégète. Pour qui se sou- 
vient de la présentation de Nouvel 
par lui-même, lors d’une confé- 
rence au Centre Pompidou, pot- 
pouni verbal de citations jafllies 
d’une sorte de Collège de France 
infernal, c’est un vrai plaisir que 
d’entrer ainsi dans l'essentiel de 
l’œuvre construit de l’architecte. 
Le professionnel qui y chercherait 
une méthode facile à appliquer en 
serait pour ses frais, si du moins fl 
compte sur les cartes, plans ou 
coupes, limités au strict minimum. 
Mais Architecture d’aujourdhui ne 
lui apporte-t-elle pas ce 
complément technique ? Et, Dieu 
soit loué I, ce n’est pas dans le tex- 
te de Goulet qu’on trouvera da- 
vantage de recettes. C’est un beau 
texte lyrique, en harmonie - pour 
ainsi dire en osmose - avec le tra- 
vail de Jean Nouvel. Si l’on était 
dans l’art de la guerre, nous di- 
rions cependant qu’il s'agit d’un 
texte de propagande d’où sont ex- 
clus non seulement toute interro- 
gation critique mais tout élément 
permettant de décrypter ce lan- 
gage typique de tant de discours 
sur l'art d’après-guerre. 

UNE SOLUTION-SURPRISE 

Ces discours étaient souvent va- 
seux. proliférants, truffés d'ap- 
proximatives citations. N’en 
étaient dupes que ceux qui te vou- 
laient L'écriture de Goulet est, au 
contraire, limpide, belle, sonore, 
imagée. Elle s'articule autour d’un 
thème générique : pour chaque 
projet, pour chaque programme. 
Nouvel invente une solution-sur- 
prise plutôt que de chercher la co- 
hérence d’un vocabulaire ou d’un 
style. Nous sommes avertis dans 
l'avant-propos : « Le travail que 
mène Jean Nouvel n’est pas un ob- 
jet sur lequel parler ; lorsqu’il en 
parle, c'est pour le faire parier - su- 
jet , et non plus objet Son architec- 
ture parie de nos rêves et de notre 
univers; mieux encore, elle les fait 
parler. Cest pourquoi il ne campe 


pas dans son œuvre, mais la pousse 
à sa limite. L'exploration de cette li- 
mite n'est Jamais exprimée : il fau- 
dra la' mettre- ërC-évTdé/fc'éi 11 de 
s'agira donc pas de tracer une 
simple chronologie, ou bien une 
progression des thématiques, mais 
d’élire des thèmes transversaux, car 
ils restituent les rêves et assurent fa 
transmission. » 

Entrons justement dans le vif du 
sujet : « Chaque thème est en effet 
la recherche d'une écriture dédiée 
à une nouvelle fiction. Ainsi le 
thème du capot - comme celui du 
Palais des congrès de Tours - tra- 
duit en réalité une volonté de mise 
en forme, et est le fruit d’une obser- 
vation sur la concentration, l'ab- 
sorption de tous les accidents - pré- 
sents ou virtuels - en une forme, 
d’une continuité de passage straté- 
gique digne de Clausewitz, d’un 
matériau l’autre, telle que la pra- 
tiquent les dessinateurs de voitures. 
Une matérialisation et une mise en 
scène de la domination de l’esprit 
sur la matière. Mais aussi, puisque 
le drame général de l’architecture 
naît le plus souvent d’une mésen- 
tente avec ce qui l’entoure, venu 
d'un passé plus ou moins passé, 
Jean Nouvel aura cette capacité de 
voir les grandes lignes des bâti- 
ments parmi lesquels il est invité à 
construire. Voir le fond des choses, 
et s'y tenir avec obstination. » 

La référence à Clausewitz, indique 


que nous ne sommes pas dans un 
univers de paix. Les chapitres s’in- 
titulent d’ ailleurs « La gu érilla » 
(où apparaSHTcentre mélico- 
chirurgical dé Bèzons, où, plus 
plaisamment encore, le collège 
Anne-Frank d’Antony), * La Dé- 
sintégration » (où l'on retrouve 
l'Institut du monde arabe, la Fon- 
dation Cartier et la Tour sans fin), 
ou encore « Contre-poison ». Ce 
chapitre n’est en rien un contre- 
éloge des Borgîa, ni l'exaltation de 
quelque Mithridate, mais simple- 
ment l'occasion d’évoquer une sé- 
rie de projets pacifiques (l’Hôtel 
Saint-James, les thermes de Dax, 
le Géoscope de Lanaud à Bois- 
seuil). Selon Goulet toujours, la 
notion de « compacité », autre 
chapitre dont le titre évoque la 
tortue ou le char d’assaut, permet 
de faire 1e lien entre l'Opéra de 
Lyon et le Palais des congrès de 
Tours. « La ville moderne » fait 
émerger Némausus, i’INIST de 
Vandœuvre-lès-Nancy et quel- 
ques autres réalisations dont 
l’empreinte métallurgique reste 
ordinairement vierge de rouille. 
Pouvait-on échapper enfin à une 
conclusion qui emprunte son 
thème et son titre à cette « Nuit 
américaine », qui avait déjà inspi- 
ré Ttuffaut ? 

Frédéric Edehnann 
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Le besoin 
des autres 

Pas d'individu sans société : 
Tzvetan Todorov analyse cette évidence 


LA VIE COMMUNE 

EsmJ anthropologie générale 

de Tzvetan Todorov. 

Seuil, 190 p.. 120 F. 

M ême le plus solitaire et 1e 
plus retiré des hommes 
demeure un être social U 
rTy a, en effet, ni antériorité ni ex- 
tériorité à la « vie commune», cha- 
cun, dès sa naissance, entre dans les 
■réseaux d'interdépendance qui Kent 
les individus pour for- 
mer une société. Par- 
tant de ce constat, 

Tzvetan Todorov en- 
tend chercher le fonde- 
ment de cette sodaKté 
constitutive qui, selon 
lui, fat longtemps né- 
gligée par les princi- 
paux courants de la 
pensée philosophique 
européenne. ■hnmmmb 

Selon la conception 
moraliste de Montaigne ou celle de 
La Bruyère, la futilité mondaine 
éloigne et divertit de l'essentiel : la 
solitude et rautasufïïsance, qui sont 
la vérité profonde de la nature hu- 
maine. A l'inverse, selon le point de 
vue immoraliste de Machiavel ou 
celui de Hobbes, rhomme est par 
nature un être solitaire, égoïste et 
belliqueux que la société et la mo- 
rale contraignent à la rivüité. Dans 
cette optique, reste à déterminer si 


On ne peut 
exister sans 
le regard et 
l'attention 
d'autrui 


chants en les dvffisant, ce que di- 
ront aussi bien La Rochefoucauld 
que Kant ou, au contraire, tes exal- 
ter comme y inviteront différem- 
ment Sade et Nietzsche. Quoi qu’il 
en soit, chez tous, malgré l'héritage 
différent d’Aristote, perdure une 
* vision asociale » de F homme que 
Tzvetan Todorov retrouve égale- 
ment chez Hegel, dans la «dialec- 
tique du maître et de l’esclave », ou 
chez Freud, avec le meurtre du père 
primitif (dans Tbtem et Tabou), F un 
et Pautre postulant une 
lutte originelle à l’aube 
de Fhuraanité. 

Le parcours est cursif. 
Tbdorov le qualifie lui- 
même de «coup d'œil 
sur F histoire de la pen- 
sée ». Mais 0 fui permet 
de souligner combien 
l’opposition entre la 
sauvagerie des instincts 
et la civilisation des 
mœurs est résistante et 
dominante. Contre elle, il s’inscrit 
dans la filiation de Rousseau qui, au 
milieu du XVm* siède, «formule, le 
premier, une nouvelle conception de 
l'homme comme d’un être qui a be- 
soin des autres ». 

La phylogenèse, te récit « nécessai- 
rement mythique» de l’inaccessible 
origine de l’espèce n’intéressent 
guère Tzvetan Tbdorov qui lui pré- 
fère l'ontogenèse, l’origine obser- 
vable de F individu, depuis sa nais- 



Trois personnages en un : « le soi », « le maître de la reconnaissance », « Fobjet du 


mieux vaut surmonter ces pen- sance et sa petite enfance. Partant 


d'une lecture critique de la distinc- 
tion freudienne entre pulsion de vie 
et pulsion de mort, 3 propose de lui 
substituer une « bipartition » entre 
la « pulsion d’être » que nous parta- 
geons avec toute la matière, la 
* pulsion de \ivre » propre à tous les 
êtres vivants et la « pulsion d’exis- 
ter» qui, eDe, est spécifiquement 
humaine et nécessairement rela- 
tionnelle. On ne peut exister sans le 
regard et l'attention d'autrui ; ils 
nous sont aussi indispensables que 


F air que nous respirons ; comme ce 
dernier d’ailleurs, il sont toujours à 
renouveler et cela, dès les premiers 
moments de la vie. Freud et ses 
principaux continuateurs ne se sont 
guère penchés sur cette phase dite 
« prëixdipienne » qui précède l'ac- 
quisition du langage. C'est donc à la 
psychanalyse in ter subjective (les 
travaux d’Alice et Michael Balint sur 
« l’amour primaire • ou ceux de 
Mélanie Klein sur «la relation d'ob- 
jet»), que Tfcwtan Todorov se réfère 


Glucksmann, « l’inconsolé » 

Refusant la perspective d’une « France sous cloche » 
le philosophe en appelle aux mânes de de Gaulle 


DE GAULLE ÔÙ ES-TU? 
d’André Glucksmann. 

J.-C. Lattès, 235 p., 99 F. 

L e premier livre de Glucks- 
mann, paru en 1967 et tout à 
fait stimulant, môme s’il 
n’était pas facile à lire dans 1e mé- 
tro, était un Discours sur la guerre, n 
aurait pu donner le même titre à 
son demier-né, plus facile d’accès, 
mais tellement brutal et percutant 
que sa lecture vous laisse groggy : la 
guerre y est omniprésente, et, si le 
général de Gaulle y est 
constamment invoqué et cité, c’est 
d’abord parce qu'il avait pour leit- 
motiv, précisément, que «la guerre 
n'est pas finie ». 

L'auteur s’étrangle, dès ses pre- 
mières lignes, devant la perspective 
d'une « France vivant sous cloche— 
enfermée dans une bulle-sanc- 
tuaire... savourant à l’avance le bon- 
heur d’une retraite dans le Tout- 
Montc-Carlo », abandonnée en un 
mot à la médiocrité et à la lâcheté 
ambiantes, et ne mettant tant de 
soin à commémorer son passé que 
pour « mieux l’ensevelir ». Cambod- 
ge, Bosnie, Rwanda : malgré 1e «Ja- 
mais plus » mille fois répété à 
Auschwitz, * la communauté inter* 
nationale a (pourtant] prouvé qu’elle 
n'a pas perdu la main ». La chute du 
mur de Berlin a sans doute dissipé 
1e spectre de la guerre totale, mais 
la guerre totalitaire a pris la relève. 
n La fin du monde demeure, après la 
guerre m Jfoide, à l’ordre des siècles » : 
si le « spasme nâcléaire » est deve- 
nu moins probable, une succession 
de «génocides et de crimes contre 
l’humanité » laisse entrevoir «la 
disparition en salami, peupla apres 
peuples, de l'espèce humaine en- 
tière ». Rien de moins I 
Raymond Aron tenait - à juste titre 
- que « l’histoire est magique». On 
voit que Glucksmann, qui a été sot 
élève, n'a pas oublié cet aspect (te 
son enseignement. Etil 1 • 
avec ce bouquin en coup 

de poing, illuminé de Posées « * 

citations fulgurantes, révefller les 

autruches et les endormis. Les 
convaincre que 
constante intérieure 
supposées l’avoir engendrée. u 
cfté originel n'est pas loin, 
va pus jusqu’à lui donner ce nom. 

De même ne 

sant de ce mythe du pwgB 
fhumanttê noume depuis plus 
de «leux siècles : sa djspantion. 
conséquence de rdchec des 
iràtiquK nés sur I« ruines du mur 


de Berlin, n’est-elle pas l'un des 
traits majeurs de cette fin de millé- 
naire ? U préfère, à l’encontre de 
bien des idées aujourd'hui reçues, 
s’en prendre à la vision du monde 
de F école des Annales qui poussa 
un Braudel, prisonnier en Alle- 
magne, à se distancier des événe- 
ments, * surtout les découra- 
geants», parce qu’il lui fallait 
«croire que /'histoire, la destinée, 
était écrite à un niveau bien plus pro- 
fond». Thucydide voyait les choses 
autrement 

CLEMENCEAU « TÊTE VIDE » 
L'indulgence, on Fa deviné, n'est 
pas vraiment le propre de notre 
philosophe. François Mitterrand, 
qu’il exécute sans nuance, n’est pas 
sa seule victime. Q ouvre aussi le 
procès de Clemenceau, « tête vide », 
« vainqueurjrançais [de 1918] rebuté 
par FembrouiBanum des langues, la 
marqueterie des croyances*, géopoti- 


tiquement analphabète, conf érant à 
quelques collectivités triées la mission 
de construire ici et consolider là les 
jeunes nations héritières des empires 
décomposés». On peut en dire au- 
tant de Wilson et «Je Uoyd George, 
mais le fait est qu’on s’est alors 
acharné à bâtir des États-nations là 
où ü n’y avait pas de nations - en 
tout cas, pas une Nation par État -, 
et que les Balkans, pour ne parier 
que d’eux, n’ont pas fini d’en payer 
tes conséquences. 

Glucksmann est plutôt moins vif 
lorsque s’attaque aux visions qu'a 
fait naître la fin de la guerre froide. 
Ni la «fin de l’Histoire », chère à 
Francis Fukuyama, ni «le choc des 
civilisations», décrit par Samuel 
Huntington, ne lui parussent pour- 
tant coller à la réalité. Celle-ci prend 
avant tout, selon lui, la terme d’une 
crise d'identité aboutissant à oc- 
troyer « des passe-droits à une col- 
lectivité choisie à laquelle l'individu - 


religieusement sélectionné ou ethni- 
quement élu -est supposé tout devoir 
et tout donner ». Et de reprocher 
aux dirigeants de Belgrade d'avoir 
« édifié un modèle postcommuniste 
parfaitement obscène, contagieux et 
dangereux... ouvrant la voie à la 
Grande Russie »: voir la Tchétché- 
nie. 

La cible principale du réquisitoire, 
cependant, n’est pas à l'extérieur. 
Elle est en nous. Elle a nom la 
consolation. A son héros «le Gaulle, 
Cass an dre en ajoute donc un autre, 
«* le veuf, i’inconsoié... ». en un mot 
le desdichado de Nerval. L’*» in- 
consolation », c'est le relus d'accep- 
ter le monde tel qu'il est, et donc 
l'acceptation du combat contre le 
mal, contre le malheur des autres. 
André Glucksmann ne va pas jus- 
qu'à nous dire les conclusions élec- 
torales qu’il s'apprête à en tirer 
pour ce qui le concerne... 

André Fontaine 


Décantation des jours 

Dans la ronde des personnalités et des événements, 
Jean Boissonnat cherche quelques réponses à nos perplexités 


RENDEZ-VOU5 
AVEC L’HISTOIRE 
De Jean Boissonnat. 
Calmann-Lévy, 216 p, 98 F. 

U n journaliste n’écrit pas 
ses Mémoires. Sa mémoire 

professionnelle , c’est celle 

des autres. Jean Boissonnat te sait 
bien: Q s’est posté pendant qua- 
rante ans au bon endroit, notam- 
ment lors de ses collaborations à 
La Croix, puis à L’Expansion. Pre- 
nant du recul, il ne garde, dans ses 
Rendez-vous avec l'Histoire, «pie ce 
qu’Q a fortement ressenti. Dans ce 
patchwork brillant, il lance tout 
naturellement la formule qui frit 
mouche. Après son voyage en 
URSS, en 1988, il écrit par 
exemple: « Ce n'est pas la Russie 
qui est secouée parce qu'elle était 
communiste. C’était le communisme 
oui risquait d’&n secoué parce quil 
était russe.» De Berlin, juste après 
la chute du mur, fl lance :* Le pro- 
blème des Allemands, c'est quonjes 
admire alors qu'ils voudraient être 
aimés. * Signatons n» ™ 
logue imaginaire entre Hitler et 
Kohl», exercice de styfe hardi, où 


on Ut notamment, dans la bouche 
de Kohl : « Ce qui nous sépare, vous 
et moi. ce ne sont pas des visions dif- 
férentes de l'Allemagne, ce sont des 
visions différentes de la personne 
humaine. Ma religion m’a enseigné 
que Dieu seul est sacré: ni l’Etat, ni 
la notion, ni le peuple, ni son 
« guide » ne le sont », 

RENCONTRES AU SOMMET 
Pour la Chine, il pense que la forte 
croissance n’est pas menacée par 
l’absence de démocratie mais par 
l’inflation, par les disproportions 
entre catégories sociales et entre 
régions. Face à quelques 
« grands » de ce monde, Jean Bois- 
sonnat nous livre ensuite, comme 
en vrac, ses souvenirs. Jean-Paul 
H? Le rencontrant, l’auteur 
comprend mieux que, si l'Eglise 
apparaît souvent en retard sur la 
société, c’est parce que le message 
du Christ était, lui, trop en avance, 
fi nous parie aussi du philosophe 
René Girard, de jean Monnet, de 
François Mitterrand, et trouve 
entre Balladur et Delors un * cou- 
sinage» inattendu. «Le premier 
veut plus de nation et moins d’Etat, 
le second moins de nation et plus 

\ 


d’Etat 7 toutefois, ils ne se distinguent 
qu'à la marge sur le contenu de la 
politique. » 

Quand ii reprend sa plume 
d'économiste. Jean Boissonnat n’a 
pas de peine à expliquer pourquoi 
0 a accepté de devenir membre du 
conseil de la politique monétaire 
de la Banque de France. « La mon- 
naie d’un pays n’est pas qu'une 
commodité. Elle est dépositaire 
d'une fonction sociale et même mo- 
rale. Cest un contrat entre le citoyen 
et la société. » A propos du chô- 
mage et de l’exclusion, il soutient 
qu '«il y a un moment où la ma- 
chine à protéger devient une ma- 
chine à exclure par le détour des 
charges trop lourdes sur F appareil 
productif». Four lui, nous sommes 
en social -démocratie : Giscard et 
Pompidou l'ont fondée, en distri- 
buant près de la moitié du revenu 
national par le budget et par le sys- 
tème de protection sociale. « La 
France d'aujourd'hui n'aspire pas 
au changement mais à la digestion 
du changement », note-t-il. On sau- 
ra bientôt si ce pronostic se 
confirme dans les urnes, et au-delà 
du verdict électoral. 

Pierre Drouin 


pour saisir, à partir des interactions 
sociales élémentaires de l'enfance, 
ce besoin de reconnaissance qu'il 
considère comme un trait constitu- 
tif de l'humanité. 

Besoin inextinguible. Nous n’en 
avons jamais fini avec lui, car notre 
incomplétude fondamentale nous 
laisse toujours en manque. Cette in- 
dispensable reconnaissance 
comporte deux étapes : la première 
concerne notre existence, son 
contraire est le déni - et celui-ci 
anéantit ; la seconde confirme notre 
valeur, son contraire est le rejet qui 
blesse, très gravement parfois, mais 
ne détruit pas. La reconnaissance 
prend également deux formes : ia 
conformité qui favorise le senti- 
ment communautaire et la distinc- 
tion qui favorise la compétition, 
leur importance relative variant 
dans Fhïstoire des individus comme 
dans celle des sociétés. Enfin, nous 
dit Tbdorov, il existe aussi « une re- 
connaissance indirecte » et non 
moins gratifiante, liée au fiait d’être 
celui qui reconnaît l’autre. 
Toutefois, le dialogue, la négocia- 
tion et ia réciprocité ont des ratés. 
Car Finteraction entre je et autrui 
est un jeu compliqué où inter- 
viennent l’expérience d'échanges 
antérieurs et l'anticipation de 
confrontations futures. Sur cette 
scène, il y aurait au moins trois per- 
sonnages en un : « le soi », formé 
d'un socle archaïque et d'une image 
forgée à partir de celle que les 
autres renvoient, * le maître de la 
reconnaissance », autrement dit les 
normes et valeurs intériorisées et, 
enfin, •• l’objet du désir ». Lorsque 
ces personnages intériorisés sont 


dessin» 

négatifs (honte de soi. dévalorisa- 
tion sociale, incapacité d'aimer, 
donc d'être aimé), la reconnais- 
sance défaille. Restent divers 
moyens de pallier cette défaillance, 
par exemple celle du tyran qui ob- 
tient ia peur à défaut du consente' 
ment, celte de l'orgueilleux qui se 
veut autosuffisant, ou bien encore 
celle de l'idolâtre qui cherche une 
identité de substitution. 

La réflexion de Tzvetan Todorov est 
stimulante et sa manière de conju- 
guer, en franc-tireur, philosophie, 
psychanalyse, littérature ou intros- 
pection est séduisante et limpide. Il 
est dommage, cependant, qu’il 
fasse si peu de cas de la sociologie. 
Car sur cette place de «la société 
dans l’homme » qu'il privilégie, Nor- 
bert Elias a largement frayé la 
voie (1). De même, F école interac- 
tionniste, d’Ansehn Strauss (2) à Er- 
ving Goffman (3), permet d’abor- 
der, de façon moins infléchie vers la 
psychologie, le jeu de la confronta- 
tion et de la relation. « L'anthropo- 
logie générale, écrit-il, nous Incite à 
nous libérer du jargon propre à 
chaque discipline, ou à chaque cha- 
pelle à l’intérieur de la discipline.» 
Certes. Mais à condition, toutefois, 
de ne pas exdure injustement cer- 
taines de ces disdpünes. 

Nicole Lapienre 


(Il La Société des individus. Fayard, 
1W. 

(21 Miroirs et masques. Une introduction 
à l'interactionnisme, Métailié, 1992. 

(3) Les Rites d'interaction. Minuit, 1974. 

* Tzvetan Todorov publie égale- 
ment, aux éditions Arléa, tes Abus de 
la mémoire, (64 p.. 19 F.) 
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L es revues littéraires ont ceci 
de particulier qu’elles vieil- 
lissent rarement bien. Nées 
d'une audace, d’une envie ou 
d'une nécessité contraignante, 
elles épuisent parfois en quelques 
numéros cette énergie féroce.-qui. 
propose volontiers la table rase 
pour postulat premier, ou per- 
çurent au péril d'un engourdisse- 
ment lent mais souvent irrévo- 
cable. Les manifestes du. premier 
, XX* siècle, qu'ils soient gjdien.ou 
•surréaliste, n'ont pjs évité ce 
double écueil - et la leçon n'en a 
-pas souvent été retenue. Aussi, 
lorsque Philippe Forest nous 
convie à parcourir d’un trait les 
quatre-vingt-quatorze livraisons 
de Tel Quel, publiées au Seuil entre 
I*>60 et 1982, j] relève un défi es- 
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DOSSIER 


L’avant-garde ne se rend pas 


De la défense du nouveau roman à celle des nouveaux philosophes, Philippe Forest retrace l’histoire 
des rebelles de «Tel Quel» :la chronique d'un combat contre le conformisme 


sentie! : comment rendre deux dé- 
cennies d'urgence et de combjt 
contre le lieu commun, d'aJchimie 
secrète et réservée, où savoir et 
création étaient à parité les voies 
de l'invention. 

Cette histoire, contradictoire peut- 
être, mouvementée à coup sûr, 
méritait bien la somme qu'ac- 
cueille la collection de Denis 
Roche, telquelien naguère, resté 
l'un des hommes phares de la 
ligne éditoriale du Seuil. Dès 1971. 
l'histoire de la revue tentait Cathe- 
rine Clément, « pressée Je faire les 
comptes ». Soliers alors l’en dis- 
suadait : ii était trop tôt. Mais pou- 
vait-on déjà - pourra-t-on même 
jamais - statuer sur une révolte ? 
Possible, admissible, raisonnable, 
souhaitable, la rébellion est sans 
doute la question centrale qui unit 
les tentations successives, parfois 
peu compatibles, de la revue qui 
dérouta tant de contemporains. 

Tel Quel cessa de paraître à l’hiver 
19S2. Douze ans plus tard, il est 
temps sans doute de relever la ga- 
geure. Ce cri, cette angoisse onto- 
logique qui annexa, fût-ce un 
temps furtif. Derrida. Ricardou. 
fange, Barthes et Cenette. Kriste- 
va. Foucault. Michel Je Certeuu et 
Pierre Guvütat, Rene GirjrJ. M. A. 
Macciocchi. Bernard-Henri Lévy, 
André Glucksmann et tant 
d'autres, jusqu'à Pierre Boulez et 
lean-Luc Godjrd. méritait bien 
qu'on lui rendit iu>tice. 

Tout commence par la rencontre 
improbable d'une bande de cama- 
rades de lycée (Hall ter, Huguenin 
et Matignon» et d'un jeune auteur 
venu de Bordeaux, si prodigieuse- 
ment doué qu'il reçoit, dès son 
premier roman, le double parrai- 
nage de Mauriac et d’Aragon \ .« Le 
Vatican et le Kremlin -I. Philippe 
loyaux - qui prendra pour pseudo- 
nyme Soliers - a conquis jean Cay- 
rol. dont la revue Écrire sert très 
vite de laboratoire puis de trem- 
plin à l'aventure de Tel Quel. Avec 
ses complices, Boisrouvray et 
Coudol, il s'unit aux trois condis- 
ciples de Claude-Bernard; Ainsi 
naît Tel Quel, alliance tactique fon- 
dée sur une amitié, d'emblée mi- 
née par les rivalités. Le Seuil ac- 
cueille avec enthousiasme un 
projet dont les figures tutélaires, 
Francis Ponge et Georges Bataille, 
comme le malicieux clin d'œil à 
Valéry - le titre de la revue -, 
disent l’ancrage dans I'- héritage ■■ 
de l'après-guerre- Loin des choix 
sartriens des Temps modernes ou 
de la confortable institution qu'est 
devenue la NRF, Tel Quel couvre le 
champ narratif et critique avec 
l’iconocljsme • terroriste * qui 
animait déià l'insolente épopée du 
surréalisme. 

La première époque -celle des 
fondateurs, dont l'entente sur- 
prend toujours - est indissociable 
de l'engagement pour le nouveau 
roman, l'alliance avec Minuit, le 
ralliement à Robbe-Grillet. C’est le 
glas de l'aspiration au nouveau ro- 
mjntisme, qu'incarnait lean-René 
Huguenin. premier de la longue 
liste des exclus du comité de la re- 
vue. C’est ia naissance aussi d’un 
courant qui fédère partisans d'un 
réalisme objectif qui radicalisent 
volontiers le modèle (Ricardou. 
ThibaudeauJ et tenants du réa- 
lisme subiectir. Les ultimes enieux 
du conflit algérien, l'impossible 
conduite démocratique du comité 
de rédaction, partage en clans 
dont font les frais les ■« nou- 
veaux peu au fart d’usages très 
codés t.la mort de Bataille vaut au 
maljdroit Michel Deguy une ex- 
clusion foudroyante), donnent le 
ton de cette première manière de 
Tel Quel Tout comme la singulière 
équipée d’un comité parti en 
Sui?çe » débjrquer - son secré- 
taire gênerai d’alors, Jean-Edern 
Huilier. 


L’ÈRE DU STRUCTURALISME 

Dès 1963, seul vrai maître désor- 
mais de la revue qu'il j voulue. 
Philippe Soliers ouvre le débat sur 
la poésie et l'art i les « années » de 
Marcelin Pleynet et Denis Roche 
accentuent la réflexion sur 
l'image). Un proiet esthétique 
propre déplace la mission de Tel 
Quel en L précisant. Il ne s'agit 
plus seulement d'œuvrer à la réé- 
valuation d’une littérature contes- 
tée OU mal connue (Artaud, 
Pound) mais de développer une 
esthétique cohérente. La re- 
composition permanente du comi- 
té dit la nécessité dynamique de 
l'entreprise. 

L'étape suivante, qui voit la rup- 



Le comité de « Tel Quel » en 1965 : de gauche à droite, au premier rang, Denis Roche, Marcelin Pleynet; 
au deuxième rang, Jean Thibaudeau, jean Ricardou, Jean-Louis Baudry ; 
au troisième rang, Fernand de Jacquelot du Boisrouvray, Philippe Soliers, Jean-Pierre Faye. 


ture avec le nouveau roman, fait 
dinsi la part belle au courant struc- 
turaliste. accueillant Barthes, Ge- 
nette, Todorov; la revue, que 
lean- Pierre Faye intègre, se pense 
comme un mouvement, le fer de 
lance de l'avant-garde. Une collec- 
tion, au liseré brun, des cycles de 
conférences rue de Rennes, inau- 
gurés par Ponge iui-méme, autant 
de rendez-vous pour une pensée 
qui se veut manifeste. Les 
confrontations du texte à ia 
« théorie •. qu elle soit philoso- 
phie. poétique, linguistique ou 
psychanalytique, conduisent à la 
politisation du mouvement. Redé- 
couvrant le formalisme russe, re- 
vendiquant la marque de pensée 
husserlienne. Tel Quel suscite l’in- 
térêt éclairé d'un Roland Barthes 
ou d'un Michel Foucault, scelle de 
nouvelles alliances avec Derrida, 
Lacan bientôt 

Cerisy-la-Salle devient pour dix 
ans le cadre où se jouent en col- 
loque les choix de cette avant- 
garde autoproclamée, que le mi- 
lieu parisien redoute sans refuser 
de la reconnaître. Les prix de fin 
d’année ne négligent pas ces ro- 
mans-manifestes qui condamnent 
la littérature-reflet et racontent 


«•des aventures impossibles, frag- 
mentées, contradictoires, qui ne 
peuvent avoir lieu nulle part ailleurs 
que sur l'espace Je la page», 

* unique horizon » et * unique ob- 
jet du roman ». L’écriture textuelle 
qui prévaut, l'apport de Julia Kris- 
teva dont la «sémanalyse » pro- 
pose une nouvelle approche de la 
littérature, achèvent de dérouter 
cependant. « Aussi intelligent de 
pensée que sinistre de lecture », se- 
lon Bernard Pivot, le telquelisme 
est désormais au cœur des polé- 
miques. 11 devait y rester. Les pre- 
miers échos de (a révolution cultu- 
relle chinoise, le flirt poussé avec 
un Parti corn munlste qifdrin'ima-^ 
ginait pas croiser laroufe d'unè rè- - 
vue érigeant en dogme le rejet des 
vieilles lunes, ne se comprennent 
que dans la perspective d’une rup- 
ture programmée, scandale néces- 
saire pour se prémunir de tout 
conformisme. 

La conversion explicite au 
maoïsme n’apaise pas les débats. 
Au retour de Chine (en 1974). lieu 
idéal et irréel de toute rhétorique 
militante de l’avant-garde. Tel Quel 
dévoile derrière la pose du révolu- 
tionnaire la vraie nature de rebelle 
dont elle se veut la permanente in- 


carnation. Troquant le verbe de 
Mao pour le virulent réquisitoire 
de Soljénitsyne sur le goulag, li- 
sant les États-Unis comme une 
« Chine inverse », s'essayant à une 
ré interprétation admirative du 
christianisme, lieu de dissolution 
des passions idolâtres, résolvant ia 
malédiction du sacré, Tel Quel ne 
renconce jamais à la position pro- 
vocante, ou paradoxale, qui fait 
rebondir le débat, empêchant les 
conformismes et épaulant tes pen- 
seurs * hérétiques », tels les nou- 
veaux philosophes. 


L’INFINI 

'' Vingt ans d’av^iit-çarde'/ c’est sans 


doute trop.' Malgré V renouvelle- 
ment des acteurs, les changements 
d'option, les retournements fa- 
meux, la revue ne peut, sans ef- 
fort, maintenir ce credo de rébel- 
lion. Il est temps de réinventer le 
lieu. C’est le moment, de Paradis à 
Femmes, où Soliers rejoue en mu- 
sicien son écriture à l'école d'une 
forme classique qu’il n’a jamais 
perdue de vue. Nouvelle aventure 
de l’artiste qui appelle une prolon- 
gation collective différente. Ce se- 
ra L'Infini , chez Denoël, puis 
Gallimard. 


On l’aura compris, le travail de Fo- 
rest est considérable. L’ampleur 
du propos, la dimension de l'en- 
quête, te vide qu’elle vient combler 
font événement D’où vient alors 
qu’on ne puisse-, à la lecture, se dé- 
fendre d’une certaine perplexité.? 
C’est une vision. ouvertement. en- 
gagée -presque une machine de 
guerre - que propose l’auteur. ce 
qui peut surprendre chez qui en- 
tend faire œuvre d’historien^ Ne 
peut-on donc parler de TïljQuel 
sans esprit partisan? Peut-être 
pas, somme toute. L’essayiste a 
naturellement droit à tous tes par- 
tis pris. Forest ne cache pas. les 
siens, les revendique même -et 
c’est heureux. Mais pouvait-on es- 
pérer une restitution plus neutre ? 
Prenons l’exemple de l’amitié, qui 
joua souvent un rôle-clé : les pro- 
tagonistes étaient-ils à ce point 
différents, selon qu’ils étaient soli- 
daires des choix de Tel Quel ou 
qu’fis s'en écartaient? Le cas' de 
Ponge est révélateur. SI les posi- 
tions réactionnaires du poète, dé- 
noncées en 1974, sont réelles, il 
fallait s'en faire l'écho dès que 
Ponge apparaît dans l’histoire. Si, 
en revanche, l'invective est née de 
la polémique, Forest aurait dû le 
préciser. 

Philippe Forest se rêve en valet 
d’armes d’un Soliers tacticien infa- 
tigable. Admettons que l'image du 
stratège (puisque le projet mérite 
mieux qu’un habite spécialiste de 
l'affrontement) n’est pas déplacée, 
dans ce contexte de Kriegspiel. ni 
même Irrecevable, puisque rien 
n'oblige à y lire une péjoration de 
l’enjeu idéologique. Pour re- 
connaître l’écrivain, on ne se 
contentera cependant pas de cet 
insistant portrait de Soliers en 
stratège à l'œuvre. 

Instruisant livre à livre te dossier 
littéraire, déniant aux exclus un 
statut de « victimes », sommant 1e 
fantôme du surréalisme d'affron- 
ter ia mémoire de Tel Quel Forest 
se fait le champion d’une chro- 
nique qu’il habite par héros inter- 
posé. Mais une histoire tüîüflée 
aurait-elle su rendre l’esprit du 
combat ? Est-elle même possible ? 
Soliers n’a-t-il pas lul-méme ré- 
pondu lorsqu’il écrivait en 1979, à 
Michel Chodkiewicz -alors pré- 
sident-directeur général du 
Seuil -, soucieux de savoir la finali- 
té de la revue : «Ne pas mourir de 
désespoir dans un • monde d’igno- 
rance et de perversion. » La vitale 
nécessité d’une réinvendon per- 
manente s'accommode mal des 
impératifs de l’Histoire. Tant 
mieux pour la Littérature. 

Philippe-Jean Catindiî 


POINT DE VUE 


La révolte à l’œuvre 


/can-Hubcrt Gailliot a trente- trois 
ans. Il n'avait que vingt ans quand 
Tel Quel a cesse Je paraître. Il fait 
partie de ces jeunes gens passionnés 
par un mouvement qu'ils n'ont 
connu que de maniéré différée, fl a 
fonde, en les éJitions Tristram 
et a dirigé uvec Patrick .-l mine) au 
printemps Je 1994 un numéro spé- 
cial de L'Infini (rr 46) entièrement 
consacré a Je jeunes écrivains. Il 
livre ici sa lecture de Tel Quel. 


T el Quel, automne 1974: 
- IW« rendez-vous compte 
u quel point mtre rie est tru- 
quée. votre langage emprunté, que 
vous ne savez même pas dire Je, que 
mus avez peur, à chaque seconde ? 
Pouvez-vous analyser un seul de vos 
rêves ? En détail ? Allez-vous vous 
révolter ? W >' le crois que l’his- 
toire de Tel Quel pourrait èrre re- 
lue à la lumière de ces phrases. 
Toutes les questions qui auront 
occupé la revue sont posées. Celle 
du langage, de ses pouvoirs et de 
ses limite» inlassablement expéri- 
mentés. Celle des sujets, si peu ca- 
pables, et encore moins désireux 
de s’affirmer eux-mêmes comme 
des exceptions. Celle de l’in- 
conscient, sans fond. Celle de la 
révolte enfin, propice à tous les 
débordements, mais dont la chro- 
nique n'aura souvent retenu que 
te seul aspect politique. Envoyons 
un coup de protecteur rasant sur 
la période et voyons ce qui aura 
caractérisé Tel Quel durant ces in- 
croyables décennies 60 et 70. 

Quel reliefl Des thèmes se dé- 
tachent aussitôt, des noms re- 
viennent avec insistance. Peu à 


peu, une nouvelle façon de penser 
la littérature se met en place. Il 
s'agit de lutter contre « Tanü-litté- 
rature au complet », rien de moins. 
Cela pouvait-il aller sans une stra- 
tégie parfois si retorse qu'elle fini- 
rait par embrouiller les esprits ? 
Bilan: c'est aux fins d'une véri- 
table guérilla littéraire, préfigu- 
rant une plus récente Guerre du 
goût, que Tel Quel aura détourné 
tout ce que l'époque avait à lui op- 
poser en matière de récupération. 
On avait connu » le surréalisme au 
service de la révolution ». Avec Tel 
Quel ce sera la révolution, toutes 
les révolutions au service de la lit- 
térature. Logiquement, ce seront 
donc les détracteurs du «telque- 
lisme * qui auront écrit sans le sa- 
voir les romans engagés, psycha- 
nalytiques ou religieux de ces 
années-là. 

11 faut beaucoup de travail pour 
parvenir à dire je dans sa propre 
langue. U constatation s'impose 
qu'à Tel Quel on travaillait en effet 
beaucoup. Le propos n'est pas 
d’examiner ici les réussîtes indivi- 
duelles. Elles sont diverses, et cer- 
taines parmi les plus remar- 
quables se sont produites plutôt 
en marge de la revue. On pourra 
toujours soutenir que les oeuvres 
de Roland Barthes, Maurice 
Roche ou Philippe Soliers auraient 
été exactement ce qu elles sont en 
l’absence de Tel Quel. Reste que, 
pour une ou deux générations 
d’écrivains et de lecteurs, cette re- 
voie aura été l'instrument d’une 
redéfinition complète des notions 
mêmes d’écriture et de lecture. 
Contre le naturalisme scolaire. 


contre (a naïveté surréaliste, 
contre la prétention philoso- 
phique ou le vide du nouveau ro- 
man. Tel Quel n’aura eu de cesse 
d’imposer d’autres références, 
d’autres critères. Si nous dispo- 
sons aujourd'hui d’œuvres 
complètes d'Artaud et de Bataille, 
de traductions du Finnegans Wake 
de Joyce, des Cantos de Pound et 
même d’une nouvelle Divine 
Comédie de Dante, c’est en grande 
partie à la frénésie critique des 
chercheurs regroupés sous la ban- 
nière de Tel Quel que nous le de- 
vons. 

La nouveauté est que leur révolte, 
devant un monde et une littéra- 
ture assoupis, ne s’est manifestée 
ni par un repli sur des positions 
purement littéraires, ni par l’éla- 
boration d'une littérature mili- 
tance, ni même par une agitation 
double - dans tes lettres et au-de- 
hors -, mais qui aurait su se gar- 
der de mélanger les genres. 

De façon répétitive, la stratégie de 
Tel Quel aura toujours consisté à 
rallier l’avant-garde la plus active 
du moment, pour la périmer l’ins- 
tant d'après en radicaüsant sa 
propre démarche. La liste est 
amusante des victimes de ces 
nombreux * hold-up» théoriques. 
Utilisés comme d'efficaces leviers, 
le nouveau roman d'Alain Robbe- 
Grillet ou la * pensée Mao Ze- 
dong », par exemple, auront per- 
mis de faire sauter quelques ver- 
rous particulièrement résistants. 
Plus on considère l’histoire de Tel 
Quel sur une durée longue, plus 
elle semble logique et comme pré- 
méditée. De numéro en numéro. 


le travail sur les textes s'approfon- 
dit. L’écriture en devient de plus 
en. plus libre et savante. Des livres 
paraissent, dans un paysage intel- 
lectuel bientôt méconnaissable : 
l’influence de Tel Quel s’étend. Na- 
turellement, * l’anti-littérature ■» 
se reconstitue après chaque nou- 
vel assaut : la défiance à l’égard de 
Tel Quel s’accroît. Dans te même 
temps, un «telquelisme* de 
convention a vu le jour, occasion- 
nant une dernière mutation de la 
revue, qui restera peut-être 
comme la plus spectaculaire de 
toutes: un beau matin, Tel Quel 
décrète la mort des avant-gardes, 
coupables d’être devenues acadé- 
miques à leur tout Puisqu'il a été 
question de révolte, remarquons 
pour finir que le nom de Guy De- 
bord n'apparaît jamais dans l’his- 
toire de Tel Quel. Deux stratégies 
de révolte furent à l’œuvre au 
même moment à Paris, dont on se 
contentera de dire qu’elles étaient 
pour le moins incompatibles. 

Au début des années 80, la revue 
connaît dans 1e New Yorker cette 
forme de consécration critique : 
«Tel Quel est te dernier cri du dis- 
cours parisien, l’Yves Saint Laurent 
de la pensée, et cela pas vraiment à 
cause des textes brillants que la re- 
vue publie parfois, mais parce que 
très peu de gens peuvent en 
comprendre un seul mot. * A partir 
de là, chaque point de l’histoire de 
Tel quel est assuré d'être discuté et 
disputé à l’infini. 

jean-Hubert Gailiiot 


(1) « Éditorial *, Tel Quel n» 59, au . 
tourne 1974. 



f 


O 


I •• 



1 


/ 




iui \ 
’' ls i, 

■i 


*: 'Xpïï* ’ 

► T -’' -'-;'- ‘ 

“'•••î'r jù : . . 

»■ 

Éæf* 

iü 

■jÿ'ürâ^-^Tc 

t '.-iT3^ï5gr^ 






«C'A «5 


I? 

F» 

SÉ 


MK i:TE> 








DOSSIER 


F aut-il dire, en 1995, comme 
certains le proclament, que 
l’histoire de Tel Quel est ter- 
minée ? Un colloque intitulé « De 
Tel Quel à L'Infini : l’avant-garde et 
après », qui s ’est tenu à Londres du 
9 au 11 mars, a tenté de répondre à 
cette question. Certes le cadre 
choisi, la capitale britannique, doit 
beaucoup au fait qu’un des initia- 
teurs de la rencontre, Philippe R>- 
rest, auteur de T Histoire de Tel 
Quel, enseigne dans une dés uni- 
versités de cette vüle (1). Mais il 
symbolise aussi, à sa manière, l’au- 
dience grandissante dont 
jouissent, dans les campus de 
Grande-Bretagne ou .dçs Etats- 
Unis, les auteurs qui ont eu’ leur 
part dans l'aventure de la célèbre 
revue : membres à part entière, 
comme julîa Kristeva, ou « compa- 
gnons de route », comme Jacques 
Derrida, Michel Foucault ou Ro- 
land Barthes. Cette faveur ren- 
contrée outre-Mançhe et outre- 
Adantique par la newjrencHxheory 
ne va pourtant pas sans distor- 
sions ni malentendus,' étalés au 
cours des débats par Suzanne 
Guéri ac, d’Emory Ühiversity 
(Etats-Unis). 

Comme l’ont fait remarquer un 
certain nombre de participants. Tel 
Quel est reçu, plus de trois décen- 
nies après sa fondation, précisé- 
ment comme ce que L'Infini — qui 
en a pris le relais (1) en I?83 - se 
refuse désormais à être : une 
avant-garde esthétique, succédant 
à la noria des « révolutions » for- 
melles qui ont scandé le XX e siècle : 
dadaïsme, surréalisme, engage- 
ment sartrien, nouveau roman... 
Pour les universitaires anglo- 
saxons, l’avant-gardisme demeure 
à l’ordre du jour sous la forme 
d’une «théorie» vidée de tout 
contenu politique, et parfois 
même réduite à une phraséologie 
contestataire, infiniment adap- 
table aux mille facettes du prisme 
culturel américain ou britannique. 
Pour la plupart des anciens de Tel 
Quel, au contraire, l'actualisation 
de leur entreprise passe par un 
congédiement, de V « avant-gar- 
disme ^ '.métaphore militaire 
qu’aü siècle dernier Baudelaire 
avait déjà en horreur. 

Ce message, pour Jean-Louis Hou- 
debine - comme pour Philippe Fo- 
rest -, vise, certes, les « ortho- 
doxes » de l'avant-garde, mais 
également tous ceux qui, au long 
des années 80, ont pu exriper de la 
« mort des idéologies » pour éva- 
cuer toute pensée critique sur la 
littérature et donner le signal d’un 
retour sans complexe aux ornières 
du roman réaliste et du récit tradi- 
tionnel. 

• Il est clair, dit aujourd’hui Phi- 
lippe Forest, que le concept même 
d'avant-garde est tout entier enve- 
loppé dans une vision téléologique 
de l'Histoire, il suppose un homon 
vers lequel progresser. Il procède du 
rêve d’une révolution qui serait d la 
fois poétique et politique. » C’est à 
ce rêve, qui se cache sous les plis 
du concept d ’« aivnt-garde », que 
les fondateurs de Tel Quel en- 
tendent aujourd’hui s'attaquer : au 
« songe hugolfen » ils opposent, 
depuis longtemps déjà, la lucidité 
baudelairienne. Se référant au livre 
de Philippe Muray, Le Dix-Neu- 
vième Siècle à travers les âges (De- 
noël, col!. <* l’Infini », 1984), ils 
disent vouloir jeter aux orties ce 
mauvais mixte de socialisme et 
d'occultisme qui se dissimule dans 
la culture utopique de l’espérance, 
dans la croyance folle au progrès 
humain. Puisant au pessimisme de 
Guy Debord - lequel mena son 
chemin sans point de rencontre 
avec eux -, iis constatent la vic- 
toire du « spectaculaire intégré», 
et considèrent dans cet univers où 
triomphe la « marchandise » la lit- 
térature comme une expérience 

d’éveil j . . 

Cest cette entreprise de salutaire 
dégrisement qui se poursuit, selon 
eux, de Tel Quel à L'Infini Dégrise- 
ment que cette Porte de l’Enfer de 
Rodin, filmée par Philippe SolJers 
<t Laurène L’Allinec, et projetée au 
cours du colloque - lecture ramée 
dq Rodin, de son génie, de son 
siècle, mais aussi réflexion chère a 
SoHers sur la figure de l’artiste, 
dans un commentaire provocant 

par sa pensée comme par son écri- 
ture, dont le texte est fepns dans 
la Guerre du goût (Gallimard). Dé- 
grisement que toute l’oeuvre de 

James Joyce, et singulièrement t-m- 
negans Wake, dont Philippe SoHers 
-qui aime à « faire entendre ta pa- 
rtielles écrivains » pour combattre 


Et maintenant... 

l'occasion d’un colloque, les telqueliens ont débattu 
de l'actualisation de leur entreprise 


'J'Jt’J, B'fJi 


la tendance à « parier autour » 
sans plus jamais s’intéresser aux 
oeuvres - a lu quelques pages : 
« Une prière qui est déjà dans la 
catastrophe qui va arriver [la guerre 
de 1940] dans l’extension de la tech- 
nique qui n'a plus rien d’humain. » 
«Tel Quel n'a existé sous tous ses 
masques que pour défendre cette 
écriture-là », a conclu Philippe Soi- 
lers. On est loin des accusations de 
terrorisme théoriciste qui se sont 
attachées à Tel Quel dans les an- 
nées 60 et 70. Et pourtant ceUes-d 
sont nées justement, d’après julia 
Kristeva, de ce souci de faire de la 
littérature une expérience de véri- 
té : « Nous avons voulu, a-t-elle dé- 
claré au colloque de Londres, sortir 
la littérature du décoratif. Nous 
avons voulu confronter l'expérience 
littéraire d l’être, à /Inconscient et à 
l'éthique. De là nous avons voulu 
parier de philosophie et de psycha- 
nalyse. » 

Ambition démesurée ? « Dans le 
domaine de la littérature, on nous 
dit qu'il n'y a plus de grands écri- 
vains, que les écrivains ne peuvent 
plus écrire ou, s'ils le peuvent, sont 
seulement capables d'auto-exalta- 
tion j», remarque un jeune com- 


ment bourgeois, s'amusent à lancer 
un aphorisme ou à écrire des noms 
d’auteurs (Hôtderlin) sur la glace de 
la cheminée. » 

Comment ce sociologue com- 
mente-t-il révolution actuelle du 
groupe et de ses membres ? 
« Quand (_) la veine de la radicali- 
té politique est épuisée <_), la revue 
semble vouée à se survi\re, et c'est 
pourquoi ses principaux collabora- 
teurs doivent se redéfinir selon 
d'autres modèles (journaliste, uni- 
versitaire, grand écrivain-). » 

La détestation à l’égard de Tel Quel 
s'exprime de manière plus viscé- 
rale encore chez le poète Jacques 
Roubaud. Dans une conférence 
prononcée à l' Instituts of Contem- 
potary Art de Londres en dé- 
cembre 1984, Roubaud parle de la 
génération littéraire des années 60 

- symbolisée à ses yeux par une 
créature bizarre, le FLT (french {ité- 
ra ry theorist) - comme d’une 
« chimère -, une « tarasque », une 
« bête glapissante ». Les telqueliens 

- cette avant-garde autoproclamée 
dont la stratégie et l'intolérance 
sont comparées par lui à celles des 
poètes de la Pléiade - n’auraient 
eu par rapport aux « authentiques 


« En long, en large, 
à tort, à travers... » 

Vbici le texte de T éditorial (juste titré « Éditorial») qui ouvre le numéro 
49-50 de la revue L’Infini, qui vient de sortir et qui est consacré à Tei 
Quel. 

O n a beaucoup parié de Tel Quel, en long, en large, à tort, à travers. 

Qui, pourtant, aura finalement pensé du bien de cette aventure, 
en dehors de ceux qui l'auront dirigée de l'intérieur jusqu'à sa dissolu- 
tion en son temps ? Personne. Et c’est heureux. Une aussi sombre ré- 
putation, toutes opinions confondues, ne peut être intrinsèquement 
mauvaise. Il doit y a voir un truc, une perversité, une imposture, une 
diablerie, une Terreur. A chacun ses imprécations. Ces vipères lu- 
briques, ces hyènes dactylographes, ces fascistes, ces nazis, ces stali- 
niens, ces sadiens, n' ont-ils pas soulevé la réprobation unanime du 
marché de l'imaginaire et de ses salariés dits « littéraires »? Ne sont- 
ils pas devenus un fléau pour f Université, non seulement française 
mais étrangère. Ces faux intellectuels, après avoir séduit et perturbé 
(es professeurs, ne les ont-ils pas abandonnés à l’ennui de leurs vies ? 
Ces pseudo-révolutionnaires n'ont-ils pas contribué, avec une sinistre 
ténacité, à. désespérer le prolétariat, les avant-gardes, les anarchistes, 
les socialistes, les femmes en lutte, les hétérosexuels, les homosexuels, 
tes humanistes, les onanistes, les moralistes, les évêques progressistes, 
les curés carriéristes, les sociologues, tes philosophes, les romanciers, 
les psychanalystes, les racistes, les antiracistes, les poètes, les mères, 
les artistes, les révoltés, les drogués, tes fous, tes militants et les diri- 
geants, tes pères, les fils, les filles, les familles, les journalistes écrits ou 
télévisés, les marginaux illuminés, les officiels exhibés? Mais non, 
vous savez bien qu'il s'agissait simplement de conservateurs masqués, 
d'habiles réactionnaires, alliés objectifs et inespérés des institutions 
tes plus répressives. Quoi, vous dites que Le Figaro les insulte encore ? 
Attention, c'est un piège, ils ont dû s’arranger entre eux. 

Et ainsi de suite. 

Quelle histoire. Il était temps de se mettre un peu à la raconter. C’est 
ce qu'a fait Philippe Forest dans un livre qui se prolonge ici grâce à lui. 
Inégalités flagrantes ? Erreurs ? Qui emploiera mieux sa jeunesse sau- 
ra le dire. 

Qu'est-ce que la littérature ? Ceci : je constate, avec froideur, qu'il ne 
reste plus que quelques gouttes de sang dans tes artères de nos 
époques techniques. Depuis les pleurnicheries odieuses et spéciales, 
brevetées sans garantie d’un point de repère, de X, Y ou Z, les dou- 
leurs invraisemblables que ce siècle s’est créées à lui-même, dans leur 
voulu monotone et dégoûtant, l’ont rendu abruti. Larves absorbantes 
dans leurs engourdissement insupportable l 
Le tournant s’étend, cependant : vingt mille ans dans les grottes, un 
vieux pape là-bas, des Chinois toujours là. 

Allez, la musique. Joyce ! Ce n'est pas une fin, poursuivons la saga. 


mentateur des romans de Philippe 
Soliers (voir son essai, The Novels 
of Philippe SoHers : Narrative and 
the Visual, éd. Rodopi), Malcolm 
PoIJard, de l’université de Hud- 
dersfield (Royaume-Uni), mais, de- 
mande-t-il, ce « pouvoir aberrant » 
n'est-Q pas « plutôt entre les mains 
des marchands d'images que des 
auteurs de romans »? 

On n’aura pas de peine à imaginer 
que ce jugement rétrospectif de Tel 
Quel - et de L’Infini - sur lui-même 
n’est pas la chose du monde la 
mieux partagée par ses adver- 
saires. Les détracteurs du groupe, 
dont la passion n’a étrangement 
jamais désarmé, n’ont en effet pas 
attendu le livre de Philippe Forest 
pour proposer leur propre version 
de l’histoire de la revue. Ainsi, 
Louis Pinto (2), dans un article pu- 
blié en septembre 1991 par la revue 
de Pierre Bourdieu, Actes de la re- 
cherche en sciences sociales, pariait 
de l’équipe de Tel Quel comme 
d’intellectuels de rang Inférieur 
« intellectuels de parodie », qui au- 
raient mené leur carrière littéraire 
selon les procédés du marketing. 
« Les auteurs de la revue, écrit 
Louis Pinto, évoquera irrésistible- 
ment les personnages des films de 
Jean -Luc Godard qui, au milieu des 
grandes pièces vides d’un apparte- 


Phlhppe SoHers, janvier 1995 


écrivains » - Iterec, Queneau, CaJ- 
vino et Eco - qu’un seul principe : 
« ôte-toi de là que je m’y mette.» 
L’effet dévastateur sur la littéra- 
ture et la poésie de ces « précieuses 
ridicules du XC siècle » est compa- 
ré par Jacques Roubaud à celui 
d’une bombe atomique, vitrifiant 
le paysage des lettres (3)~. 
Interrogé aujourd'hui, Jean-Pierre 
Paye, qui fit partie du comité de ré- 
daction de Tel Quel avant de 
rompre avec Philippe SoHers et de 
faire paraître, en 1968, la revue 
Change (à laquelle participa 
Jacques Roubaud), reconnaît que 
« C activité scientifico-créatrice 
[d’alors] a été une des périodes les 
plus stimulantes de [sa] vie ». S’il 
définit le Tel Quel de ce temps 
comme «une activité de détection 
parfois aberrante», il ajoute que 
« l'outrance n'est jamais salutaire ». 
Pour fui, le paysage littéraire fran- 
çais, depuis le manifeste symbo- 
liste de Jean Moréas et les Mani- 
festes du surréalisme d’André 
Breton, est régulièrement agité par 
des déclarations légèrement déca- 
lées: 

Cependant, dit-il, * même les polé- 
miques avaient un envers fertile, 
dans la mesure où elles permettaient 
d’explorer des moments littéraires 
extrêmement excitants, fai eu, par 


exemple, accès, grâce à ce champ 
de virulence, aux relations entre Ba- 
taille et Pierre Klossoivski, à la rente 
Acéphale ». De cette expérience il 
retient l’une des ses œuvres, qui la 
traverse, Hexagramme (Seuil): 

• La. fiction en tant qu’action de la 
narration sur l’action me paraissait 
propre à explorer ces champs de 
jointures du réel, ce que je cherche 
toujours dans mon travail sur l'his- 
toire allemande et sur Heidegger. » 
En revanche, Jean -Pierre Faye se 
montre évidemment plus scep- 
tique sur la guerre engagée par les 
continuateurs de Tel Quel contre la 
« téléologie de l’avant-garde » : 
• Elle n’est pas neuve, dit-il, elle 
date de Baudelaire, et fi! y a eu de 
la téléologie, c'est bien dans le Tel 
Quel maoïste. » 

Angelo Rinaldi, romancier et cri- 
tique littéraire à L'Express depuis 
1971, en reste à l’image - qu’il rap- 
pelle périodiquement, dans des at- 
taques récurrentes contre les an- 
nées 60, et singulièrement contre 
Roland Barthes (4) - d’une avant- 
garde furieusement théoriciste: 

• On a toujours demandé des théo- 
ries aux Français, depuis Boileau et 
depuis le catastrophique Mal- 
herbe. » C’est le caractère volonta- 
riste de la démanche de Tel Quel 
qui semble l’agacer, aujourd'hui 
encore : « On n'apprend pas à être 
original. On l’est, et c'est tout. Une 
des caractéristiques Je la nouveau- 
té, c'est de ne pas être visible. » Sug- 
gérant que le temps des revues est 
peut-être passé et que le roman 
l’intéresse plus que la théorie, An- 
gelo Rinaldi cite Joyce, Svevo, 
Pound, pour préciser qu’ils * ont 
tout dit. tout fait », dès les années 
30. U ajoute qu’«on peut être de 
facture classique et écrire un très 
bon livre: Histoire d’O, par 
exemple ». 

On voit donc que. entre les parti- 
sans et les ennemis - dont les pro- 
pos vont de la déclaration de haine 
à la vague condescendance-, la 
guerre autour de « l’expérience Tel 
Quel » n’est pas finie. Les intellec- 
tuels et créateurs qui se sont réunis 
autour de Tel Quel puis de L’Infini 
dérangent, rebutent ou fascinent 
toujours. Qu'on écrive l'histoire de 
ce groupe ne semble pas être un 
point final. Pour Tel Quel, l’heure 
de la chouette de Minerve, et donc 
du crépuscule, n'a apparemment 
pas sonné. 

Nicolas Weili 

0) Ce colloque a été organisé à l’initia- 
tive de Philippe forest, Rene La combe 
et Rurick F french (University College, 
London). Il s’est tenu à l'Institut fran- 
çais de Londres ainsi qu'a l’Institute of 
Romance Studies i University of Lon- 
don). Y ont également participé: 
Jacques Henric (qui a lu des extraits de 
son récent livre sur Manet aux éditions 
Flohlc), Marcelin Pteynet (qui a lu plu- 
sieurs passages de son nouveau livre de 
poèmes Le Propre du temps, Gallimard 

• l'Infini»), Annette la vers, Michael 
Holland, Simeon Hunter, Roland-Fran- 
çois Lack, Stephen Barber. Stephen 
Bann. Les actes en seront publiés dans 
le courant du mois de mai, sous le titre 
De Tfel Quel à L'Infini, l'avant-garde et 
après, aux Editions interuniversitaires, 
Mont-de-Marsan (diffusion SPEC, 
BP 111,40281 Saint-Pierre-du-Mont 
Cedex). 

(2) Plutôt que dans la production de Tel 
Quel, cet article puise largement dans la 
thèse rédigée par un chercheur finlan- 
dais, NîiJo Kauppi, Tel Quel: la constitu- 
tion sociale d'une avant-garde, The Fin- 
nish Society of Sciences and Letters, 
Helsinski, 1991. Philippe Forest a répon- 
du à Louis Pinto dans le numéro 39 de 
L'Infini (automne 19921, par une ana- 
lyse intitulée «L'étemel réflexe de 
réduction». 

(3) Dans Ideasfiom France, l. C A. do- 
cuments, Londres, 1989. 

(4) Dernier article en date : * L'été des 
muses muselées », dans un dossier de 
L'Express (28 juillet 1994) sur l’année 
1964. « Pédantisme, imposture, ennui, 
montant en vagues continues, suh- 
mergent le seuil des années 60. Significa- 
tivement . la jeune rave d’avant-garde 
Tel Quel, qui aborde sa période commu- 
niante, est sous-titrée.- «Linguistique, 
Psychanalyse, Littérature ». L'avenir est 
au dogme; le genre littéraire est Jliqué. 
encadré par les aqiudants des sciences 
du langage qui pratiquent sur lui la 
fouille au corps s ans se gêner. (...) Remis 
de sa cuite brechtienne, Roland Barthes 
ressemble à un M. de Charlus à qui de 
petits fupien, en contrepartie de leurs 
louanges, interdiraient la jouissance. (-) 
On n'est pas encore parvenu à dénom- 
brer les talents stérilisés par son in- 
fluence. » 
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Dernières livraisons 


FRANCOPHONIE 

MONDIALISATION, DÉVELOPPEMENT ET CULTURE 
LA MÉDjATION FRANCOPHONE, dé Jean -Louis Roy 
A l'occasion des vingt-cinq ans de la naissance officielle de la franco- 
phonie, Jean-Louis Roy, ancien directeur du quotidien montréalais 
Le Devoir, actuellement secrétaire général de l'Agence francophone 
de coopération culturelle et technique IAFCCT) à Paris, brosse un 
bref essai, à la fois ’-héorique et pratique, sur les enjeux mondiaux 
identitaires, politiques et économiques, des décennies à venir en 
montrant, pour chaque domaine, le rôle spécifique, la • médiation » 
que peuvent proposer, entre le national et l'international, les parlants 
français, lin ensemble de plus d’un demi -milliard d’hommes (dont 
150 millions de locuteurs réels, France comprise) L’auteur essaie de 
montrer les voies spécifiques que pourraient suivre ces forces hu- 
maines et culturelles sous-utilisées. (Ed. Hurtubise. Montréal. Cana- 
da. diffusion en France Karthala. 160 p., 80 F.) 

ORIENTALISME 

ISLAM, OCCIDENT, DEUX IMAGINAIRES DE L’ADVERSITÉ 
d’Abdessamad Mouhieddine 

Chercheur marocain en anthropologie et islamologie, établi en 
France, auteur d’ouvrages sur son pays, Abdessamad Mouhieddine 
est parti, cette fois, de la longue histoire chérifienne et des relations, 
notamment culturelles, entre le Maroc et l’Europe, élargissant en- 
suite son analyse à l’ensemble de la confrontation millénaire entre 
imaginaires occidentaux et orientait, entre deux projets différents 
du monde que sont l’Islam et l'Europe. Passant au cribie textes, faits, 
enquêtes sur le terrain, l’auteur a bâti un livre dynamique et érudit, 
jetant un éclairage intellectuel optimiste inédit sur un - vis-à-vis ob- 
sessionnel » mais selon lui aménageable- (Coédition Institut de re- 
cherches euro-arabes et Via-Plus France, coll. « Racines et moderni- 
té », 280 p-, 85 F.) 

PHILOSOPHIE 

SUBJECTIVITÉ ET MODERNITÉ, d’ Anthony J. Cascardi 
Qu’appelons-nous « moderne *» ? Comment se définit, historique- 
ment. la rupture esthétique, intellectuelle et politique permettant de 
cerner ce qui est moderne, et aussi ce qui serait « postmodeme » ? 
Sans doute Anthony Cascardi, professeur à Berkeley, n’est-il pas le 
premier à poser ces questions. Mais il en traite de manière originale, 
au fil d'une sorte de promenade philosophique et littéraire qui va de 
Hegel à Habermas et à Lyotard, ou de Cervantès à Pascal. (lïaduit de 
l’anglais - Etats-Unis - par Philippe de Brabanter, PUF, coll. - L’inter- 
rogation philosophique ». 400 p., 295 F.) 

L’AUTRE ET L’ AILLEURS, de Stanislas Breton 
Comment voyage un philosophe ? Répondant à certaines invitations, 
Stanislas Breton s’est rendu en Australie comme en Amérique, à Bé- 
narès aussi bien qu’à Tokyo. L’intérêt de ces pages : ni journal d’un 
touriste ni spéculation théorique, elles méditent sur l'étrangeté qui 
s’offre au regard dès que l’esprit vagabonde hors de son cercle fami- 
lier. Question centrale : la pensée occidentale de l’ètre est-elle univer- 
selle. comme elle le prétend ? (Descartes et 0 e , 152 p., 90 F.) 

LA RESPONSABILITÉ ENVERS LES GÉNÉRATIONS FUTURES 

de Dieter Bimbacher 

Professeur allemand de philosophie à l’université de Dortmund, l’au- 
teur applique à son sujet l’acuité d’analyse chère à ses compatriotes. 
Pas de formules brillantes, mais une aventure spéléologique dans une 
contrée assez peu défrichée. On nous propose une théorie de 
l’éthique du futur, avec ses fondements, ses contenus et ses consé- 
quences pratiques face à des prévisions peu encourageantes. (Traduit 
de l’allemand par Olivier Mannoni, PUF, coll. « Philosophie morale », 
290 p., 198 F.J 

SCIENCES HUMAINES 

ÉCRITS D'ESTHÉTIQUE, de Wilhelm Dilthey 
Rassemblant des textes échelonnés entre 1887 et 1900, ce septième 
volume des Œuvres de Wilhelm Dilthey comprend aussi bien des ana- 
lyses générales sur l’imagination du poète ou l'art contemporain que 
des observations détaillées sur Goethe, Rousseau ou Shakespeare, ou 
encore sur la « naissance de l'herméneutique ». L’ensemble permet de 
mieux comprendre ce que Dilthey entendait par les « sciences de l'es- 
prit », et de mesurer l’apport de cet auteur influent, et injustement 
oublié, à la réflexion sur la création artistique et la relation que 
l’œuvre permet du particulier à l’universel. (Traduit par Danièle Cohn 
et Evelyne Lafon, présenté par Danièle Cohn. édité et annoté par Syl- 
vie Mesure. Cerf. coll. « Passages -, 322 p., 180 F.» 

ÉROTIQUE DE LA VÉRITÉ. FOUCAULT, LACAN 
ET LA QUESTION DE L’ÉTHIQUE, de John Rajchman 
Lacan et Foucault ont créé un style nouveau dans leur quête de la vé- 
rité. C’est ce style - et son rapport à l'éthique - que tente de cerner un 
jeune philosophe américain, qui a pour double mérite d’être original 
et accessible. Original, parce que Rajchman prend pour point de dé- 
part une des grandes questions des philosophes de l’Antiquité : quel 
est l’éros à l’œuvre dans l’activité de penser ? Accessible, parce que 
didactique sans jamais être pesant. Rajchman montre bien comment 
Lacan devint l’orateur qui enseigna la difficulté et la violence de nos 
rapports à nos idéaux, ainsi que Ta passion et le coût qu’il y a à dire la 
vérité sur nous-mêmes. Une leçon que retiendra Foucault dans sa 
quête d’un style où la « question du sujet » et, par là, la • conduite in- 
dividuelle » prendra le pas sur l'épistémologie et l’histoire des 
sciences. (Traduit de l’anglais - Etats-Unis - par Oristelle Bonis, PUF, 
195 p.. 159 F.) 

NOTRE DROfT AUX DROGUES, de Thomas Szasz 
« Combien de personnes savent-elles que le chanvre, la coca et le pavot 
qui donne l'opium, sont des plantes ordinaires ? », demande le psy- 
chiatre américain Thomas Szasz, qui trempe sa plumé dans le vitriol 
pour nous faire comprendre qu’en métamorphosant des « plantes or- 
dinaires » en « drogues dangereuses » et en acceptant leur interdic- 
tion, nous avons renoncé à un de nos droits les plus fondamentaux. 
On lira avec intérêt la préface de Francis Caballero qui, tout en sa- 
luant en Thomas Szasz un pionnier, discute ses thèses, critiquant son 
ultralibéralisme et son anarchisme de principe. « Que I que soit l'avenir 
de ses idées, conclut-il. il aura réussi le rêve de tout intellectuel qui se 
respecte : rendre le monde moins stupide après son passage qu'avant. » 
(Traduit de l'anglais - Etats-Unis - par M. M- Manin-Burhe, Editions 
du Lézard, 9, passage Dagomo, 75020 Paris, 278 p., 120 F.) 

DICTIONNAIRE DE LA FOLIE, de Xavier Pommereau 
Sous-titré « Les Mille et Un Mots de la déraison », l’ouvrage recense 
plus de mille termes utilisés pour décrire l’univers de la folie. Mots sa- 
vants, mots d’argot, mots ordinaires sont datés, expliqués, leurs éty- 
mologies signalées, leurs éventuelles évolutions rapidement analy- 
sées. « Notre outrage est un anti-dictionnaire, explique l'auteur. Tbutes 
les entrées (...) paraissent converger finalement vers un seul point de 
fuite : la désignation du fou comme teL » (Avec la collaboration de San- 
drine Marc, Albin Michel, 483 p., 140 F.) 


e/y- 


I 


.4 


O 


Ail VENDREDI 7 AVRIL 1995 


: •‘a’--? 








PtiRTRAH 


Doris Lessing 
à la recherche 
de sa vérité 


V oici une petite 
fille des an- 
nées 20, vêtue 
d’une robe de 
velours sombre 
et chaussée de 
souliers à bou- 
tons. Ses mains 
sont posées sut un ours en pe- 
luche hors d'âge, que quelqu’un 
semble avoir placé là pour la 
photo. Appuyée contre un pouf 
recouvert de soie, eOe fixe d’un 
air pensif un point situé vers le 
bas, hors du champ de P objectif. 
Doris Tayler a trois ans et trois 
mois. A l’autre extrémité de PaJ- 
bum, figure un portrait datant de 
1949. Une jeune femme brune, 
les bras croisés sous la poitrine, y 
tourne vers de mystérieuses hau- 
teurs ces mêmes yeux pensifs, à 
demi souriants. Devenue Dors 
Lessing, elle s’apprête à quitter 
l’Afrique du Sud pour Londres. 
Entre ces deux clichés, presque 
trente ans et tous les germes 
d'une vie passée à regarder en 
dehors du cadre, à l’extérieur du 
champ. Insaisissable, fantasque, 
volontaire, dure parfois, Doris 
Lessing a passé la plus grande 
partie de son existence à fuir les 
râles que lui imposaient son sexe, 
son éducation, son époque, le 
lieu où elle a grandi. Aujourd'hui, 
à soixante-quinze ans, elle livre la 
première partie (1919-1949) d’une 
autobiographie destinée à rétablir 
la vérité sur son compte. 
L'entreprise peut paraître singu- 
lière à qui connaît l’œuvre de 
cette romancière féconde. Des 
Enfants de la violence aux Nou- 
velles africaines, du Carnet d’or à 
La Terroriste, Doris Lessing a lar- 
gement puisé dans sa propre ex- 
périence pour alimenter ses tex- 
tes de fiction. Ses révoltes, ses 
dégoûts, ses amours, ses engage- 
ments ont étayé une bonne par- 
tie de ses récits. Pourquoi, dans 
ces conditions, prendre la peine 
de rédiger des Mémoires «offi- 
ciels»? «Par autodéfense », ré- 
pond cette vieille dame aux yeux 
presque dorés, incroyablement 
attentifs et pénétrants. Installée 
dans un fauteuil de l’hôtel Luté- 
tia, à Paris, elle raconte qu’ils 
sont plusieurs à s’être mis en tête 
de raconter sa vie. Des indiscrets 
dont la manie lui porte sur les 
nerfs, même au plus profond de 
la retraite londonienne où elle 
mène une existence paisible. 
« Comme si ivus vous promeniez 
sur une route plate et souvent en- 
nuyeuse, dans une agréable pé- 
nombre, écrit -elle dans son livre, 
tout en sachant qu'un projecteur 
peut s’allumer d'une minute à 
l’autre. » 

11 y en a des quatre coins du 
monde, pour lesquels elle ne 
montre guère d'indulgence. Pre- 
nez cette femme, une Américaine 
- trop jeune et trop ignorante » 
qui demande toutes sortes d'in- 
formations pour faire un livre: 
« Je sais d’avance que son ouvrage 


sera partiellement faux, comme 
tout ce qui a été écrit sur moi. » 
Peut-être est-ce justement sa ma- 
nière d'écrire des romans « auto- 
biographiques » qui a brouillé les 
pistes. Les curieux ne peuvent 
sans doute pas s'empêcher de 
prêter à l'auteur des traits ou des 
pensées propres aux personnages 
qu’elle a imaginés, de la voir sous 
les traits de cette ineffaçable 
Martha Quest dont elle a fait 
l’héroïne des Enfants de la vio- 
lence. Toujours est-ii que ma- 
dame Lessing a décidé d’imposer 
sa vérité, en femme habituée à 
ne pas se laisser dicter sa 
conduite, moins encore son his- 
toire. 

« De foutes .façons, reconnaît-elle, 
je savais depuis très longtemps que 
f écrirais une autobiographie, pour 
parier de ce monde où j'ai vécu et 
qui a totalement disparu ■ » Dans 
son tumultueux cheminement, 
l'Histoire a effacé des cartes les 
noms des pays qui furent ses 
berceaux : la Perse, où elle naquit 
le 22 octobre 1919, s'appelle dé- 
sormais Iran, tandis que la Rho- 
désie, d’où elle partit à l’âge de 
trente ans, est devenue le Zim- 
babwe. De ces territoires, Doris 
Lessing garde un souvenir où se 
mêlent l’émerveillement, la nos- 
talgie, la rage et le sentiment 
profond d’une « malédiction ». 
Car si ses parents se sont exilés 
toujours plus loin de Londres, ce 
ne fut pas seulement par goût de 
l'aventure. Tous deux issus de la 
classe moyenne anglaise, brimés 
par leurs familles et passés au 
moulin sanglant de la Grande 
Guerre, c'est 1e malheur qui les 
poussa hors de leurs frontières. 
Mutilé par un obus après avoir 
miraculeusement échappé à la 
bataille de la Somme, le père de 
Doris Lessing chercha désespéré- 
ment à quitter l’Angleterre, 
« qu'il ne supportait plus ». Il fai- 
sait partie, explique sa fille, de 
«ces vétérans que l'amertume ne 
quitta jamais ». L’auteur, elle, vit 
le jour «alors que la moitié de 
l'Europe était un cimetière», fil- 
lette placée pour toujours sous le 
signe de la tragédie. Quant a sa 
mère, brillante infirmière, elle dut 
renoncer à sa carrière et à ses 
ambitions sociales pour ac- 
compagner un mari privé d’une 
jambe, dépressif et de santé fra- 
gile. Après quelques années en 
Perse, la famille s’installa en 
Afrique du Sud, dans l’espoir de 
faire fortune grâce à l'agriculture. 
Espoirs déçus, vies brisées par un 
labeur épuisant et la violence 
d'un pays où se donnent libre 
cours toutes les formes du ra- 
cisme le plus sauvage. Accablée 
par le fardeau qui pèse sur ses 
parents, la jeune Doris se rebeDe. 
s'enferme dans un inextricable 
orgueil et bâtit sa personnalité 
sur le refus: ne pas devenir 
comme eux, surtout, jamais. « Je 
n'étais pas menacée par la force 
de mes parents, écrit-elle, mais 


A soixante- 
quinze ans, 
la romancière 
livre la première 
partie de son 
autobiographie. 
En s’interrogeant 
sur la frontière 
entre 
le documentaire 
et le romanesque 



par leur faiblesse. » Sa mère, en 
particulier, concentre l’essentiel 
d’une « haine irraisonnée », no- 
tamment parce que la fillette la 
soupçonne de lui préférer son 
jeune frère. A peine échappée de 
ce faux paradis où les êtres se 
dessèchent dans un décor édé- 
nique, Doris se précipite dans les 


aujourd'hui à quel point la vie de 
sa mère fut * affreuse, épouvan- 
table ». Elle admet aussi la pré- 
férence de cette mère pour son 
fils en traçant un tableau des re- 
lations familiales qui coïncide 
avec une philosophie particulière- 
ment désenchantée. «R arrive 
très souvent que des parents n'ai- 


U Les genres autobiographique et romanesque 
sont proches l’un de l’autre . Sauf que la vie a un 
cadre moins défini que le roman . Mais , dans les 
deux cas, l’écrivain doit choisir ce qu'il veut dire 
parmi des montagnes de possibles. v 


liens du mariage et dans ceux de 
la maternité. Viennent ensuite la 
période militante, durant laquelle 
elle s’engage dans un groupe de 
jeunes communistes, le divorce 
d’avec son premier mari à qui 
elle laisse ses deux enfants en 
bas âge, puis le départ pour l'An- 
gleterre avec son troisième fils, 
né d’une éphémère union avec 
un dirigeant communiste. 
Cinquante ans plus tard, Doris 
Lessing jette sur cette période un 
regard si ce n'est serein, du 
moins dépassionné. L’écriture de 
son livre lui a pourtant coûté des 
angoisses et «des cauchemars 
terribles», explique-t-elle, «sur- 
tout au moment où je me suis re- 
tournée sur ma petite enfonce. Je 
suis sûre que la plupart des gens 
font en sorte de ne pas se souvenir 
de cette époque de la vie ». En dé- 
pit de la violence de ces senti- 
ments, elle dit se rendre compte 


ment pas un enfant, ou qu’ils ai- 
ment plus celui-ci que celui-là, af- 
firme- t-ell e. C'est fout à fait 
normal, mais les gens ont une idée 
tellement romantique de la vie de 
famille, tellement sentimentale, 
qu'ils refusent de l’admettre. Ce 
qui n’empêche qu’à l'époque fen 
ai beaucoup souffert » 

L’image qui s'impose est celle 
d’une femme sans illusions, mais 
sans cynisme non plus, capable 
d'évoquer avec une froide intran- 
sigeance les errements d’une 
époque, la bêtise de tous les 
temps, la naïveté des uns - parmi 
lesquels ses compatriotes an- 
glais- et la faiblesse des autres. 
Profondément, Doris Lessing est 
insatisfaite du monde tel qu'il va. 
Mais, si ses constats sont parfois 
cruels, si le personnage qui 
émerge de son autobiographie 
n'est pas toujours très sympa- 
thique, ce pessimisme général 


n’engendre pas la méchanceté. 
Par respect pour des gens que 
son ouvrage aurait pu froisser, 
elle a pris mille précautions pour 
que son livre ne blesse personne, 
modifiant des noms, supprimant 
des passages. Et si lé projet d'un 
deuxième tome est confirmé, 
l’histoire plus récente ne sera pas 
rendue publique, afin de ménager 
les susceptible tes. «La mode est 
aux autobiographies scandaleuses, 
remarque-t-elle. Pour ma part, je 
ne pense pas que dire le pire sur 
quelqu'un revienne nécessairement 
à dire le vrai. » 

Or la recherche du vrai figure au 
centre de son livre, mais pas à la 
manière rigide, presque obses- 
sionnelle et prodigieusement en- 
nuyeuse, de certaines autobiogra- 
phies. Doris Lessing est partie 
d’un constat qui relativise te pro- 
cessus autobiographique lui- 
même : «Et nous fabriquons notre 
passé -c'est peut-être la plus 
grave imposture », écrit-elle. La 
mémoire en marche secrète ses 
propres arrangements, refait le 
monde à sa convenance: «7but 
événement peut être reçu de fa- 
çons si différentes. AU début début 
des années 50, je suis allée en 
URSS avec un ami. En revenant, 
nous avons comparé nos impres- 
sions : c'était à peu près comme si 
nous avions Jait deux voyages dif- 
férents. » Son retour sur le passé 
procède donc par la narration, 
mais aussi par des questionne- 
ments successifs, des réflexions 
sans complaisance et, même, des 
développements sur ce qu’aurait 
pu devenir son existence en 
d'autres circonstances. 

C’est dire si Dans ma peau n'est 
pas un compte-rendu linéaire, 


mais bien un livre passionnant, 
foisonnant, à la fols documen- 
taire et romanesque. Car la fron- 
tière entre les deux genres est 
mince, fauteur le reconnaît sans 
ambages; «Les genres autobio- 
graphique et romanesque sont 
proches Tun de l'autre. Sauf que 
la vie a un cadre moins défini que 
le roman. Mais, dans les deux cas, 
l’écrivain doit choisir ce qu’il veut 
dire parmi des montagnes de pos- 
sibles. » Souvent, d'ailleurs, 1e ro- 
man «rend mieux compte d'une 
atmosphère, du passage du temps, 
que n’importe quel récit, indique 
Doris Lessing. Je pense ainsi que, 
d'une certaine façon, Le Carnet 
d’or est bien plus vrai que mon 
autobiographie :» Pour conjurer 
ce déficit potentiel de l'autobio- 
graphie, elle a choisi de ne pas se 
priver des «trucs et des tours *> du 
romancier. L'histoire de cette 
jeune femme pleine de tempêtes 
est continuellement transfigurée 
par le sens de la narration dont 
fait preuve fauteur, par la force 
de ses portraits, par la sensualité 
qui se dégage de ses descriptions 
de la nature sud-africaine. 
Comme si le roman et la vie ne 
faisaient qu’un, au point d’avoir 
toujours été intimement enlacés 
dans l’écriture de cette indocile, 
cette fugueuse qui refuse de s'ar- 
rêter aux frontières imposées par 
un genre. 

RaphaêUe RéroUe 

dans^maVeau 

(Under my SkJn, volume one 
of my autobiography, to 1949) 
Traduit de l’anglais 
par Anne Rabinovitch, 
Albin Michel, 490 p., 150 F. 
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